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SERMON 


SERMON 

SUR 

LA  CONCEPTION 

DE 

LA     VIERGE. 

Jacob  autem  gcnuit  Jofcph  vinitn  Marix ,  de 
quà  nam;  eu  Je£u  qui  vocatur  Chrifius. 

Jtutb  fut  pert  dtjoftph  t  PcpCHx  dt  Marli,  dt 
Usuelle  tfl  ntJeJîts.^u'onapptUt  Chrifi.  En 
Saint  Matth.  chap.  i. 


Ire, 

LN  peu  Je  paroles ,  voilà  l'éloge  fe  plus  ac- 
coiiu>Ii  de  l'Hluflre  Viergedomnoiuoelebronf 
Tmell  .A 


«       Su»  LA  Conception         ' 

aujourd'huy  la  fdkt  :  c'eft  celle  de  qui  eft  né  tt 
Smvtxa  :  Ve  quâfiûtus  eji  Jefus.  Voilà  ce  qui 
l'end  la  conception  de  Marre  >  non  feulement  fi 
glôrieufe»  mais  fi  ïâinte;&  fûrquoy  (àint  Au- 
guftin  s'eft  fondé,  quand  il  a  dit  que  pour  ilion^ 
ncur  de  Jefus-Chrift,  il  exceptoit  toujours  Ma- 
rie, lorfqu'ii  s'agidbitdu  péché;  &  qu'il  ne  pott- 
voit  pas  meffnesfouilrir, qu'on  mift  en  quefiion, 

jltmfU  fi  ^^  y  îivoit  efté  fujette  :  Excepta  Virgim  Ma-- 

riâ,  de  quâ ,  pr opter  hûnorem  Dûmini,  nullam 
prorsùs ,  cùm  de  peccatû  agitur ,  haberi  voh 
quafiiûnem.  La  raifon  qu'il  en  apporte,  marque 
encore  ipieux  (k  penfée.  Car  nous  fçavons,  ad- 
|oufle  ce  fâint  Doéleur ,  que  cette  Vierge  in- 
comparable a  reçeû  d'autant  plus  de  grâces, 
pour  triompher  entièrement  du  pe£hé,  que  c'eft 
elle  qui  a  mérité  de  concevoir,  &  de  poner  dans 
&s  chaftes  entrailles ,  ceiuy  que  la  foy  nous  af- 
fèûre  avoir  efté  exempt  de  tout  péché,  &abfo- 
lument  incapable  d'avoir  rien  de  commun  avec 

ibiàtm.  le  péché  :  înde  enimfcimus ,  quhd  ei  tanthphs 

gratiie  collatumjuit  advincendum  omni  expar^ 
te  peccatum,  quia  concîpere  &  parère  meruit 
eum ,  quem  confiât  nulium  habuiffe  peccatum* 
Témoignage  bien  authentique  en  faveur  de  la 
fàinte  Vierge.  Règle  feûre ,  que  tout  predica-* 
teur  de  l'Evangile  peut  fui vre  encore  aujour- 
d'huy,  puiiqu'il  y  a  tant  de  fiecles  que  fkint  Au- 
guflin ,  le  plus  grbûd  docfletur  de  ilEglife  ^  fè  U 
prsfcn  voû  luy-oieime  ;  Excepta  Virgine  M^h 


DELA  V-iIrCÊ;  j 

fia.  CeÛ  ce  qui  détermina  les  Pères  du  Condlç 

icTrctttc  à  dedarer^que  leur  intention  n'eftoif 

]us  de  comprendre  Pimmaculée  &  bienheu^ 

T&ïk  Mère  de  Dreu  (  car  ainfi  i'appeilent-ils  ) 

dans  Icdekret  où  il  s'agiflbit  du  péché  d'origine  : 

Declar/it  hac  fanâla  jymdus ,  non  effe  intention  CmtL  r<A^ 

fàsfua,  €ûmprehendere  in  hffc  decreto,  ubi  dé 

peccatû  ûriginaR  agitur,  beatam  &  mmacula^ 

tam  Deigenitricem.  Or  le  iàint  Concile  n'ayanc 

pas  voulu  la  confondre  avec  le  refle  des  hom-o 

mes  dans  la  loy  générale  du  pecbé ,  qui  fèroic 

affez  téméraire  pour  Vy  envelopper!  Tel  cft  auffi 

fe  motif  pourquoy  i'Eglife, conduite  par  Peforit 

de  Dieu ,  a  inftitué  cette  fede  particulière  fous 

le  titre  de  la  Conception  de  Marie.  Elle  prétend 

honorer  la  grâce  privilégiée  &  miracuieufe^qui 

iancfUfia  b  Mère  de  Dieu,  dés  le  moment  qu'eiU 

fut  conceûë;  &  c*eft  à  moy ,  mes  chers  Audi« 

teurs ,  de  contribuer  à  ce  deffein  de  i'EgUfe,  âc 

de  vous  faire  trouver  dans  ce  myftere,  tout  ftc* 

rile  qu'il  paroift  pour  l'édification  des  mœurs, 

un  fonds  également  avantageux  &  pour  lagloxv 

rc  de  Marie  &  pour  noftre  propre  utilité.  Or 

c'eft ,  comme  vous  Fallez  voir ,  à  quoy  je  me 

jûis  attaché.  Mais  il  me  faut,  Vierge  iainte,  un 

feconrs  puiflànc  ;  il  me  faut  des  lumières  pôut^ 

m'éclairer,  des  grâces  pour  me  foutenir,  &  c'eft 

par  vous  que  je  les  obtiendray ,  en  implorant 

«après  de  Dieu  vofiie  interccmon  ^  &  vou$  ij^ 

Skbx:  Att<  M4m% 

Ai, 


4       Sur  la  Conception 

J 'Entre  dans  mon  fujet  par  une  penfée  qui  m*a 
paru  digne  de  toutes  vos  reflexions,&  à  laquelle 
l'ay  au  devoir  ra'arrefter ,  parce  qu'elle  me  four- 
nit une  ample  matière  d'inftru(5lion  &  de  mo** 
raie  touchant  lemyftere  que  nous  folemnifon^* 
Car  je  prétends  que  ce  myftcre  par  la  compa- 
raifon  que  nous  devons  faire,  &  qu'il  nous  don- 
ne lieu  de  faire  entre  Marie  &  nous ,  ou  plufloft 
entre  la  conception  de  Marie  &  la  nofire,  nous 
découvre  au joxurd'huy  trob  chofes ,  en  quoy 
confifle  la  fcience  la  plus  folide  &  ia  plus  falu- 
taire  de  l'homme  ciureflien ,  qui  eft  ia  connoif^ 
fance  de  nous-meimes.  Trois  chofes  qu'il  nous 
efl  fur  tout  imporunt  de  bien  pénétrer ,  6c  que 
nous  ne  pouvons  ignorer,  fans  ignorer  le  fonds 
de  noflre religion:  fçavoir,ce  que  nous  fommes 
(ans  la  grâce ,  ce  que  nous  fommes  par  la  grâce, 
&  ce  que  nous  devons  à  ia  grâce.  Quand  je  dis 
ia  grâce ,  j'entends  celle  que  les  Théologiens 
appellent  grâce  fàn<5lifîante ,  &  qui  efl  en  nous 
le  plus  précieux  de  tous  ies  dons  de  Dieu;pui(^ 
que  c'eft  par  ef  le ,  que  de  pécheurs  nous  deve- 
nons jufles ,  &  d'ennemis  de  Dieu  enfants  de 
Dieu*  J'entends  cette  grâce  habituelle ,  que 
Dieu  répand  dans  nos  âmes,  &  qui  eft  l'effet,  ou 
du  baptefme  que  je  puis  poiu*  cela  définir  après 
iâint  Jérofme  le  fâcremen  t  de  noffare  conception 
fpirituelle  Se  de  noffare  régénération  ;  ou  de  la 
penitence,qui  nous  tenant  Uett  d'un  fécond  bap- 


delaVierge.  j 

tefme ,  eft  ie  (àcremenc  de  noftre  juflincation. 
Je  prétends ,  dis-je ,  que  le  myftere  de  ia  con- 
ception de  Marie ,  bien  médité  ôc  bien  appro- 
/bndi,nous£iit  parfaitement  connoiftre  ces  trois 
choies  :  ce  que  nous  fbmmes  fans  ia  grâce ,  c'eft 
à  dire  la  corruption  de  noftre  nature  par  le  pe* 
ché  ;  ce  que  nous  fommes  par  ia  grâce ,  c  eft  à 
dire  l'exceilence  de  noftre  fandifîcation  par  le 
bapfefme  ;  ce  que  nous  devons  à  la  grâce ,  c'eft 
à  dire  la  vigilance  &  le  foin  avec  lequel  nous 
devons  ia  conferver  en  nous  &  ilionorer.  Com- 
prenez, s'il  vous  plaift,  mon  deftein.  Marie,  par 
le  privilège  de  fâ  conception,  pleinement  vi<5lo« 
ricufê  du  péché ,  nous  fait  connoiffare  par  une 
régie  toute  contraire,i'efbt  malheureux  où  nous 
a  réduits  le  péché  :  ce  fera  la  première  partie. 
Marie  fân(5lifîée  par  la  grâce  de  fa  conception, 
nous  fait  connoiffare  avec  toute  la  proportion 
qu'il  peut  y  avoîryi'heureuxefbt  où  nous  fom- 
mes éfevez  par  ia  grâce  de  nofbe  adoption  :  ce 
fera  ia  féconde  partie.Marie  fidelie  à  la  grâce  de 
fâ  conception,  nous  fait  connoiftre  par  fon  e- 
xemple,  i'obiigation  indifpenfable  que  nous  a- 
vons  de  ménager  &  d'honorer  ia  grâce  en  vertu 
de  iaqueiie  nous  fommes  devant  Dieu  tout  ce 
que  nous  fommes:  ce  fera  ia  dernière  partie.  Or 
efbe  inffaiiit  de  tout  ceia ,  c'eft  avoir  une  con<- 
BoifSmce  entière  &  parfaite  de  nous-mefmes. 
Car  c'èft  connoiffare  tout  à  la  fois ,  &  noffa-e  ve*> 
iBabIc  mifere^  &  noffare  folxde  bonheur,  &  no^ 

A  iij 


$       Sur  lA  CoKcEPTioN 

treplus  important  devoir.  Voilà  ce  que  fappct^ 

le  l'homme,  &  félon  Pestpreffion  de  la  fàgeflè» 

Mê/.  c.  tz»    tout  l'homme  :  Hûc  ifi  enim  ûmnis  homo.  Nof* 

tre  véritable  mîfêre,  pour  en  gémir  devant  Dieu 
dans  l'efprît  d'une  fainte  componction;  noftro 
folide  bonlieur»  pour  en  benô-  Dieu  &  luy  en 
tendre  grâce ,  dans  refprit  d'une  humble  con-y 
fiance  ;  &  noftre  plus  important  devoir ,  pouF 
faccomplir»  en  marchant  dans  la  voye  de  Dieu, 
ielon  l'eff^'it  &  les  régies  de  la  prudence  chrefr 
tienne.  C'dl  tout  le  partage  de  ce  di/cours,  & 
<e  qui  demande  une  attention  particulicre. 

X  Fam^^'     V^Ë  n^ed  point  un  paradoxe  que  jay  avancé  ^ 

mais  un  principe  certain  que  j'ay  eftabli,  quand 
l'ay  dit  que  le  privilège  de  la  conception  de  Ma-r 
ne,  par  où  elle  a  triomphé  du  péché ,  nous  fait 
clairement  connoiibe  i'eflat  malheureux  où  \t 
{)eché  nous  a  réduits;&  que  pour  nousJ>ien  coiv 
vaincre  de  ce  que  nous  fommes:  fans  la  grâce , 
nous  n'avons  qu'à  nous  appliquer  le  myflere  d« 
ce  jour.  En  voicy  la  preuve.  Marie  au  moment 
que  Dieu  k  forma  dans  le  fein  de  fa  m€re ,  £s 
trouya  par  l'avantage  fmgulier  de  fa  concep- 
tion, &  la  plus  iUuflre»  &  la  plus  accomplie-, 
&  la  plus  heureufe  de  toutes  les  créatures.  La 
plus  illufbd  :  elle  eiloit  de  ia  maifon  Royale  de 
Juda  i  &  comme  petite  fille  de  David ,  com- 
bien pouvoit-elle  compter  parmi  fês  anceffares, 
^  monarques  &  ^  Sojuvcrams  \  X^  plus  aiGh 
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compile  :  elle  eftoic  dés^Iors  Iç  chefnfœuvre  da 
Utouce-puUTance  du  Créateur  ;  &  par  les  qua-» 
liaz  éminentes  qui  la  diftinguoient  &  qui  de* 
voient  Élire  de  fa  perfonne  le  miracle  de  fou 
lexe,  rien  dans  Tordre  de  la  nature  ne  luy  pou- 
voir eflre  comparé.  La  plus  heureuTe^*  elle  eftoift 
çonçeuëpour  eflre  la  mère  d'un  Dieu,  &  pour 
donner  au  monde  un  rédempteur.  Rien  de  plus, 
vray,  Chreftiens*.  Mais  ô  profondeur  &  abyC- 
nies  des  confeils  de  Dieu  !  tout  cela  fàns.Iagra-» 
ce  Se  hors  de  ia  grâce ,  dont  Marie  dans  fa  con-^ 
ception  reçeut  les  prémices ,  non  fèulemenc. 
n  euft  efté  de  nul  mérite  devant  Dieu  »  maisv 
n  euft  pas  cmpefçhé  que  Marie  mefme  malgré 
lous  ces  avantages  y  ne  fuft  perfonnellemenc 
l'objet  de  la  haine  de  Dieu.  C'eft  ce  que  la  foy 
nous  oblige  de  croire.  Or  quelle  confequenca 
ne  devons-nous  donc  pas  tirer  de  {à,  pour  corn-* 
prendre  ce  que  c'eft  par  rapport  à  nous,  que 
la  maIedi(flion  du  péché  &  jufqu'où  s'étend  Is^ 
iâuie  diigrace  de  noilre  origine  !  Non ,  mes 
chers  Auditeurs ,  Dieu  dont  le  diicememem; 
e(l  infaillible»  &  qui  iêul,  juge  équitable  du  me-* 
rite  de  la  créature ,  içait  l'eftimer  par  ce  qu'el-*. 
ie  vaut»  ne  confidera  M^uîe  dans  ia  conception 
ni  par  la  noblefle  de  (à  naifTance,  ni  par  les  gra-« 
ces  naturelles  dont  le  del  commençoit  déjà  6c 
i  libéralement  à  la  pourvoir,  ni  mefmes  abfo- 
loment  parce  que  le  Saint  des  fàints  dévoie 
fxà&xç  d'ellç.  Cela  pouvoit  fuâire ,  pour  ren^ 

Àuil 
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éxt  a  conception  giorieufe  ;  mais  cela  ne  fuffi- 
foît  pas  pour  faire  de  cette  Vierge  une  creatu-- 
Yt  félon  le  cœur  de  Dieu.  Ainfi  Dieu  ne  i'eftî- 
Tfia,  Dieu  ne  la  regarda  comme  fa  filie  bien*ai^ 
mée ,  que  parce  qu'elle  luy  parut  dés-Iors  rc- 
veftuë  de  ia  grâce,  &  af&anchie  de  la  corrup* 
don  du  péché.  Vérité  fi  conftante,  (  ne  perdez 
pas  cette  remarque  de  faint  Chryfoftome,  auC- 
fi  édifiante  pour  vous,  qu'elle  eft  efientielle  au 
fujetque  je  traite,  )  vérité  fi  confiante,  que  par- 
ce qu'il  y  a  eu  des  anceftres  de  Marie  prévari- 
cateurs ,  impies ,  idoiaftres  ;  quoyqu'anceftrcs 
de  Marie ,  &  de  Jefiis-Chrift  mefine ,  ils  ont 
néanmoins  efté  reprouvez  de  Dieu.  Par  où 
Dieu  ,  adjoufte  faint  Chryfoftome ,  a  voulu 
monftrer,  jufques  dans  les  anceftres  de  fon  Fils^ 
que  tout  ce  qui  ne  porte  pas  ie  caraélere  de  la 
fàînteté ,  eft  indigne  de  luy  ;  que  tout  ce  qui  eft 
înfecfléde  la  contagion  du  peché,quelque  grand 
d'ailleurs  qu'il  puifle  eftre  fclon  le  monde,  n'eft 
à  fes  yeux  qu'un  fujet  de  réprobation.  Airef- 
tons-nous  là ,  Chreftiens  ;  &  fans  perdre  Ma- 
rie de  veûë,  commençons  par  là  à  découvrir  ce 
que  nous  fommes. 

Nous  avons  tous  efté  conçeûs  dans  le  pé- 
ché ;.Ia  foy  nous  l'apprend,  &  l'expérience  met- 
me  nous  le  fait  feniîr.  Voilà  le  fonds  de  noftre 
lîiifere,  que  nous  prétendons  bien  connoiftrc; 
&  moy  je  vais  vous  faire  voir  combien  il  s'en 

&ut|  que  nous  ne  l'ayons  jufques  à  preicni 
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connu.  Ecoutez  -moy ,  &  vous  en  allez  con-^ 
\€mr.  li  eft  vray  :  éclairez  des  lumières  de  la 
hjy  nous  confeffonsavec  TApoftre  qu'au  mo«- 
ment  de  noftre  conception  nous  fommes  tous 
eaùofkts  de  colère  ;  Naturâfilii  ira  :  &  il  n'y  a  Efkef.  c.  z. 
perfcmne  qui  ne  foit  preft  âujourd'huy  de  dire 
ï  Dieu  comme  David  :  Ecce  in  ini^uitatibus  Pfrl  /«• 
cmaptus  futtij  &  inpeccatis  concepit  me  ma-- 
ter  mea.  Vous  voyez ,  Seigneur,  que  fay  efté 
fonné  dans  l'iniquité  ;  &  que  la  mère  qui  m'a 
conçeu,  m'a  conçeû  dans  le  péché.  Ainfi  par- 
ions-nous, quand  touchez  de  i'efprit  de  peni* 
tence  nous  entrons  dans  ies  fentiments  de  ce 
£ûnt  Roy.  Nous  n'en  demeurons  pas  là.  Par- 
ce que  nous  avons  efté  conçeûs  dans  le  péché, 
nous  nous  reconnoiflbns  de  bonne  foy  fujets 
aux  defordres  qu'il  produit,  &  qui  en  font  les 
trifies  effets  :  c'eft  à  dire ,  nous  fçavons  que  ce 
premier  péché  nous  a  attiré  un  déluge  de  maux, 
&  que  par  ies  deux  playes  mortelles  qu'il  nous  a 
&tes,  l'ignorance  &  la  concupifcence,!!  a  repan* 
<lvi  le  venin  de  fa  malignité  dans  toutes  les  puif- 
iincesde  noftre  ame  :  que  c'eft  pour  cela,  qu'il 
n'y  aplus  rien  ennousde  fain,que  noftre  efpriteft 
Aifcepâble  des  plus  groftieres  erreurs,que  noftre 
volonté  eft  comme  livrée  aux  plus  honteufês 
paiTions,  que  noftre  imagination  eft  feliege  &  ia 
ibun:e  de  i'iilufion,  que  nos  fens  font  ies  por« 
^  &  les  organes  de  l'incontinence  ;  que  nous 
Bûffons  remplis  de  foibleftes^  aflujettis  à  Tin^ 
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confiance  &  à  la  vanité  de  nos  penfees ,  e(cla« 
ves  de  nos  tempéraments  &  de  nos  humeurs , 
dominez  par  nos  propres  defirs.  Nous  n'igno- 
rons pas  que  de  là  nous  vient  cette  difficulté  de 
iaire  le  bien,  cette  pente  &  cette  inclination  au 
mal,  cette  répugnance  à  nos  devoirs,  cette  di{^ 
pofition  à  fecoUer  le  joug  de  nos  plus  kgiti-. 
mes  obl^ations,  cette  haine  de  }a  vérité  qui. 
nous  corrige  &  qui  nous  x^àrcCk,  cet  ampur. 
de  la  flaterie  qui  nous  trompe  &  qui  nous  cor- 
rompt, ce  dégouft  de  la  venu ,  ce  charme  em-. 
poifonné  du  vice  :  de  là  cette  guerre  intcftine 
que  nous  Tentons  dans  nous-mefmes ,  ces  com- 
bats de  la  chair  contre  la  raifon,  ces  révoltes  fc-^ 
crettes  de  la  raifon  mefme  contre  Dieu  ;  cette 
bizarre  obftînation  à  vouloir  toujours  ce  quo 
la  loy  nous  défend ,  parce  qu'elIe^  nous  le  dé-« 
fend,  &  à  ne  vouloir  point  ce  qu  lelle  nous  com^ 
mande ,  parce  qu'elle  nous  le  commande  ;  à 
aimer  par  enteftement  ce  qui  fou  vent  en  fyy 
n*eft  point  aimable,  &  à  rejetter  injuftemçm  & 
opiniaftrément  ce  qu'on  nous  ordonne  d'ai-^ 
mer,  &  ce  qui  meriteroit  de  Peftre.  Renverfe- 
ment  monftrueux ,  dit  faim  Auguflin;mais  qui 
par  là  mefme  qu'il  efl  monftrueux,  devient  la 
preuve  fênfible  du  péché  que  nous  contrarions 
dans  noffa?e  origine,  &  que  nous  apportons  ea 
naiflànt.  Voilà  encore  une  fois  ce  que  nous  é^ 
prouvons ,  &  ce  que  nous  regardons  comme 
Ifs  fuites  mallie\ureufes  de  nofbre  conççptioj^u 
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Or  convenir  de  tout  cela,  medirez-vous,  n'eft- 
ce  pas  fuffifamment  nous  connoiflre  l  Non,  mes 
cbcrs  Auditeurs  :  entre  les  effets  de  ce  premier 
^ché  dont  |e  parle,  ii  y  en  a  encore  de  plus  af- 
fligeants,&  à  la  connoiflance  defquelslemyfte- 
rc  que  nous  célébrons,  nous  conduit.  Ce  n'eft 
Uque  le  fonds  de  noflre  mifere  :  mais  prenez 
garde,  en  voicy  le  comble,  en  voicy  1  cxcés,cn 
voicy  le  prodige,  en  voicy  l'abus,  en  voicy  la 
malignité,  en  voicy  l'abomination  ;  &  fi  ce  ter-- 
me  ne  fuflit  pas ,  en  voicy  pour  m'exprîmer  a-^ 
vec  ie  Prophète,  l'abomination  de  defolation. 
Autant  de  poin<^  que  je  vous  {«rie  de  bien  fui-*' 
vre,  parce  qu'eftant  ainfi  diftiûguez,  &  que  l'un 
cnchcrillànt  toujours  fur  l'autre,  c'eft  de  quoy 
vous  donner  par  degrez  une  idée  jufte  de  ce 
fonds  de  corruption  que  nous  avons  à  combat- 
tre, &  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  doit  détrui- 
re en  nous.  Je  reprends,  &  je  m'explique. 

Le  comble  de  noftre  mifere,  c'eft  que  noftre 
inifere  mefme,  quoyqu'Iiumiiiante ,  ne  nous 
humilie  pas  ;  &  que  malgré  tant  de  fujets  qu'el- 
le nous  donne  de  nous  confondre,  nous  ne  lai(^ 
fous  pas  d'eftre  encore  remplis  d'orgueil.  Pour 
eftre  aveugles ,  foibfes,  pauvres,  miferables, 
(  car  fuffîons-nous  d'ailleurs  les  dieux  de  fa  ter- 
re,  tel  eft  en  qualité  d'enfants  d'Adam,  noftre 
appanage  &  noftre  fon  )  nous  n'm  fommcs  pas 
laoins  prévenus  d'eftime  pour  nous-mefmcs. 
?our  çftre  dégradez  &  dépouillez  de  tous  Içs 
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privilèges  de  l'innocence ,  nous  n'en  fommes 
pas  moins  contents  de  nous-mefmes,  pas  moins 
occupez  de  nous-mefmes ,  pas  moins  amateurs 
ni  moins  idolailres  de  nous-mefines.  Marie  sh 
vec  la  plénitude  de  la  grâce  a  efté  humble ,  & 
nous  avec  le  néant  du  péché  nous  fommes  fu- 
perbes.  Oiiy ,  mes  Frères,  voilà  le  defordre  que 
nous  avons  tous  à  nous  reprocher.  Beaucoup 
d'ignorance,  joint  à  beaucoup  de  prefomption  ; 
foibleflès  extrefmes ,  foutenuè's  d'une  pitoya- 
ble vanité;indigence  afireufe  des  vrais  &  folides 
mérites,  accompagnée  d'une  enflure  de  cœur, 
qui  feule,  félon  l'Ecriture,  fufiîroit  pour  nous 
attirer  l'indignation  de  Dieu.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  propre  à  irriter  la  colère  de  Dieu,  qu - 
un  pauvre  orgueilleux  ?  Or  qui  de  nous,  s'il  fe 
connoifl  bien,  n'advoûera  pas  qu'il  a  part,com« 
£cd.  c.  is.  me  pécheur,  à  cette  malédiction  \  Pauperêmfu^ 
par  hum  ûi£vit  anima  me/t.  Il  y  a  plus. 

L'excès  de  noftre  mifere,  c'eft  qu'eftant  auC- 
fi  déplorable  que  je  vous  l'ay  reprefentée,  tou- 
te déplorable  qu'elle  eft,  nous  ne  la  déplorons 
^as.  Les  Saints  &  les  eflûs  de  Dieu  en  ont  gé- 
mi ,  &  nous  n'en  fommes  pas  touchez.  Saint 
Paul  dans  l'amertume  de  fon  ame  s'en  eft  affli- 
gé, &  nous  nous  en  confolons.  Ah  !  Seigneur, 
s'écrioit  le  faint  homme  Job ,  pourquoy  m'a- 
vez-vous  mis  dans  unedifpofition  qui  me  rend 
fi  contraire  à  vous,  &  pourquoy  par  là  me  fuis- 
se devenu  infupportable  à  moy-meûne  \  Quéh 
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te  pâjuijfi  ftti  contrarium  tibi,  &  faélus  fum  J^^t^ 
mmimei  ipfi  gravis!  Eft-ce  afaifi  que  parle  un 
mondain  ;  eft-ce  amfi  qu'il  penfe  \  non  :  in(en« 
iîble  à  (es  maux ,  il  fouffire  tranquillement  cet 
cftat  de  contrariété  entre  Dieu  &  luy.  S'il  gé- 
mit fous  le  joug  de  ies  paflions,  ce  n'eft  point 
parce  que  ic&  paillons  ie  rendent  contraire  à 
Dieu,  mais  parce  qu'elles  troublent  Ton  repos^ 
mais  parce  qu'elles  luy  caufent  de  monels  cha- 
grins, mais  parce  qu'il  fe  voit  fou  vent  dans  l'im' 
puiflknce  deiesfatis&ire.  De  ce  qu'elles  le  tien- 
nent captif  fous  la  loy  du  péché ,  c'eft  à  quoy 
ii  ne  fait  nulle  attention.  II  eft  efclave  de  la  con- 
cufnicence  qui  le  domine,  mais  efclave  volon- 
taire parce  qu'il  en  veut  bien  eftre  dominé.  II 
fent  dans  fon  coeur  mille  révoltes  intérieures 
contre  Dieu  ;  &  ces  révoltes  continuelles  &  fi 
dangereuiês,  bien  loin  de  l'étonner,  ne  luy  don- 
nent pas  la  moindre  inquiemde.  Pourveu  qu'if 
anive  à  (es  fins,  i!  coniênt  à  vivre  fous  l'empi- 
re de  la  chair,  &  à  eftre  vendu  au  péché.  A  com- 
bien de  pécheurs  du  fiecle  ce  tableau  n'expofè- 
t-il  pas  leurs  véritables ,  mais  damnables  tenti- 
ments  f  Allons  plus  avant. 

Le  prodige  de  noftre  mifere,  c^eft  qu'au  lieu 
de  la  déplorer ,  nous  nous  aveuglons  tous  les 
joun  juiques  à  nous  en  féliciter,  julques  à  nous 
en  glorifier.  Car  où  eft  l'ambitieux  qui  ne  s'ap^ 
^audit  pas  intérieurement  des  idées ,  des  pro- 

/ct$^des  fuçcés  de  fon  aml>iiion  !  où  eft  k  riche 
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avare  qui  ne  fê  fcah  pas  bon  gré  de  fcs  fordides 
épargnes  &  de  fbn  avarice  l  où  eft  l'impudique 
qui  ne  met  pas  Ton  bonheur  dans  fcs  in&mes 
voluptez  l  où  eft  le  vindicatif  qui  ne  fcfait  pas 
un  triomphe  de  fa  vengeance  l  Ces  pafTions  dont 
l'Apoftrc  de  Jefus*-Chrift  fâifoit  le  fujet  de  fa 
douleur ,  à  mefure  que  nous  oublions  Dieu  ^ 
deviennent  le  fujet  de  nofire  joye.  Par  un  ren- 
verfementde  religion,  &  mefmes  de  taifon»  ces 
paffions  deviennent  nos  divinitez  ;  nous  leur 
laifons  fans  ceflè  des  facrifices,  nous  leur  obcif-- 
fons  aveuglément  :  non  contents  de  leur  eftre 
/bumis  nous-nieihieSynous  exigeons  des  autres 
qu'ils  s'y  foumettent  ;  nous  vouions  qu'ils  en 
foient  les  approbateurs  :  entrer  dans  nos  paf-«* 
fions,  c'eft  fça  voir  nous  plaire  ;  les  contredire  '» 
c*eft  nous  ojSênfer  :  plus  ces  paflions  font  vî^ 
ves&  ardentes,  moins  nous  foùffrons qu'on  y 
refifte;  plus  elles  font  honteufes ,  plus  noui 
fommes  jaloux  qu'on  les  refpede,  &  qu'on  ne 
les  choque  pas.  Ge  que  je  dis ,  n'eft-cc  pas  le 
monde  tel  qu'il  eft  ;  &  cela  mefme ,  fi  nous  à^ 
vons  une  étincelle  de  chiiftiànifmé,  ne  doic-il 
pas  nous  faire  horreur?  Voicy  néanmoins  quel- 
que chofê  encore  àû  delà^ 

L'abus  de  noftre  mifere,  c'eft  que  nous  en  tit- 
rons mefmes  avantage ,  jufqu'à  nous  en  iêrvir 
comme  d'une  excufe  dans  nos  péchez  &  julqu'à 
Tiousen  prévaloir  contreDieu.  Au  tieu  que  Da'- 
Vid  demandoic  humblement  à  Dxeu^d'eflr  e  gue^ 


^^ 
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lAiefa  Foiblefle^  s'en  accufànt  comme  d'un  mal, 
Mferere  mei,  Dûmine,  ^uoniam  infirnms  fttm;  Pfiim*  s^ 
Jaa  me;  nous  alléguons  la  nodre^comme  une 
laifon,  que  nous  fuppofons  devoir  couvrir  nos 
déregiementS9&  nous  tenir  lieu  de  juftifîcation. 
Ceft  à  dire ,  parce  que  nous  ibmmes  foibles  &: 
que  nous  avons  efté  conçeûs  dans  le  peché^nous 
voulons  que  Dieu  diffimuie  nos  crimes,  qu'il 
ks  tolère»  &  qu'il  ne  les  recherche  pas  dans  tou^ 
te  la  rigueur  de  fa  juftice.  Mieux  inftruits  que 
fuy-mefme  de  l'équité  de  Tes  jugements,  nous 
prétendons  que  parce  qu'il  connoift  noftre  fra- 
gilité, il  foit  moins  en  droit  de  nous  condam-* 
ner  &  de  nous  punir  ;  &  à  force  de  le  préten- 
dre, nous  nous  accoufhimons  à  le  penfèr  & 
à  le  croire.  Dieu,  qui  félon  les  oracles  de  !'& 
critureefl  le  vengeur  inexorabledu  péché,  nous 
paroift  pour  des  créatures  auffi  fragiles  que  nous 
le  fommes ,  un  Dieu  trop  fevere  &  trop  rigi^ 
de  :  ou  pluflofl,  félon  noflre  caprice  &  noiîrc 
fens ,  nous  nous  eii  faifons  un  Dieu  plus  hu^ 
main,  un  Dieu  plus  condefcendant  à  nos  incii* 
nations,  un  Dieu  moins  ennemi  de  nos  defbr-^ 
dres;  parce  qu'efbnt,  difons-nous,  i'autheur  dé 
Boflrc  eflre ,  il  fcait  de  quelle  mafle  ils  nous  a 
tirez ,  &  qu'il  n'exige  pas  de  nous  une  fâinteté 
fi  parÊûte.  Car  ne  font-ce  pas  là  les  téméraires 
&  pernicieux  raifonnements ,  que  forme  tous 
ks  fours  i'impietéf  &  voilà  ce  que  f'appeiic  abu- 
/bdenoftremifereoieihie.  . 
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La  malignité  de  noftre  mifere ,  c'eft  que  fe 
péché  dans  lei^ucl  nous  fommes  conçcûs,  par 
une  fîinefte  qualité  qui  luy  eft  propre,  iniedlc 
en  nous  tout  ce  qui  vient  de  Dieu,  &  tout  ce 
que  nous  avons  reçeû  de  Dieu  :  talents  de  i'éP- 
prit»  forces  du  corps,  capacité,  (knté ,  noblellc, 
beauté,  dons  de  la  nature  &  par  confequent  du 
Créateur  :  profperitez,  honneurs,  dignitez ,  ri- 
cheflès,  dons  de  fortune,  c'eft  à  dire  de  la  provi^ 
dence  ;  mais  tout  cela,  par  ie  malheur  de  noftre 
conception ,  occafion  de  péché,  infiniment  de 
peché,{burce  de  péché.  Voilà  ce  qui  perd  l'hom- 
me chreftien,  mais  ce  que  l'homme  charnel  & 
mondain  ne  (ênt  pas  &  ne  comprend  pas.  Per- 
mettez-moy  de  vous  le  £ûre  comprendre ,  &l 
d'en  tirer  la  preuve  de  vous-mefmes.  Dans  l'or* 
idre  naturel  des  choies,  plus  vous  eftes  heureux 
félon  le  monde ,  plus  vous  devriez  eftre  fou<- 
mis  à  Dieu  &  reconnoiflants  envers  Dieu.  Mais 
parce  que  le  péché  a  renverfé  dans  vous  ce  hcl 
ordre,  plus  Dieu  vous  comble  de  (es  biens,  plus 
il  femble  que  vous  foyez  nez  pour  luy  eftre 
ingrats  &  rebelles.  Jufques  à  {t&  grâces  écrits 
£iveurs,  tout  vous  pervertit  ;  la  prospérité  vous 
corrompt,  les  honneurs  vous  cnflent,les  riche(^ 
fes  entretiennent  voftre  luxe,  la  fanté  vous  £uc 
oublier  le  foin  du  falut.  Si  Dieu  par  des  moyens 
tout  contraires  veut  vous  forcer  de  retourner 
\  luy,  les  remède^  qu'il  y  employé,  le  tournent 
pour  vous  CD  poifoD*  Uadvcrfité  vous  inice, 
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riiiimiBanon  vousdefeipere,  la  difétte  (  car  où 
n'eft-eile  pas,  &  quelles  conditions  en  font  e<- 
xcmptes  \  )  la  4i(êtte  vous  fait  tomber  dans  Tin»- 
/ufiiçe,  &  i'faifirmiié  dans  lé  relafchestiem ;&  fa 
dedeor.  Cequi  devroit  vcni&fan<5tifier,  vous  en^ 
durcii;os  cpi  devroit  vous  convertir  &  vous 
raf^odier  de  Dieu ,.  vous  en  éloigne.  Tant  il 
cil iwf  que  le  péché acoimne aneanti^^ouplu^ 
toft  a  cénompu  dans  vous  tous  ks  dons  de 
Dieu,  &  miné  pleiiidmenr &  ab^untient  Toeu*- 
vrede  Dieu.  Peui^on  rien  adjouikr  à  cecyî 
oiiy ,  nses<faers  Auditeurs, .&  ce  que  fy  ad««^ 
jotiffie,  cft  encore  infiniment  plus  digne  <le  nos 
ianoes: 

L'dHMnnatKHi  de  noftse  mifere,  c'eft  que 
noa  contents  d'efbe  enfants  de  colère  par  na« 
ture,  noua  le  fbmmes,  &  nous  voulons  bien 
Peftre  par  nbfbe  choix.  Avoir  péché  dans  au« 
tmy,  &  juUire  ennemis  <fe  Dieu,  par  la  neceffité 
inévinUe'  de  noibe  oifgine ,  c'eft  la  maledi- 
^n  cQttisnune  où  nous  nous  plaignons  d  V 
vokcAé  enveloppes:  mais  nous  en  pla^j^ns-* 
nous  de  iMome  loy ,  tandis  que  nous  y  pignons 
celle  <f effane  ehooK  ennemis  de  Dieu  par  un  \r> 
bic  fonfememenc  db  iioftre  volomé  !  Or  vous 
k  ^favez  t  hommes  mondains  à  iqui  je  parle  : 
VQttirfçai¥.ezpifqu'oùfQV  éepoindl  va  le  libeni- 
lugeéiDfiecle,  &  fonvem  Jniqp'à  qitelfexcâ 
KiuslWez^voui-mefmes  porté.  Avoir  efléeon- 
{eus  dan»  le  pecbé^.c'efl  le  fort  de  toutp  la  pof- 
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terhé  d'Adam  ;  mais  vivre  impunément  dsns  It 
pcché,  mais  fe  plaire  dans  le  péché  »  mais  faire 
gloire  du  péché,  maiss!endurcir  dans  le  pcché^ 
mais  perfeverer  avec  ofaflination  dans  le  peché^ 
mais  s'expofêr  fans,  crainte  au  danger  prochain 
de  mourir  dans  i  eftat  du  péché»  mais  vouloir 
bien  acfluellement  .mourir  dans  fast  péché,  c'efl 
le  fort  particulier,  mais  le  fort  affireux^  de  fê  ne 
içais  combien  d'ames  pervenies,  que  îc  torrent 
ilu  monde  èntraifhc;  &  Dieu  yeiîfUe  qu'^entrc 
ceuxquî  m'écoutentyil.n'y  en  ait  point  de  ce 
nombre.  Job  demandort  à  -Dieu ,  que  le  jour 
périft  ou  il  avoit  efté  conçeû.  Il  fouhaittoit  que 
ce  jour  euflefté  changé  en  ténèbres,  que  jamais 
le  foleil  ne  i'euft  éclairé ,  Se  qu'il  êuft  pu  eftrc 
eflkcé  du  nombre  des  |ouib  ;  &  il  avoit  raifonp 
dit  fàint  Auguftin, puifque  c'eftoit le  jourmal* 
heureux  où  il  avoitcommencé  d'eftre  pécheur, 
&  (ans  levouioir  mefmes  ennemi  de  Dieu.Quc 
fait  le  libertin  !  par  iin  fentiment  bien  contrai* 
re,ii  compte  parmi  les  beaaix  jours  dsii  vie,cèr- 
tains-  jours ,  où  librement  &  fans  reniords^  il 
5*eft  iivré  à  i'efprit  impur  !  ces  joursdmfertunezp 
<iu'il  a  p^flèz  dans  le  crime  ;  ces  fours  où  pour 
(è  fâtîsfaire^  a  renoritéà  fbn  Dieu.  ;  ces  > jours 
en  oux-mefmes  pléihsd'Jaomur,  nelaiflent  f as, 
parce  qu'il  eft  fenfuei  Se  volùptuôixv  de  lêire- 
prefbnter  à  luy  comme  éé$  jours  agreabtes;i{ 
en  confèrve  le  (buvenir  ,'il  en  fouhaitteroit  le 
retour  ;  bien  loin  de  pleura:  parce  qu'ils  ont 
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è,fon  chagrin  eft^  iqu'ifs  ne  font  plus.  Mais 
fans  {>ajrler  précifeménc  du  libertin,  &  fans  Vc(- 
tre,  mes  chers  Auditeurs,  fe  honteux  repro^ 
che  que  nfous  avons  au jûilrd'huy  à  nous  faire, 
c'eft  qu'à  ce  péché  d'origine  cbrt  t«i(5lé  par  une 
autre  volonté  que  la  nofiit ,  nous  ad joufions 
de  noftre  chef  itiilk  autres  péchez  perfonnels, 
d'autant  plus  puniflfables  devant  Dieu,  que  nous 
les  commettons  fouvent  tie  defTein  formé ,  & 
que  nùtLs  ne  pouvons  les  imputer  qu'à  nous 
mefines.  Pediee  qui  ne  (ont  ni  d'ignorance,  ni 
de  furptife  ;  mais  qui  procédant  d'une  malice 
pure,  ont  encore  plus  d'oppofitiofi  à  la  faintc^ 
lé  de  Dieu ,  &  par  là  doivent  beaucoup  plus  ou^ 
irager  Dieu.  Péchez  qu'il  nous  feroit  fadie  d'é'- 
viier,  &  aux  quels  nous  ne  fuccombons ,  que 
parce  que  nous  ne  ceniptôns  pour  rien  d'y  fuc-* 
comber.  Pèches  doht  nous  recherchons  i'oc« 
cafion ,  dont  nous  attit*ons  h  tentation ,  donc 
nous  ne  craignons  point  de  courir  le  rifque  ;  Sl 
qui  par  toutes  ces  drconflances  portent  avec 
eux  un  cara(5lere  particulier  de  réprobation , 
puifqu'îl  dl  vray  alors ,  que  nous  fommes  en- 
6nts  de  colère  I  non  plus  par  nature  &  par  ne- 
t^ffiié,  maïs  par  nofbe  propre  volonté.  Ay*}e  pu 
mieux  vous «cprimer  labomination  de noftre 
mifttc  i  Ne  nous  laflbns  point  d'en  fonder  l'a-* 
byfmé  profond ,  &  fur  cela  écoutez  ce  qui  me 
rtfie  à  vous  dire. 
L'abdmination  dedefolation  dansnoftre  mî« 
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fcTCf  c'cft  qu'au  lieu  que  la  grâce  qui  (méûEM 
Ja  conception  de  Marie ,  a  parÊiitement  &  ab* 
folument  triomphé  dans  fa  perfonne  du  péché 
originel  ;  nous  au  contraire ,  maigre  ia  grâce 
du  baptefincy  qui  ef&ce  en  nous  ce  péché ,  par 
un  dernier  defbrdre  qui  ne  peut  cflre  attribué 
qu'à  la  dépravation  de  noftre  cœur,  nous  fufci- 
tons  encore  tous  les  jours  dans  le  chrifUanif^ 
me,  fi  j'ofe  ainfi  m'cxprimer,  de  nouveaux  pé- 
chez originels ,  pires  que  le  premier,  &  d'une 
con(èquence  pour  nous  plus  pemicieuie.  Qu'-* 
eft-ce  à  dire,  nouveaux  péchez  originels  l  c'eft 
à  dire,  certains  péchez ,  dont  nous  fommes  les 
autheurs,  &  qui  par  une  fkule  propagation  fe 
communiquant  &  le  répandant,  paflent  de  nos 
perfpnnes  dans  celie  des  autres.  J'appelle  pé- 
chez originels,  ces  péchez  de  (candale  contre 
lefquels  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé  dans  l'E- 
vangile de  fi  foudroyants  anathefmes.  J'appelle 
péchez  origineIs,certains  péchez  des  pères  6c  des 
raeres  à  l'égard  de  leurs  en&nts  ;  d'un  père  qui 
par  fucceflion  infpire  à  fon  Fils  fes  inimitiez  & 
{es  vengeances  ;  d'une  mère  qui  oubliant  qu'eir 
le  eft  chreiUenne,  pervertit  fa  fille  en  iuy  infpi- 
rant  ia  vanité  &  l'amour  du  monde«  J'appelle 
péchez  originels,ceruins  péchez  des  chefs  de  fii- 
mille  à  l'égard  de  leurs  domeftiques  ;  d'un  maif 
tFe,qui  pire  qu'un  infidelle,fâitdesfiensle$mi« 
niftres  de  fes  débauches  ;  d'une  femme  qui  abu- 
faut  d^  foncauthorité,  engage  la  confdcaçei  (t'u- 
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ne  îeune  perfbnne  que  Dieu  luy  a  confiée j 
&  h  pot  en  Tobligeatlt  à  eftre  la  confidence 
ic  les  încrigues.  J'appelle  péchez  originels,  cer* 
faîns  pedios  des  grands  à  l'égard  des  peuples  » 
des  preftres  à  l'égard  des  laïques,  des  fuperieurs 
à  l'égard  de  leurs  inferieurs.  En  quoy  le  péché 
d'Adam  fut-il  plus  énorme  devant  Dieu  l  en  ce 
qu'il  ne  fut  pas  le  péché  d'un  feul,  mais  deplu-^ 
fleurs  ;  en  cequ'Adam  violant  le  précepte,  nous 
comprit  tous  dans  le  malheur  de  fa  deiobeiflan- 
ce;en  oc  qu'eftanc  noftre  chef,  il  ne  pût  com-* 
metu^e  ce  péché ,  fans  nous  en  rendre  coupa-^  . 
bles.  GeA  un  myftere  de  foy  que  nous  reve-« 
rons  :  mais  ce  qui  nous  paroift  myftere  dans  le 
pedié  d'Adam ,  eft  évident  &  fenfibie  dans  les 
efpeccs  de  péché  que  je  viens  de  vous  marquer* 
Car  je  dis  toujours  que  la  defolation  de  noftre 
mifêre ,  eft  de  répandre  fur  autruy  noftre  ini-* 
quité;  eft  de  ne  nous  pas  contenter  d'eftre  pé- 
cheurs ,  mab  de  pervertnr  avec  nous  des  âmes 
innocentes ,  de  les  rendre  complices  de  nos  de-*- 
f(»dres  &  de  les  en  charger  ;  eft  d'eftre  auilt 
bien  qu'Adam  le  principe  &  la  fource  de  leur 
damnation.  Ah  !  Chreftiens ,  n'eft  *  ce  pas  icy 
que  je  pourrois  m'écrier  avec  le  Prophète  Je«- 
remie,  &  conclure  avec  luy  :  Qms  dabiîcapitl  J^^^  ^-  ^ 
neû  a^amj&  ûcuRs  meisfintem  lachrymaram  / 
^i  donnera  à  mes  yeux  une  fontaine  de  iar-* 
Bes,  pour  pleurer  jour  &  nuit  de  pareils  mal-* 
bon  { malheurs  qui  font  les  fuites  du  premier 
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péché  Mnaismaibeurs  infkiiment  plus  de^Iôra-* 
l>Ie&,  que  ce  peché-Ià  mefmedoni  bous  reflen- 
toins  les  triftes  effets. 

Vous  feule ,  ô  glorieufe  Vierge,  avez  efté 
prefervée  de  cette  comiption  &  de  cette  ma  -^ 
iedkflien  originelle.  Vous  feule  dans  voflre 
conception  avez  paru  devant  Dieu  pure  &  fans 
tache  ;  mais  c'efl  pour  cela  mefine  que  nous 
recourons  à  vous,  &  que  nous  implorons  vof^ 
tre  prote<5Uon  toute  puiffante.  Car  le  privifege 
que  vous  avez  reçeû  de  Dieu  pour  eftre  exem-» 
pte  de  nos  mifcres,  ne  peut  vous  infpirer  pour 
nous  que  de  la  compaffion.  Vous  efles  la  mère 
de  mifeucorde;  mais  vous  ne  pouvez  Tefteque 
pour  nous  »  &  pour  nous  comme  pécheurs. 
Voflre  gloire  dépendott  en  quelque  façon  do 
noflre  difgrace  ;  Se  s'il  n'y  avoit  eu  des  pe^ 
cheurs ,  voxis  n'auriez  jamais  mis  au  monde  ce-* 
luy  qui  les  a  fauvez ,  &  par  confcqiient  |amais 
vous  n'auriez  eflé  mère  de  Dieu.  C'eft  dotnc  a<» 
vec  une  ferme  confiance,  que  nous  nous  prof- 
ternoDS  devant  vous.  Malheureufé  pofterité 
d'une  mère  pechereffe ,  mais  trouvant  œ  vous 
une  mère  fâinte  &  une  mère  charitable ,  nous 
vous  addreffons  nos  prières  &tios  voeux,  iious 
pouffons  vers  vous  des  foupirs  ;  &  les  fecours 
que  nous  vous  demandons,  c'efl  pour  appren- 
dre à  nous  humilier  dans  la  veûë  de  noflre  mi^ 
fere,  à  la  déplora,  à  n'en  pas  tirer  au  moins  u« 
ne  vaine  gloirç  »  à  n'en  pa^s  abulcry  à  ne  k  pas 
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tugmenter  ;  enfin  à  connoîftre  non  feulemene 
ce  <pt  nous  fommcs  fans  la  gcace ,  mais  auffi 
tcquc  vous  avez  efté  &  ce  que  nous  fommcs 
for  lagrace*.  Nous  {'allons  voir  dans  k  féconda 
parae. 

v^'Eft  ie  fentiment  de  toute  TEglife  qui  nous  II.  Paictii4 
ioh  icy  tenir  iieu  de  régie»  que  Marie  après  Je- 
fûfr-Chrift  a  efté  la.  première  des  eflûs  de  Dieu  i 
&  il  eft  d'ailleurs  évident  qu£  le  premier  efiec    * 
de  ion  éleélion  ou  de  (a  predeftination  »  a  efté 
la  grâce  finguliere ,  en  quoy  j'ay  fait  conûfter 
k  privil^e  de  ù  conception*  Grâce  fouverai- 
De ,  dont  elfe  pu»  bien  dire  dés-iors  :  tout  ce 
que  je  fiiis,  &  teut  ce  que  je  feray  jamais,  je  io 
fois  en  vertu  de  cette  graœ,  dont  Dieu  me  pré-* 
vient  aujourdliuy  :  Gratia  Deifum  id  quad  ^^  ^^^  ^^  ^^ 
fum.  Grâce  féconde,  qui  dés  ce  moment-ia  iuy 
donna  iieu  de  pouvoir  ad  joufter  avec .  i'Apof* 
tre ,  mais  bien  plus  juftement  que  i'Apoftr^  : 
Et  gratta  ejus  in  m€  vacua  non  fuit  ;^  cette  ^hHtm^ 
graœde  mon  Dieu  n'a  point  efté  fterile  en  moy . 
Gff  il  eft  vray,  Chrefiiens,  que  cette  grâce  fut 
à  l'égard  de  Marie,  comme  une  on<5Uon  celefte 
dont  Dieu  la  remplit  dans  Tinftant  mefine  qu'- 
elle 6it  conçeûë.  Mais  pourquoy  \  pour  fanélL* 
fier£i  perfonne ,  &  pour  relever  le  mérite  de 
loutes  les  a<%ons  de  fà  vie.  Ne  perdez  rien  de 
(es  deux  penfées.  Pour  fancHlfier  fa  perfonne 
deb  m;inierela  plus  parfaite  &  la  plus  avanta** 
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geuiê  y  dont  uiie  pure  créature  peut  eftre  fân^ 
<5lifiée  au  defibus  de  Dieu  ;  &  pour  rdever  le 
.  mérite  de  toutes  les  a<5lions  dé  fa  vie,  c'eft  à^- 
re,  pour  rendre  toutes  fes  a(5lions  predeufês  do 
vant  Dieu,'&  dignes  de  Dieu.  Deux  m^eil- 
ieux effets  que  je  diftingue9.&  ^ui  par  les  deux 
confequences  que  fen  tireray ,  en  coinparant 
toujours  la  conception  de  Marie  avec  la  nof- 
tre,  nous  feront  connoiftre  à  nous-mefmes 
riieureux  eftat  où  nous  élevé  par  le  baptefme 
la  grâce  de  noftre  adoption. 

Grâce  qui  fandlifia  ia  perfonne  de  Marie,  & 
qui  la  iàndlifia  de  ia  manière  qui  convenoit  à 
une  créature  que  Dieu  ibrmoit  acfhieilement» 
&  qu'il  deftinoit  pour  eftre  ia.merede  fon  Fils» 
Car  dans  ce  bienheureux  moment,  Marie  dé- 
ja  pleine  de  grâce,  &  pleine  de  feiprit  de  Dieu, 

jfa.  c,  ^9.      eût  droit  de  dire  bien  mieux  qu'lfaïe  :  Domi^ 

nus  ah  utero  vocavit  me  ;  avant  que  je  vifle  le 

jhiâim.  jour,  le  Seigneur  m'a  appeilée  :  De  ventre  ma-' 

tris  mea  recordatus  efi  nûminis  met  ;  Àis  le  fein 
de  ma  mère  il  m'a  ^t  fentir  i'impi^ffion  de  fa 
grâce,  &  s'eft  fouvenu  de  mon  nom.  Oiiy,  dés 
cet  inftant  le  Verbe  de  Dieu  le  fouvint  de  i'au* 
gufte  nom,  du  fâcré  nom ,  du  nom  vénérable 
que  Marie  devoit  un  jour  porter  ;  &  parce  que 
^eftoit  d'elle  qu'il  vouloit  naiilre,  au  iieu  qu'il 

Aiàem.  dit  à  liaïe,  Servus  meus  es  tUy  quia  in  te  glûria^ 

bar;  vous  eftes  mon  ferviteur,  &  c'eft^en  vous 
que  je  me  glorifieray  :  il  dît  à  Marie  ^  ^^^y^T 
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ifvf  efie  fu(|  £:>n  hnsibie  fervame»  vous  eftes  cei^ 
kque  j'ay  choifie  pour  eftre  ma  mère.  Car  c'eft 
en  œcte^alûé  que  vous  eftes  aujourd'huy  ccm- 
çeue  ;  &  voiià  pourquoy  non  feulement  je  me 
giorifieray,  mais  clés  maintenant  je  me  glorifie 
en  vous.  Dés  cet  înAant-Ià,  dis-je,  le  Verbe  de 
Dieu  en  veuë  de  Ton  incarnation  prochaine,  fe 
6t  comme  une^oire  particulière,  &  crut  fe  de* 
voir  à  Iuy-me(me  de  (ândifier  cette  Vierge,  de 
l'enrichir  de  (es  dons ,  &  de  la  combler  de  fcs 
6veurs  les  plus  exqui(ês.  Le  fouvcnir  que  c  e£- 
toit  œlle  dont  il  devoit  eftre  bientoft  le  Fils,  (à 
tendredë  luy  fit  oublier  les  loix  générales  de  fa 
juftice  rigoureuiê ,  pour  ia  (êparer  de  la  maftç 
commune  des  «niants  d'Adam,  pour  la  priviler 
gier,  pour  la  diftinguer,  pour  l'honorer,  eit 
coniâcrant  les  prémices  de  ion  eflre,  par  cette 
omflîon  de  fainteté,  donc  elle  fîit  remplie  ;  & 
comme  fon  Fils  prefbmptif ,  roidant  par  avan- 
ce, fi  je  puis  ainfi  parier,  cette  eipece  de  re^<îl 
à  (a  maternité  future.  De  ventre  matris  meœ  re^ 
^ardatus  efi  nûnùms  meu  Ce  n'eft  pas  touL 

J'ay  die  que  la  grâce  de  la  conception  de  Ma- 
rie, au  mefme  temps  qu'elle  fândifia  iâperfon-- 
ne,  fut  en  elle  comme  une  ibuce  intarîflàble  de 
mentes,  pour  coniâaer  &  pour  relever  toutes 
les  aélions  de  (à  vie.  Cecy  n'eft  pas  moins  di« 
gne  de  voflre  attenuon.  Car  ièlon  les  règles 
&  les  principes  de  la  Théologie ,  il  eft  encore 
fiay ,  que  ia  mère  de  Dieu  durwt  tout  le  court 
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de  fa  vie,  n'a  pas  fait  une  feule  adlion  qui  n^afc 

tiré  fon  mérite  &  fa  valeur  de  cette  première 

grâce.  Au  tre  aby  fme  des  threfors  infinis  de  la  m  î* 

Xim.  ^  Mi.      fericorde  divine  :  O  altitudû  Jivitiarum  !  Pour 

vous  faire  mieux  entendre  ce  que  je  veux  dire, 
je  vais  vous  en  donner  une  figure  fênfible ,  &  fa 
voicy.  Imaginez-vous,  mesch^rs  Auditeurs,  ce 
petit  grain  dci*EvangiIc,quîfemé  dansle  champ, 
&  y  ayant  germé,  croifl  peu  à  peu  jufqu'à  deve- 
nir un  grand  arbre.  Rien  de  pïus  jufle,  pour  ex- 
primer ma  penfée.  Dés  que  ce  grain  a  pris  raci- 
ne, il  pouffe  fon  germe,  il  fort  de  la  terre,  à  for-^ 
ce  de  s*élever  il  jette  des  branches,  il  fe  couvre 
de  feiiilles,  ii  fe  pare  defletu^s,  il  porte  à^s  fruits^ 
mais  en  forte  que  tout  cela  n'a  de  fubfdlance  & 
de  vie,  que  par  luy.  Car  c'eft  de  la  racine  &  de 
ce  grain ,  que  les  plus  hautes  branches  de  l'arbre 
tirent  la  fève  qui  les  nourrit  ;  &  cette  fève  ainfi 
répandue,  entretient  fa  firaifchéur  des  feiiilles^ 
fait  la  beauté  des  fleurs ,  donne  aux  fruits  leur 
goufl  &  leur  faveur.  Voilà  le  fymbolc  de  la  grâ- 
ce que  reçeût  Marie  dans  fa  conception.  Ce  fiic 
comme  un  germe  divin ,  qui  fe  forma  dans  fon 
cœur,  mais  dont  la  vertu  fe  repandit  enfuite  dans 
tout  le  corps  dé  fes  acflions.  Tout  ce  qu'a  jamais 
fait  Marie  a  eflé  faint,  &  d'un  mérite  ineflima-* 
ble  devant  Dieu  :  pourquoy  ?  parce  que  tout  ce 
qu'elle  a  fait  partoit  d'un  principe  de  fanc^ifîca* 
tion  qui  efloit  en  elle,  &  qui  donnoit  le  prix  à 
touL  Or  quel  efloit  ce  principe  de  faniîlifica^ 
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ttOQ  !  la  grâce  de  ia  conception.  Cette  grâce,  je 
Vadvouë  y  n'eftoit  que  la  racine  des  dons  fubli* 
mes  donc  le  ciel  enfuite  la  combla,  &  qui  TéFe* 
verent  à  une  perfe<5lion  fi  éminente.  Mais  par^ 
cequc  ia  racine  eftoit  (âinte ,  ies  branches  le  fu- 
rent aufli  ;  Jï  radix  fan£la,&  ramu  Qii'eft-cc  Mttu 
que  l'entends  par  les  branches  \  ce  (ont  les  ver- 
rus  que  cette  incomparable  Vierge  pratiquoit, 
les  bonnes  oeuvres  qu'elle  fâifoît,  les  devoirs 
qu  elle  accpmpliflbit,  le  cuite  qu'elle  rendoit  à 
Dieu  »  les  offices  de  charité  dont  elle  s'acquit- 
toit  envers  ie  prochain»  les  exercices  d'humiliié 
qiii  laicndoient  fi  attentive  fur  elle-mefine.  Car 
ce  n'eft  point  une  vaine  conjedlure ,  mais  une 
vérité  fotide,  que  tout  cela  fut  fancflifié  par  U 
mefme  grâce  qui  fiin<5lifia  Ton  ame  au  moment 
de  fil  conception  ;  &  que  cette  grâce  qu'elle  ne 
perdit  jamais ,  fut ,  pour  me  fervir  du  terme  de 
r£vangile,  le  levain  facré  dont  la  benedidion 
&  Tefficacc  (ê  communiqua  à  tous  les  temps  do 
iâ  vie. 

Or  de-'Ià ,  Chrefliens ,  faifant  un  retour  fur 
Bou^mefmes»  il  nouseftaifé  de  concliu'e  ce  que 
nous  ibmmes  par  ta  grâce,  &  avec  la  grâce.  Car 
iebaptefine^qui  iêlon  les  Pères,  eft,  comme  j'ay 
dit,  le  fiuxement  de  noftre  conception  fpiritucl- 
le  ;  &  mefmes  la  pénitence,  qui  eft  ceiu  y  de  no(^ 
tre  îuftffication ,  nous  donnent  une  grâce ,  qui 
pour  eftre  d'un^ordre  bien  înferieur  à  celle  de 
Marie  ^  ne  laifife  pas  d'opérer  en  nous  par  pro^ 
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portion  les  mefmes  effets.  Je  veux  dire  que  nous 
recevons  une  grâce  qui  fânAifie  nos  perfbnncs^ 
en  nous  élevant  juiqu'à  la  dignité  d'en&nts  de 
Dieu  ;  &  qui  répand  fur  toutes  nos  a<5lions  un 
mérite  par  où  elles  deviennent  dignes  de  Dieu ,. 
&  de  la  vie  éternelle  que  nous  devons  pofleder 
en  Dieu.  A  quoy  fommes-nous  fènlibles»  fi 
nous  ne  le  fommes  pas  à  ces  deux  avantages  fi 
précieux  ?  En  vertu  de  ia  grâce  qui  nous  (àn<fli- 
fie  9  nous  fommes  les  enfmts  de  Dieu.  C'eft  ce 
que  nous  a  expreiTément  dedaré  celuy  d'entre 
les  Apoilres  qui  pouvoit  mieux  nous  en  inifarui- 
re ,  &  à  qui  ce  fecret  fut  révélé,  quand  il  repofà, 
comme  bien-aimé  difciple  »  fiir  le  fèin  de  ion 
Maiilre.  Oeft  luy  qui  nous  a  mis  en  main  ce 
titre  authentique  de  noftre  adoption  ;  Se  qui 
nous  apprenant  ce  que  nous  fommes,  poie  pour 
fondement  de  fon  Evangile ,  que  le  pouvoir 
d'eftre  enfants  de  Dieu ,  nous  a  eflé  donné  à 
jMn.  c  I.        tous  :  Quûtquât  autem  nceperunt  eum,  dédit 

eis  pûtejiatem  filiûs  Deifiiri.  Qr  il  eft  de  la 
foy  que  ce  pouvoir  efl  eflentiellement  atuché 
à  la  grâce  habituelle  dont  je  parle.  Si  nous  /ça-- 
vions  prifer  le  don  de  Dieu  ;  fi  le  péché  ne  nous 
aveugioit  pas ,  jufqu'à  nous  ofter  le  fêntiment 
de  noibe  propre  grandeur ,  c*eft  de  cette  grâce 
que  nous  ferions  toute  noftre  gloire  :  Tunique 
penfëe  qui  nous  occuperoit  &  dont  nous  fe- 
rions vivement  touchez ,  ce  fcroit  de  refpecfler 
iAXï%  nous  ccttequalité  d'enfants  de  Dieu ,  de 
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Il  foutenir  par  noAre  conduite ,  de  Fa  prefercr 
à  tous  les  honneurs  du  fiecle»  &  de  rentrer  (bu<- 
vent  dans  nous-mefmes  pour  faire  cette  ikinte 
icflcxion  :  qui  fuis- je  devant  Dieu,  Se  auprès  de 
Dieu  !  Tandis  que  je  fuis  dans  i'eflat  de  (â  grâce, 
l'ay  droit  de  Tappeller  mon  père,  &  il  veut  bien» 
tout  Dieu  qu'il  efl ,  me  reconnoiftre  parmi  (es 
cD^ts*  Voilà  ce  qu'il  eftime  en  mdy ,  &  fur 
quoy  je  dois  hirc  fond  pour  me  glorifier,  & 
pour  me  confier  en  iuv.  Tous  les  autres  titres 
ou  de  naiflSmce  ou  de  lormne ,  qui  pourroienc 
dans  le  monde  me  difHnguer ,  font  titres  vains, 
titres  périflàbies ,  titres  dangereux  :  titres  vains, 
puifqu'ils  ne  font  pas  capables  par  eux-mefmcs 
de  me  rendre  agréable  à  Dieu  :  titres  périflàbies, 
puifquc  la  mort  les  efllace  fitofl ,  &  les  fait  évan 
Doiiir  :  titres  dangereux  pour  le  faiut ,  puifqu'il 
eft  fi  ùicAe  d'en  abufer ,  &  fi  difficile  de  n'en  abu* 
fer  pas ,  &  qu'on  n'en  peut  attendre  autre  diofe 
que  d'effaré  juffé  de  Dieu  plus  exa<5lement  & 
plus  rigoureufement.  Toute  ma  confiance  doit 
donc  eftre  dans  ce  titre  honorable  d'enfant  de 
Dieu  :  &  malheur  à  vous,  mes  chers  Auditeurs, 
fi  jamais  il  vous  airivoit  de  fiûre  confifler  la  vof^ 
tre  dans  une  grandeur  feulement  humaine.  Jt 
ne  |Miécends  point  pour  cela  diminuer  les  avan-' 
uges,  mcfmes  extérieurs  &  temporeis,que  vous 
2\Fcz  reçeûs  de  Dieu  dans  voffare  naifiànce.  Ce 
<|Qe  nous  voyons  dans  la  conception  de  Marie, 
/e  dis  la  grandeur  du  monde  faoâifiée  par  ia 
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grâce  du  Créateur,  doit  m'infpirer  un  autre 
^ntimentr  Car  Dieu  n'a  point  mcprîfé  dans 
'  Marie  cette  grandeur  de  la  nailTance ,  dont  i'£- 
giifemefme  (êmbfeaufourd'huy  luy  faire  hon- 
neur. Au  contraire ,  il  a  voulu  cpie  Marie  fuft 
d'un  /ang  noble  &  royal  :  pourquoy  ?  pour  Éli- 
re éclater,  dit  fâint  Chryfbftome ,  la  vertu  de  Ùl 
grâce ,  &  pour  donner  bxxx  Grands  du  monde 
cette  confoiation  dans  leur  eûat,  non  feulement 
que  la  grandeur  peut  fervir  de  fond  à  la  plus 
éraineme  fàinteté  ;  mais  que  la  fainteté ,  pour 
eftre  éminente ,  ne  trouve  point  de  fond  qui 
!uy  foit  plus  propre  que  la  grandeur  :  pour  leur 
marquer,  que  félon  le  deflèin  de  la  providence, 
ils  peuvent  iâns  rien  confondre,  eftre  grands  Se 
eftre  fâints^  niais  qu'ils  ne  font  grands  que  pour 
Icftre  faints ,  &  que  plus  ils  font  grands ,  plus  ifs 
font  capables  d'honorer  Dieu ,  quand  ils  font 
faints. 

Divine  leçon  que  leur  fait  aujourd'huy  le 
Saint  Efprit,  en  leur  propoiânt  la  généalogie 
de  la  Mère  de  Dieu ,  comme  la  plus  augufte  de 
l'univers.'  Mai&cette  leçon  qui  ne  regarde  que 
les  grands ,  n'auroit  pas  aitez  d'étendue.  Je 
parle  donc  à  tous  fans  exc^Kxbn,  puifqu'il  n'y 
^  point  de  juflè  iùr  la  terre ,  de  quelque  condi- 
tion qu'il  loi t,  qui  n'ait  droit  de  dire  comme 
chreftien  ;  je  fuis  né  de  Dieu  »  &  cette  grâce  qui 
me  fanâifi e,  h'eft  rien  moins  dans  moy ,  qu'une 
participation  de  la  nature  de  Dieu.  C'eft  l'idée 
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^e  ducun  de  nous  fans  prefompûon  peut  Se 

Aoit  avoir  de  {oy'ttttfmc ,  s'il  eft  en  grâce  avec 

Dieu  9  puifque  Dieu  en  termes  exprés  nous  k 

témoigne  par  le  premier  de  Tes  Apoflres  :  Utpgr  a.  Pm^  €,u 

Àéu^^iamitti  îiivmagcûnfûrtesnaiura.  Qiiel^ 

que  languifTante  que  roitiiôftre  foy,.fi  nous 

xaifoonions  &  fi  nous  agiflions  iuivant  ce  prin-*^ 

dpc ,  en  &udroic-il  da  vanttge  pour  la  ranimer  \ 

Voyez  y  mes  Frères  »  difoit  fâint  Jean ,  exfaor^ 

tant  les  premiers  fideiles  (  &  pourquoy  dans  le 

mcfme  tens  ne  vous  le  dirois-)e  pas  aufour* 

dliuy  )  voyez  quel  amour  le  Perequi  eft  noflrc 

Dieu ,  nous  a  marqué  en  voulant  qu'on  nous 

appeilaft  fes  en£ints,  &.  que  nous  les  fuffions  eh 

^t  :  Videte  auakm  charîtatem  duUt  Patn  t.^^ém.e.ii 

nobis ,  ut  fila  Dâi  nûmimmur  &  fimus.  Mais 

voyez  auffi,  ad|<HiAoiwI  »  &  dois-*|e  adjoufter» 

quel  retour  de  zéie ,  de  ferveur ,  de  reconnoif- 

iance,  demande  cette  charité  d'un  Dieu.  Voyez 

a  quelle  pureté  de  mœurs  elle  vous  engage. 

Voyez  l'obiigatiooqu'elle  vousimpo(ede  vous 

iàndifler  en  e^rit  &  en  vérité ,  pour.n'eftre  pas 

indignes  de  cette  adoption ,  qui  vous  donne  un 

Kcu  pour  pare.  Voyez ,  fi  c'efi  trop  exiger  de 

vous ,  quand  Dieu  prétend  que  pour  cela  vous 

cefficz  d'eftre  iau  hommes  charnels,&  que  vous 

commenciez  à  vivre  en  hommes  raifoniuibles. 

Voyez  »  fi  toute  la  perfe(%on  contenue  dans  la 

loy  chreflienne  »  çft  trop  pour  des  enfants  de 

Dku.  Videtc.  Ah!  Seigneur,s'éaioitÊùnt  LeoQ 
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ape  y  méritons^ nous  de  porter  un  fi  Be^m 
nom ,  fi  nous  venons  à  ic  flétrir ,  oubliant  la 
noblefle  de  noftre  origiaoerpoin'  nous  laiflèr  do- 
miner par  des  vices  honteux  ;  Se  ne  £iut-H  pas 
que  nous  renoncions  pour  jamais  à  Thonneur 
de  vous  appartenir ,  fi  nous  marchons  encore 
dans  les  voyes  corrompues  du  fiecle  \  Eftne  en- 
£inxs  de  Dieu,  &  fiiccomber  à  toutes  lespaflions 
de  l'homme,  &  eftre  fiijet  à  toutes  lesfoibfe/Ies 
(fe  l'homme ,  &  s'abandonner  aux  defirs  dere^ 
glez  de  l'honune ,  ne  iêroic-ce  pas  un  monilre 
dans  l'ordre  de  la  grâce  !  C'eft  néanmoins ,  mes 
dièis  Auditeurs ,  ce  qur  doit  confondre  tant 
d'ames  mondaines,  &  fiar  quoy  feveux  bien  me 
promettre  que  dans  Pefprit  <f une  fâinte  corn* 
pon<5lion ,  diacun  s'appliquera  de  bonne  foy  à 
irconnoiftre  devant  Dieu  fon  injudice  &  à  fa 
pleurer.  Pourfiiivons. 

En  vertu  de  la  grâce  qui  nous  fimélifie  corn* 
me  enfiintt  de  Dieu ,  nous  fommes  les  heriders 
de  Dieu,  &Ies  coheriders  de  Jefiis-Chrift  dans 
le  Royaume  déDica,Jgautem^ûi,  &haredess 
Aareaes  quiJemDti^cûharedes  autem  Chri^ 
fil.  Héritiers  de  Dieu>  parce  que  Dieu,  dit  fiûnt 
Auguflin,  ne  nous  a  point  promis  d'autre  he^ 
ritage,  que  la  podèffion  de  iuy-mefme.  Qr  c'eft 
la  giace  fimcflifiante  qur  nous  atfTeûre  cet  he-- 
ritage  ceiefte  ;  &  Dieu ,  le  meilleur  &  le  plus 
libéral  de  tous  les  pères,  ne  peut  nous  le  refii-- 
Ux^  tandis^que  iâ-grace  c^  en  nous^  &  que  nous 

fommes 
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iommes  en  grâce  avec  luy*  Cohéritiers  de  Je« 

{us-Cfarift  ;  car  nom  devenons  capables  ^  non 

feuleinent  de  pofièder,  mais  démériter  le  Roy* 

arnne  de  Dieu ,  &  de  le  mériter  par  auunt  de 

litres  ^ae  nous  pratiquons  de  bonnes  œuvres, 

&  que  nous  fûfons  d'adlions  chrefliennes  :  puis 

quli  eâ  oicore  de  la  foy ,  que  toutes  nos  oeuvres 

élevées  V  ùnAiftées^  &  comme  divinîfées  par  la 

grâce,  nous  fervent  de  mérites  pour  la  gloire; 

^e  chacune  en  particulier  eft  pour  nous  com-^ 

me  un  droit  acquis  i  cette  gloire  ;  que  les  plus 

viles  &  les  pitis  baflès  en  apparence ,  ont  une 

ikinteté  proportionnée  à  cette  gloire  ;  qu'à  un 

verre  d'eau  donné  pour  Dieu ,  eft  du  par  |uftit6 

&  parrecompenfe  un  degré  de  cette  gloire;  &  . 

qu'ainfi  la  vie  du  jufte  fur  la  terre  devient  un 

moite  continuel ,  dont  EKeu ,  félon  faint  Paul, 

veut  bien  eftre  dés  maintenant  le  depofiuire^ 

pour  en  eftre  éternellement  le  rémunérateur 

il  eft  vray  :  mais  auffi,  renverfànt  la  propoiition^ 

concluez  de  là  quelle  perte  fait  un  pécheur  qui 

vient  à  déchoir  de  l'eftat  de  grâce,  puifqu'il  n'eft 

pas  moins  de  la  foy,  que  hors  deceteftat  toutes 

nos  œuvres  font  des  œirvres  mones,  de  nul  prix 

devant  Dieu ,  &  incapables  de  nous  obtenir  la 

recompenle  des  eflûs  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que 

dans  Peftat  du  péché,  quoyque  privez  de  la  gra^ 

a,  nous  ne  puiflions  faire  des  adlions  loiiables 

&  vertueufbs ,  des  acflions  lâintes  &  (umàturel- 

les,  des  a(5lions  mefmes  utiles  pour  le  falut\ 

T^m^  IL  .C 
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puis  ({u'au  moins  elles  peuvent  nous  fervir  de 
difpofitions,  pour  nous  convortir  à  Dieu.  Mais 
|e  ne  vous  inftruirois  pas  à  fond  de  voftre  re- 
ligion ,  fi  je  ne  vous  ad vertiflbis,  que  toutes  ces 
aélions,  quoyque  faintes ,  quoyque  fumaturel- 
les ,  quoyqu'utiles  »  hors  de  i'efiat  de  grâce,  ne 
méritent  rien  pour  ie  ciel  ;  que  Dieu  ne  nous  en 
tiendra  jamais  compte  dans  1  éternité ,  &  qu'au 
lieu  qu'eftantconfacrées  par  la  grâce,  elles  nous 
auroient  acquis  des  threfors  de  gloire ,  du  mo- 
ment qu'elles  n'ont  pas  cet  avantage,  elles  ne 
peuvent  nous  conduire  à  ce  Royaume ,  que 
Dieu  comme  juge  équitable  relêrve  à  fês  amis. 
Qr  ma  douleur  eft  de  voir  des  chreftiens  infen- 
(ibles  à  de  fi  importantes  veritez  ;  des  chrefliens 
qui  perdent  la  grâce  tranquillement ,  qui  la  per- 
dent fims  chagrin  &  uns  trouble ,  &  qui  par  fà 
ne  monftrent  que  trop  leur  peu  de  foy  &  mef- 
mes  leur  (ècrette  irreligion.  O  honune ,  con- 
cluoit  le  grand  faint  Léon ,  indigné  du  fcandale 
que  je  déplore ,  &  touché  d'un  fi  prodigieux 
aveuglement  ;  à  homme ,  qui  que  vous  foyez, 
reconnoiflèz  donc  aujourd'huy  voftre  dignité, 
&  iândifié  comme  vous  l'eftes  par  la  grâce  qui 
vous  aflbde  à  la  nature  divine ,  ne  retombez 
Zflo.  pas  dans  voftre  première  bafleftê  :  Agnûfce,  $ 

hama/iignitatem  tuam;&  divina  conjorsfaélus 
natura ,  n^  in  veterem  vilitaiem  degeneri  con^ 
verfanom  ndire.  Mais  il  faut  pour  cela ,  mes 
ijxcrs  Auditeurs ,  que  nous  appliquant  i'exem^ 
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pie  de  Marie ,  nous  apprenions  ce  que  nousde^ 
vous  à  {a  grâce  :  c'eft  la  dernière  partie; 

i>ïft  une  vérité,  Chrcftiens,  qui  ne  peut  eftre  ïS^i-  PAKtti* 
tontefiée ,  c^u'àprés  Jefus-Chrift  i'exenpiple  de 
M^e  (a  mère  eft  l'idée  la  plus  excellente  que 
nous  puifficHts  nous  propoler  pour  ia  conduite 
de  noftre  vie.  A  quoy  j'adjoufte  en  particulier^ 
que  FuÊige  qu'a  fait  Marie  de  la  grâce  de  fâ  con- 
ception 9  eft  le  modelle  le  plus  parfait  que  Dieu 
pojft  nom  mettre  devant  les  yeux ,  pour  nous 
apprendre  Fuiâge  que  nous  devons  £ure  de  la 
gnce  de  nofbe  undificadon.  C'eft ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ce  qui  vous  va  patoiflre  évident^ 
par  la  comparaifon  de  ces  deux  grâces,  ou  piuf^ 
tûft  par  Toppoiidon  que  je  remarque  entre  Ma- 
rie &  nous>  touchant  la  correfpondance  &  la 
Mttité  due  à  ces  deux  grâces.  Oppofiûon ,  qui 
d^une  parc  nous  confondra  ;  mais  qui  de  l'autre 
nous  ioAruira ,  &  dont  il  ne  tiendra  qu'à  nous 
lie  tirer  les  régies  les  plus  folides  &  les  plus  ièû-* 
rcs  d'une  vie  chreftienne. 

Car  prenez  garde^s'ii  vous  piaifi  i  Marie  iquoy 
qu'exempte  de  toute  foijbielie ,  &  confirmée  eh 
Érace  dans  fa  conception ,  n'a  pas  IsàiSé  de  fuir 
le  monde  &  la  côrrt^on  du  monde;  Marie 
qaoyi[{ue  tonçeuë  avec  tous  les  priv^ges  de 
Imnocence,  n'a  pas  {aifle  de  vivre  dans  i'aufle- 
nti  &  dans  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Marie 
qaoyaue  remplie  du  Saint  i^prit  dés  Pinftant 
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de  foA  origine,  n'a  pas  laifTé  de  travailler;  Se 
fans  mettre  jamais  de  bornes  à  ia  fàinteté ,  elle 
a  toujours  efté  croi/Tant  en  vertus  &  en  mérites. 
Quelles  confequences  pour  nous,  qui  fommes, 
il  eft  vray ,  foit  dans  le  baptefme ,  foit  dans  la  pé- 
nitence, régénérez  6c  juftifiez  par  la  grâce  :  mais 
par  une  grace^qui  n'a  ni  laftabiiicé  de  celle  de 
Marie,  ni  Ton  intégrité,  ni  fa  plénitude;  oupluf- 
tofl ,  par  une  grâce  dont  les  caf  acfleres  font  tout 
différents  de  celle  de  Marie  :  je  Vetix  dire  par 
unegrace,qui  toute  puiHTante  qu'elle  eft,(ê  troti- 
ve  expofée  à  nos  inconftances  &  à  nos  fragili- 
tez  ;  qui  toute  fândiiîante  qu'elle  eft ,  n'eftant 
pas  une  grâce  d'innocence ,  ne  nous  di/pen(ê 
pas  de  l'obligation  de  pleurer  &  de  nous  morti- 
fier  ;  qui  toute  abondante  qu'elle  eft ,  n'empeP 
che  pas  qu'il  ne  refte  encore  dans  nous  un  vui- 
de,  je  dis  un  vuide  de  mérites  que  Dieu  veut 
que  nous  rempliftions  par  nos  a(5lions  &  par 
nos  œuvres.  Cependant  malgré  la  difièrence 
de  ces  cara(5leres ,  nous  nous  obftinons  à  n'en 
croire  que  noftre  propre  fens  ;  &  fuivant  des 
maximes  &  des  voyes  contradic5lotrement  op- 
pofées  à  celles  de  Marie ,  quoy  que  fragiles  & 
lu  jets  à  tous  les  defordres  d'une  nature  corrom- 
pue, nous  nous  expofôns  témérairement  aux 
plus  dangereufes  tenutions  du  monde.  Quoy 
que  coDçeus  dans  le  péché  &  dans  l'iniquifté^ 
nous  prétendons  vivre  dans  la  molleflè.&  dans 
le  plaifir.  Quoy  que  déniiez  de  mérites  &  de^ 
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vertns ,  nous  arreftons  le  (k)n  de  DLeu,  Se  nous 
xcteoons  ù,  grâce  dans  l'oifiveté  d'une  vie  moiv- 
éàDC  Ôc  inutile.  N'apprendroos-nous  jamais  à 
flODs  conduire  félon  les  loix  de  cette  parfaite  (à^ 
geffe ,  qui  comme  parie  l'Evangile  »  doit  nous 
rappeHer,  tout  pécheurs  que  nous  (bmmes ,  à 
lapradence  des  juftes;  &  Dieu  pou  voit-il  nous 
7  ^^S^^  P^  ^^^  raifons  plus  fonés  &  plus 
preflàntes  que  cetles-cy ,  qui  font  les  fui^s  na-r 
turtlles  du  myftere  que  nous  çelebron&f 

Afarîe  (ânÂifiée  dés  (â  conception»  n'a  jaiftals 
perdu  la  grâce  qu'cHe  avoic  reçeûë  de  Dieu  :  je 
ne  m'en  étonne  pas.  Non  lëulement  elle  ne 
Ta  jamais  perdue ,  mais  elle  n'en  a  jamais  terni 
Iç  luftre  par  le  moindre  péché.  Âinfi ,  félon  le 
témoignage  &Iadecifion  du  Concile  de  Tren- 
te, l'a  toujours  crû  toute  l'Eglife  :  Quemûdntû^  c^^WÏ  TriL 
ium  de  heata  Virgine  tenet  Ècclefia^  Ce  n'eft 
point  encore  ce  qui  me  furprend  :  mais  ce  que  , 
j'admire  &  ce  qui  fait  le  fu  jet  de  mon  étonne- 
ment ,  c'eft  de  voir  la  circonfpe<5lion ,  Patten- 
don ,  ia  vigilance  avec  laquelle  Marie  a  confer- 
vé  cettegrace,  qu'eflonedevoit  jamais  perdre, 
&meûnes  qu'elle  ne  pouvoît  perdre  ;  l'ayant 
ménagée  avec  autant  de  précaution,  que  fi  elle 
eoft  couru  tous  les  rifques  ;  s'eflant  pour  cela 
dés  fâ  plus  tendre  enfance  feparée  du  monde  ; 
ayant  renoncé  pour  cela  à  tout  commerce,  &  à 
toat  engagenn,ent  avec  le  monde  ;  ayant  confar 
aé  pour  œU  les  prémices  de  ià  vie  par  un  dir 
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vorce  folemnel  &  éternel  avec  le  monde  ;  ayant 
vefcu  pour  cela  dans  un  (i  pariait  éloignemem 
du  monde,  que  la  veûë  mefme  d'un  Ange  la 
troubla,  parce  qu'il  eftoit  transfiguré  en  hom- 
me. Voilà,  dis-je,  ce  qui  mejetcedans  l'admira- 
tion. Car  enfin  la  grâce  de  ia  conception  de  Ma- 
rie eftoit  à  Péprcuve  de  la  corruption  du  moit- 
ié :  c'eftoit  une  grâce  foiide  que  toute  l'iniqui- 
té du  monde  ne  pou  voit  altérer  ni  ébranler  ;  Sç 
la  mefme  théologie  qui  nous  enfeigne  que  la 
Mère  de  Dieu  ne  pécha  jamais,  nous  apprend 
qu'elle  eftoit  impeccable  par  grâce,  comme  Jç- 
ius-Chrift  l'eftoit  par  nature ,  parce  qu'à  i'inf- 
tant  mefme  qu'elle  fut  conçeûë ,  Dieu  ia  con- 
firma &  la  fixa  dans  i'eftat  de  la  fâinteté.  Le  mon- 
de tout  perverti  au'il  eft ,  n'avoit  donc  rien  de 
dangereux  pour  elle.  En  quelque  occafion  qu'- 
elfe fè  fuft  trouvée ,  elle  âxu-oit  donc  pu  mar- 
cher feûrement  ;  &  la  grâce  qu'elle  ponoit  dans 
fon  coeur,  n'auroitpas  plus  efté  fouillée  de  tous 
les  defordres  &  de  tous  les  fcandales  du  mon- 
de, que  le  rayon  du  foleil  de  la  boue  qu'il  éclai- 
re &  qu4l  pénètre  (ans  en  contraAcr  l'impure- 
té. Ms^is  c^^ft  en  cela  ^efmeque  la  conduite  de 
cette  Reine  des  Vierges  devient  aujourd*huy 
ïiofh^  e::|:emple,  &  que  fon  exemple  par  l'énor- 
me contrariété  qui  fe  rencontre  entre  elle  Se 
nous,  eft  une  convi<5lion,feuie  capable  de  nous 
confondre  devant  Dieu.  Car  voicy ,  Chreftiens» 
en  quoy  je  U  £m$  confiftor.  Marie  en  vertu  de 
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£i  €oiioq>don,  pofledoit  une  grâce  inaltérable^ 
&  comme  parlent  les  Théologiens,  inamifTiUe; 
afOïdznt  elle  marcha  toujours  dans  l'étroite 
voye  de  ia  crainte  du  Seigneur  :  &  nous,  tous 
foîbies  que  nous  fommes,  nous  nous  expofona 
témérairement  à  tous  les  dangers.  Nous  por- 
tons,  comme  dit  l'apodre,  le  threfor  de  Isigrace 
dans  des  vafês  de  terre,  c'efl  à  dire,dans  des  corps 
mortels  &  corruptibles ,  Habemus  thefaurum  i.Cw.t^é^ 
ijlum  in  vafis fiSlUibus  ;  Se  nous  ne  craignons 
rien.  Nous  le  portons  ce  riche  &  précieux  thre- 
for, dans  un  chemin  giiflant ,  parmi  des  tenc-> 
bres  épaifles,  au  milieu  des  écueils  &  des  preci- 
}»ces,  pourfuivis  d'autant  de  démons  qu'il  y  a 
d'ennemis  de  noflrc  (âlut  qui  cherchent  à  nous 
l'enlever  ;  &  rien  de  tout  cela  ne  nous  rend  plus 
attentif  Se  plus  vigilants.  Je  ne  fçais  fi  je  m'ex-^ 
pfique  aflez,  &  je  ne  puis  trop  infifler  fur  ce  pa-* 
railele.  Marie  qui  par  la  grâce  de  fon  origine , 
eftoit  exempte  desfoibicfles  du  peché,$'e{lnean« 
moins  par  zéie  &  par  amour  de  (es  devoirs  éloi* 
gnée  des  occafîons  du  péché  ;  &  nous  à  qui  no(^ 
tre  fbibieffe  fait  fou  vent  de  ces  occafions  autant 
de  péchez,  nous  nousy  jettons  prefomptueu- 
fement ,  &  nous  y  demeurons  opiniaftrément« 
Marie  à  qui  Dieu  dans  (a  conception  avoit  don« 
né  un  preiêrvatif  infaillible  contre  le  monde,  (ê 
tint  néanmoins  dans  une  entière  feparation  du 
monde  ;  &  nous  qui  fçavons  par  tant  d^épreuy es 

coipbieA  le  monde  eft  contagieux  pour  nous» 
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bien  lom  de  le  fîiir,  nous  TaimoDs,  nous  nous 
y  plaifons,  nous  nous  y  muriguons,  nous  nous 
y  pouflbns  ;  outre  les  engagements  légitimes 
que  nous  y  avons  par  la  neceffité  de  noilre  eftat, 
nous  nous  en  fâifons  tous  les  jours  de  volomai^t 
tes  &  de  criminels. 

Qr  c*eften  quoy  paroift  noftrepKefbmptîon» 
de  vouIoir<(ue  Dieu  falTe  continuellement  pouD 
nous  des  miracles.  II  n^en  afait  qu'uapour  (àn^ 
^lifîer  Marie ,  &  nous  voudrions  qu'il  en  fift 
iâns  ceflè  de  nouveaux  pour  nous  confêrver. 
Comme  ces  trois  jeunes  hommes  dans  la  four-^. 
naiiêde  Babyione,  au  milieu  des  flammes  qu'ai- 
hime  par  tout  refprit  impur ,  nous  voudrions 
qu'il  nous  fqutinfl  en  mille  occafions  où  la  eu- 
riofité  nous  porte,  où  la  vaniié  nous  conduit» 
où  Ja  paflion  no^is  attache,  oùnous  nous  trou- 
vons contre  l'ordre  du  del,  &  où  la  grâce  mef^ 
me  ^és  Anges  ne  feroit  pas  en  fêûrété.  Nous 
voudrions  avec  une  grâce  auffi  peu  ftable  que 
la  noihre ,  eftre  aufli  forts  &  avoir  les  oaeânes 
droits  que  Marie  avec  la  grâce  iâin^.  &  entière 
de  /â  conception  ;  &  ce  que  Marie,  a'a  pas  ofé 
dans  i'eflat  de  cette  grâce  priviiegiéç,  nous  l'o** 
fons  dans  te  trifte  eftat  où  le  péché  nous  a  ré-* 
duits.  Mais  abus,  Chreftiens  ;  je  prétendre  ainfi» 
c'efi  nous  aveugler  &  nous  tromper  nous-melr 
mes.  Si  cela  eflpit,  les  Saints  auroient  pris,  poui; 
ne  pas  rifquer  U  grâce  de  leur  innocence ,  de^ 
xpcfures  bien  peu  nçcç/Talre^.  £a  vaia  ÎVpris 
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46  Dieu  qui  les'  gouvernoic ,  leur  auroit-il  inf* 
fôc  cane  de  haine  pour  le  monde  ;  &  en  vain  ce 
iDcfine  efprit  nous  propo(êroic-il  la  iâinteté  de 
MmCy  comme  une  (kimeté  exemplaire,  pui^ 
que  fans  nous  fêparer  du  monde  &  (ans  le  corn- 
batcre,.il  nous  fer  oit  aifè  au  milieu  du  monde 
ncfine  de  nous  maintenir  dans  la  grâce.  Non, 
non,  ii  n'en  va  pas  de  ia  forte.  La  grâce  qui  nous 
rend  amis  &  en£ints  de  Dieu,eft  une  grâce  que 
nous  pouvons  perdre  ;&  par  confèquent  nous 
devons  veiller  avec  foin  fur  cette  grâce:  prefts 
à  expofer  tout  ie  refte  pour  elie,  parce  qu'elle 
€&  ia  vie  de  noftreame;&  déterminez  à  nei'exr 
pofer  jamais,  parce  qu'en  ia  perdant  nouspei^ 
don$tout«  Elle  nous  efl  enviée  par  Iedémon,& 
c'cfi  ce  qui  nous  doit  rendre  plus  drcon(peéls« 
De  puiflànts  ennemis  l'attaquent  dans  nous,  & 
c'e/l  à  nous  de  nous  en  défendra;  &  puisqu'il  a 
plu  au  Seigneur  de  nous  foumettre  à  cette  nece(^ 
lité  d'avoir  toujours  les  armes  à  la  main,  il£iut 
de  cette  neceflité,  quelque  gefnante  qu'elle  puif 
fe  eftre,  nous  faire  un  mérite  &  une  vertu.  Ce^ 
la  nous  obligera  à  opérer  noftre  iàlut  aVec  crain- 
te &  avec  tremblement  :  ainfi  le  prétendoit  iàinc 
PauL  II  faudra  renoncer  à  un  certain  monde  : 
heureux  fi  par  là  nou$  aflèûrons  le  ulent  que 
Dieu  no.us  a  confié.On  ne  nous  dit  p^s  qu'il  ^il- 
W  i^noQcer  à  tous  les  engagenicnu  du  mon- 
de :  car  il  y  en  a  qui  font  d'un  devoir  indifpeur 
HAcj  &  ceuxTià  n'ont  rien  d'incompatible  avec 
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la  grâce.  Mais  on  nous  dit,  qu'il  faut  tenonœp 
ii  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  que 
iz  paflion,  que  le  plaiftr,  que  la  iênfualité,  par^ 
<t  que  fa  grâce ,  toute  fânélifîante  qu'elle  eft^ 
-ne  peut  (ubfifter  avec  eux.  On  ne  nous  oblige 
pas  à  jfiiir  le  monde  en  gênerai  ;  mais  on  nous 
oblige  à  fuir  un  monde  particulier  qui  nous 
pervertit,  &  qui  nous  pervenira  toujours,  par-* 
ce  que  c'eft  un  monde  où  règne  le  pcché,  un 
monde  d'où  la  charité  eft  bannie ,  un  monde 
dont  la  mediiànce  fait  prefque  tous  les  entre- 
tiens ;  un  monde  où  le  libertinage  pafle  non  feu^ 
iement  pour  agréable,  mais  pour  bonnette  ;  un 
monde  dont  nous  ne  fonons  jamais  qu'avec  des 
confciences,  ou  troublées  de  remords^  ou  char-^ 
gées  de  aimes;un  monde  au  torrent  du  quel 
nous  fen tons  bien  que  nous  ne  pouvons  refiller. 
Voilà  l'eflàntielle  &  importante  vérité,  que 
nous  prefche  Marie  par  Ton  exemple  :  &  c'eft 
à  vous»  Ames  fideiies  dont  elle  a  honoré  le  (c-* 
xe,  de  vous  l'appliquer  perfonnellement.  Car 
l'exemple  de  Marie  eft  fâîcpour  vous  ;  &  quand 
iaint  Ambroife  parloit  aux  femmes  chreftien- 
Des  de  fon  fiecie,  c'eftoit  la  règle  qu'il  leur  pro^ 
pofoit.  Confiderez  Marie,  leur  difoit-il  ;  il  n'y  a 
rien  dans  fa  conduite  qui  ne  vous  inftruife.  Vo- 
yez avec  quelle  referve,  &  avec  quelle  modef- 
tie,  elle  reçeût  ia  vifite  d'un  Ange  ;  &  vous  ap- 
prendrez comment  vous  devez  traiter  avec  des 
hommes  pécheurs.  G'eftoit  un  Ange,  mais  fous 
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une  figure  humaine  ;  &  v(Mlà  pourquoy  elfe 
prétendit  avoir  rûfon,  8c  mefmes  obligation  de 
&  troubler.  Oeftoit  le  miniflrede  Dieu^ram-* 
bàtbdear  de  Dieu  ;  mais  ef  f  e  fçavoit  qu'une  é- 
poulê  de  Dieu  doit  fe  défier  des  fervireurs  de 
Dieu  mefme.  Elle  eftoît  confirmée  en  grâce, 
&  le  Seigneur  eftoit  avec  elle  :  mais  il  n'eftoic 
avec  elle ,  reprend  faint  Ambroifê ,  que  parce 
qu'elle  ne  pouvoit  eftre  (ans  peine  avec  tout  au- 
tre qu'avec  luy  ;  &  elle  n'eftoît  confirmée  en 
grâce ,  que  parce  qu'elle  eftoit  confirmée  dans 
la  défiance  d'ellc-meftne.  Voilà  le  modcllc  & 
le  grand  moddle  fiir  lequel  Dieu  vous  jugera; 
mais  fiir  lequel  f  aime  bien  mieux  que  vous 
vous  jugiez  dés  au|ourd'huy  vous-mefmes.  Par 
là,  je  dis  par  voftre  conformité  h  ce  modelle  & 
par  le  foin  que  vous  aurez  d'imiter  cet  exemple» 
voflreconduite  fera  telle  que  la  veut  fàint  Paul» 
irreprehenfibie  &  &ns  tache.  Par  là^  voftre  re^ 
putation  dont  vous  eftes  refponfkbtes  k  Dieu  & 
aux  hommes^  fc  trouvera  à  couven  de  la  rnedi^ 
fance.  Par  là,  vous  ferez  au  deflus  de  la  cenfii^ 
le  y  &  le  monde  mefme  vous  re(pei5lera.  Par 
fà^  cefferont  tant  d'imprudences  malbeureufes 
qui  font  le  fcandale  de  voftre  vie  ;  tant  de  fi-- 
bertez  que  le  monde  mefine ,  tout  corrompu 
qu'if  eft,  ne  vous  permet,  ni  ne  vous  pardonne 
ifis  ;  tant  de  cônverfàtions  dont  la  licence  n'a-» 
boutit  qu'à  l'iniquité.  Parftl,  fesbiônfeanceslei 
pbs  exa<fles  &  les  plus  fe veres  vous  d^vidadront 
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dans  la  pratique  auffi  ciouccs,qu'eIie$  vous  (êm^ 
bloient  importunes  &  fatiguantes.  Par  là,  voftre 
régularité  confondra  le  Iibertinage,&  voftre  pie- 
té ièra  une  pieté  folide  :  car  qu'eft-ce  que  voftre 
pieté  fans  cette  régularité ,  fînon  un  phantofme 
que  Dieu  reprouve,  &  dont  ies  hommesibnt  le 
fujet  de  leurs  railleries  (  En  up  mot ,  vous  re^ 
glant  fur  Texemplç  de  Marie»  vous  fâniflifîerez 
]e  chriftiahifme  dans  vos  perfonnes  :  car  je  vous 
fay  déjà  dit  plus  d'une  fois^Mefdames,  &  j'ofè 
encore  icy  vous  le  redire,  c'eft  de  vous,  &  prcf^ 
qu'uniquement  de  vous  que  dépend  le  bon  or-* 
dre  &  la  fândiiiçation  du  chriftianifîne.  J'en  ap 
pelle  là  defTus  à  vos  propre  connoifTances  ;  Se 
pour  vous  convaincre  de  cette  vérité ,  je  ne 
veux  point  d'auures  témoins  que  vous-mefmes» 
Cependant  Marie  n'ayant  jamais  perdu ,  ni 
inefmes  fouillé  par  le  moindre  péché ,  la  grâce 
de  fâ  conception,  félon  les  lojx  communes,  ne 
devoit-elle  pas  o&rt  exempte  des  rigueurs  de  la 
pénitence  l  Tel  eftoit  fans  doute  le  privilège  de 
ion  eftat  ;  mais  prétendit-elle  en  joiiir  l  non,  me$ 
chers  Auditeurs,  Mère  d'un  Fils,  i[m  fans  avoir 
connu  le  péché ,  venoit  au  monde  poi^  eftre  la 
vi(5lime  publique  du  peché,elle  voulut  avoir  parc 
à  fon  fàcrifîcè.  Mère  d'iin  Dieu,  qui  eftant  l'in- 
nocence mefaie ,  venoit  par  fa  mon  faire  penk 
tence  pour  nous,  elle  fê  fit  un  devoir  fSc  un  me-r 
rite  d'entrer  dans  fes  fêntiments  :  elle  refTentit 
.comme  juy  les  péchez  des  hommes ,  elle  ics 


bELAViEfeG*.  4^ 

p\ctira  ;  &  la  douleur  qu'elfe  en  conçeût,  Mon 

fonde  de  Simeon ,  fut  comme  une  épée  qui 

perça  fon  amc  &qui  déchira  (on  cœur.  Quoy- 

fit  fainte  &  remplie  degrace,  elle  paflà  fes  jouri 

dans  ia  pénitence  la  plus  auftere,  Se  c'eft  ce  que 

nous  avons  de  la  peine  à  comprendre.  Ma»  c^ 

que  je  comprends  encore  moins,  c'eft  que  des 

pecheurs,&  des  pechéurschargez  de  crimes,  par' 

une  conduite  dire(5lement  oppofée  ,  veuillent 

goofter  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Car  voi-^ 

là  iioftre  defordre  :  déchus  de  fa  grâce  de  Tin^' 

nocente,  nous  en  voulons  avoir  tous  les  avan- 

Dges  ;  conçeûs  dans  le  péché ,  nous  n'en  voû^ 

ions  pas  Aibir  les  chaftinlents,  ni  prendre  les  tt* 

medes.  Les  avantages  de  i^innocence ,  font  le 

repos  ^  la  tranquillité* ,  le  plaifir,  la  joye,  je  dis 

une  joye  pure,  fans  difgrace  &  fans  amertume. 

Qr  n*eft-cc  pas  là  ce  que  nous  recherchons  avec 

Dnt  d'empreflèment  &  tant  de  paflion  ;  8c  à  nous 

entendre  parler,  à  nous  voir  agir,  ne  diroit-oit 

pas  que  nous  y  avons  droit  f  Au  contraire,  l'af^ 

fajetiflèment,  le  travail,  l'humiliation,  la  foûf- 

6ance,  les  larmes,  félon  TApoftre,  font  le  jufle 

payement  &  la  folde  du  péché,  Stivemùa pec-  JRâm.  c.  s* 

eati:msLis  qu'avons-nous  plus  en  norreurfdc 

quoy  cherchons-nous  plus  à  nous  préferver  l  & 

nous  prefcher  une  telle  morale,  n'eft-cepas,  à 

ce  qu'il  paroiil,  nous  oiFenfer  !  La  pénitence,  di-^ 

ient  fes  Conciles ,  eft  comme  le  Aipplément^ 

comme  le  recouvrement  de  ia  grâce  de  Tior 
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DOcence  ;  &  malgré  la  perte  de  noftre  innocen* 
ce»  nous  ne  voulons  point  de  pénitence.  Si  Dieu 
nous  la  fait  £iire  par  luy-Hnefme,  nous  en  mur- 
murons ;  fi  cette  pénitence  (ê  crçuve  atuchée 
à  nos  conditions ,  nous  nous  ia  rendons  inu— 
die  ;  d'une  pénitence  fâfutaire  <{u'elle  pouvoit 
eftre ,  nous  nous  en  fkifbns  une  pénitence  for* 
cée,  &  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  voftre  mal- 
heureux eflat.  Car  où  voit-on  plus  de  fujets  & 
plus  de  matière  de  pénitence  <}u'à  ia  Cour  ;  & 
en  mefme  temps ,  où  voit-on  dans  la  pratique 
moins  de  pénitence  chreflienne  qu'à  ia  Cour  f 
Là  où  le  péché  abonde,  c'eft  là  par  un  ren  ver(ê- 
ment  bien  déplorable  que  je  trouve  moins  la 
vraye  pénitence,  &  que  règne  avec  plus  d'em- 
pire l'orgueil  de  l'erprit,  la  moileife  des  fêns  & 
l'amour  de  roy-mefme. 

Enfin,  par  unedemiereoppofition  entre  Afa- 
rie  &  nous,  quoyque  la  grâce  de  fii  concep- 
tion fuû  une  grâce  fiirabondante,  &  pre/que 
iâns  mefiire,  Marie  néanmoins  n'en  eft  pas  de- 
meurée là;  mais  toute  fon  application  «  undis 
qu'elle  vefi:ut ,  fut  d'augmenter  cme  grâce , 
croiâant  tous  les  jours  de  mente  en  mérite,  de 
fiùnteté  en  fkinteté  :  &  nous  en  qui  la  grâce  mef^ 
me  laifie  un  fi  grand  vuide ,  nous  n'avoyis  nul 
zélé  pour  le  remplir  ;  nous  nous  contentons  de 
ce  quenous  fommes  :  pour  un  homme  du  mon- 
de, dit-on,  pour  un  courtifim,  il  n'en  fiiut  pas 
avantage.  Et  qm  fommcs-nou»  {K>ur  borner 
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ainG  la  grâce  de  noflre  Dieu,  Qui  ejlis  vos  /  Si  "JniiA.  1. 1^ 
Dieu  veut  fe  fervîr  de  nous,  &  s'il  demande  de 
nous  plus  de  perfedion  \  pourquoy  ne  luy  o- 
dirons-nous  pas  ;  &  pourquoy  Êiudra-t-il  que 
ia  main  &  ià  miièricorde  foient  raccourcies 
par  noflre  infidélité  \  Ah  !  Chrefliens ,  la  con-« 
fifiance  dans  la  grâce  n'eil  que  pour  la  gloire. 
Dans  cette  vie,  ou  il  faut  croiflre,  ou  il  faut  dé^ 
cheoir.  Oefl  ce  que  fàint  Paul  enfdgnoit  aux 
premiers  fidelles  :  croiflèz,  mes  Frères,  leur  di^ 
fbit-il ,  dans  la  fcience  de  Dieu  ;  croifTez  dans 
ion  amour  &  dans  fa  grâce  ;  croifTez  dans  la  foy 
&  dans  toutes  ies  vertus  ;  fans  cela  vous  efles 
dans  la  voye  de  perdition.  Or  pour  croiflre  de 
la  forte  il  £iut  agir  ;  &  c'efl  ce  qu'a  fait  Marie» 
Sans  kifTer  jamais  la  grâce  oifive,  elle  l'aren^ 
duc  agiflante ,  fervente ,  appliquée  à  de  conti-* 
fluelfes  pratiques  de  pieté  &  de  charité.  Mais 
quelles  bonnes  œuvres  pratiquez -vous,  &  i 
quels  devoirs  de  charité  envers  les  pauvres  vous 
addonnez-vous  \  S'il  y  a  pour  vous  un  moyen 
f€Ûr&  infaillible  de  perfêverer  dans  la  grâce,  au 
milieu  du  monde  où  vous  vivez,  c'efl  celuy*fà« 
Car  au  lieu  que  faint  Bernard  vous  déclare  & 
avec  raifon ,  que  quoyque  vous  fâfliez ,  vous 
ne  confêrverez  jamais  l'humilité  dans  le  luxe, 
la  chafleté  dans  les  délices,  la  pieté  dans  les  in- 
trigues &  dans  les  vaines  occupations  du  fie-* 
de;  je  vous  dis  pour  voflre  confolation,  qu*en 
donnant  vos  foins  aux  pauvres  de  Jefus-( 
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&  en  vous  employant  pour  eux ,  vous  corrf-^ 
gérez  voftre  delicatefle  par  ia  veûë  de  leurs  mi- 
ieres ,  voftre  vanité  par  les  fêrvîces  que  vous 
leur  rendrez,  voftre  froideur  &  voftre  indevo- 
don  par  la  faintcté  de  cet  exercice  ;  &  qu'ainfi 
malgré  les  périls  mefnies  de  voftre  eftat,  met- 
tant cette  grâce  en  œuvre,  &  la  fai/ânt  agir  pour 
Dieu ,  vous  la  fàuverez  pour  vous-mefme.  £t 
de  quoy  nous  fcn-il ,  mes  chers  Auditeurs,  de 
pof^er  cette  grâce  fi  precieufê^  &  de  n'en  fai- 
re aucun  ulâgc  l 

C'cft  donc  ainfi  que  Marie  a  honoré  la  gra-* 
ce,  &  que  nous  devons  l'honorer.  Quand  Ter- 
tuliien  parle  de  la  défiance  lâlutaire  que  nous 
devons  avoir  de  nous-mefmes  pour  nous  pré- 
icr\'er  du  péché ,  il  dit  un  beau  mot ,  fçavoir, 
que  la  crainte  de  l'homme  eft  alors  un  re(pe<5l 
&  un  honneur  que  l'homme,  en  veûë  de  fa  foi- 
blefte  de  par  cfprit  de  religion ,  rend  humble- 
Tirtttl  ment  à  Dieu  ;  Tiwpr  hûtninis  hûnor  Z)^// parce 

qu  en  effet  rien  n'eft  plus  honorable  à  Dieu 
que  cette  circonfpeélion  de  l'homme,  &  cette 
attention  non  feulement  à  ne  point  offènfer 
fbn  Dieu,  mais  à  ne  courir  pas  mefmes  volon- 
tairement le  moindre  rifque  de  perdre  fà  gra*» 
ce.  Et  le  mefme  Tertuliien  expliquant  davan- 
tage fa  penfée,  dans  l'exemple  de  certains  pc^ 
^cheurs,  qui  fonis  de  leurs  defordres  &  des  oc-^ 
caffons  maiheureufès  où  ils  eftoient  engagez , 
y  renoncent  pour  jamais  &  de  bonne  foy,  fcm- 

blables 
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stables  à  ceux  qui  s'eftant  fauvez  cTun  nau&a-- 
gcdHênt  un  étemel  adieu  à  la  mer,  II  adjoufte 
que  ces  pécheurs  honorent  le  bien-fait  de  Dieu 
&  la  grâce  de  leur  converfion,  parie  fouvenir 
efficace  du  danger  qu'ils  ont  couru  :  Et  benefi-  TirtuU 
cwmDti,falutemfuamfcilicet,  memoriâpericu-- 
hhmorant.  Fai(bm  encore  pIu$,comme  Marie. 
Ne  nous 'contentons  pas  d'honorer  la  grâce  en 
la  confervant,  mais  honorons-la  en  luy  lai/Tant 
toute  fbn  aélion  ;  honorons-la  en  luy  {tSSxm 
prendre  tous  les  jours  de  nouveaux  accroi/Iè- 
ments,  &  en  luy  difpofânt  pour  cela  nos  cœurs. 
Ceft  dans  cette  fainte  refoiution,  6  gf orieu- 
fe  Mère  de  mon  Dieu^  que  nous  vous  prefen* 
tons  nos  vœux  ;  &  que  touché  d'un  zélé  par- 
licuiier  comme  prédicateur  de  l'Evangile,  j'o- 
£  vous  présenter  les  miens,  non  feulement  pour 
attirer  fur  tous  mes  auditeurs  les  effets  de  vof- 
trc  prote<5liôn,  mais  afm  que  Dieu  par  vofh-e 
interceffion  toute-puiflante ,  fancîlifie  i'augufle 
Mariage  qui  fait  maintenant  le  fujet  de  noflre 
joye.  C'eft  voflre  ouvrage ,  Sire  ;  &  par  l'inte-  ^^  ^^*  ^^«r- 
reft  que  ffiglife  &  la  Religion ,  auffi  bien  que  ^]^'  ^'  '' 
r£ftat,y  doivent  prendre,le  devoir  de  mon  mi-  ko^  deux  jours 
niflere  m'oblige  icy  à  vous  en  féliciter.  Le  jeu-  «frA  Um»ri»r 
ne  Prince  que  vous  éleviez,  &  que  la  providen-  ^^  ^'  ^^^'^^ 
ce  a  deftiné ,  pour  effare  dans  la  fuite  des  temps  tUspurgopi^ 
^Sàs  fur  le  throihe  ;  formé  par  vous ,  efloit  dé- 
jà le  prodige  de  fbn  âge ,  &  l'admiration  de  la 
Cour.  Dans  la  première  fleur  de  (ts  années  ea-« 
T^m^  IL  •  D 
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paible  de  juger  de  tout,  intelligent,  fçàvanf ,  pe^ 
netrant,  plein  d'une  folide  raifon ,  &  ce  qui  eft 
encore  plus, d'une  foIidè  religion,  aimant  fc 
bien,  ayant  en  horreur  TinjuHice  &  l'impiété, 
né  avec  des  inclinations  toutes  royales ,  équi-- 
table,  humain,  généreux  :  ce  Prince  eftoit  déjà 
parvenu  à  eftre,  non  plus  l'efperance,  mais  la 
ton(bIation  de  voftre  Majefté.  II  luy  fkiloit  u- 
ne  Princcfle  dignie  de  luy.  Voftre  Majefté  Ta 
trouvée.  Nous  ia  voyons ,  &  j'ay  l'honneur 
d'eftre  le  premier,  qui  dans  le  haut  rang  où  elle 
nous  paroift  aujourd'huy ,  luy  annonce  les  ve- 
ritez  du  fâlut  II  me  fuf&roit  pour  faire  en  deux 
mots  l'éloge  de  cette  PrinceïTc,  de  dire  que  vof* 
tre  Majefté  Ta  préférée  à  toutes  les  Princeftes 
de  l'Europe  ;  &  que  toute  jeune  qu'elle  eft,  elic 
a  fçeû  gagner  voftre  eftime.  Mais  il  n'eft  pas  icy 
quèftion  de  faire  l'éloge  de  la  Princefte  ;  il  s'a« 
git  de  rendre  grâce  à  Dieu  de  nous  l'avoir  don-^ 
née,  &  de  luy  faire  connoiftre  à  eile-mefme  les 
defteins  de  Dieu  fur  elle.  Eile  nous  a  apporté 
la  paix,  &  par  là  fa  perfonne  nous  doit  ela*e  chè- 
re. Mais  nous  nous  en  promettons  encore  quel- 
que choie  de  plus  important.  On  admire  en  el^ 
le  des  qualitez  qui  la  rendent  parfaite  (don  le 
monde  ;  on  eft  charmé  de  fes  manières  ^  de  la 
vivacité  de  fon  elprit,  de  la  maturité  de  fon  ju- 
gement, de  cette  (çience  du  monde  fi  avancée  ^ 
de  ce  talent  qu'elle  a  de  içavoir  plaire  à  qui  elle 
doit  plaire  :  mais  pour  moy  qui  ne  dois  avoir 
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ipxi  qu*à  ce  qui  la  rend  parfaite  félon  Dieu, 
je  bénis  le  ciel  de  nous  avoir  donné  dans  fa  per- 
fennc  une  Princeflfe  chreftienne.  Une  Prihccf- 
fe,  qui  inilruite  de  la  religion  qu'elle  profefle, 
ferafon  capital  de  la  pratiquer  ;  qui  ociiipée  de 
fc$  devoirs^^n'aura  rien ,  Sire,  plus  à  cœur  que  de 
féconder  fc  zélc  de  voftrc  Majcfté ,  que  de  fe 
conformer  en  toutes  chofês  à  (es  intentions, 
que  de  mériter  les  bonnes  grâces  de  Monfêi^ 
gneur,  que  d'édifier  ie  Prince  fon  époux,  que 
de  fêrvir  de  modelle  à  toutes  les  PrincefTes  de 
h  Cour ,  que  de  leur  infpirer  par  fa  conduite 
Famour  de  la  vra)  e  pieté^que  de  leur  eh  donner 
ie  gouft.  Une  Princefle,  qui  s'éicvant  au  deflus 
delà  vanité ,  employera  le  difcernement  &  les 
lumières  dont  Dieu  l'a  pourveûë,  à  demefler  la 
vérité  d'avec  le  menfonge,  à  éloigner  de  foy  la 
ffacterié,  à  (êpréferver  de  l'erreur,  à  ne  pas  don-^ 
ner  dans  le  piège  des  paflions  d'autruy ,  à  eftre 
en  girde  contre  l'intrigue,  à  ne  fe  pas  laiiTer  fe- 
duire  par  h  medifknce,  à  bannir  le  libertinage 
de  (z  maifon,  à  en  exterminer  le  vice,  à  y  main- 
toiir  la  probité ,  à  y  faire  craindre  &  honorer 
Dieu.  Une  Princefife,  dont  bientoft  les  exem-- 
pies  feront  plus  puifTants  que  toutes  mes  paro- 
les, pour  eflablir  dans  cette  Cour  ie  règne  des 
vertus  ;  &  qui  marchant  fur  les  pas  de  ces  gran- 
des Reines  &  de  ces  venueufès  Princeffes,  dont 
fa  mémoire  toute  récente  efl  encore  parmi  nous 
en  bencdidion,  fera  comme  elles  h  prote(5lri- 

Cij 
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ce  déclarée  des  interefts  de  Dieu ,  la  mère  des 
pau  vres,Ie  refage  &  l'aziie  des  malheureux.  Voi- 
là plus  que  Ton  rang,  ce  qui  me  ia  rend  véné- 
rable, &  ce  qui  me  fait  dire  comme  le  fêrviteur 
d'Abraham,  fors  que  voyant  pour  la  première 
fois  Pépoufêdu  fils  de  fon  maiftre,  ii  s'écria  dans 
un  tranfporc  d'admiration  &  d'acflion  de  gra- 
Cemf* «.24.    ces:  Ipfa ejl mulier ,  auam pneparavit Dûtai^ 

nus  f/iû  Jûmîni  mei.  Oîiy ,  la  voicy  celle  que 
Dieu  ,  par  fon  aimable  providence ,  a  choifie 
pour  eftre  Tépoufe  du  fils  de  mon  Seigneur,  //* 
liûdomini  itz^/.  Ces  paroles  d'EIiézer  furent  une 
efpece  de  predicfUon ,  qui  s'accomplit  dans  la 
fuite  par  l'abondance  des  grâces  que  Dieu  re- 
pandit fur  la  malfon  d'Abraham  &  fur  le  ma- 
riage d'Ifaac.  Faites,  ômon  Dieu,  que  ces  mef- 
mes  paroles  appliquées  à  noftre  invincible  Mo- 
narque &  à  fon  augufte  famille, foient  fuivies 
àes  mefmes  effets  ;  &  puifque  vous  efles  l'au- 
theur  de  cette  glorieufê  alliance  qui  vient  de 
mettre  le  comble  à  noftre  bonheur,  verfez  fur 
les  deux  Royales  Perfonnes  qu'elle  a  unies  d'un 
lien  fi  fâcré,vos  plus  fingulieres  faveurs;  non  feu* 
lement  par  les  profperitez  temporelles  dont  ils 
méritent  d'eflre  comblez ,  mais  encore  plus  a-- 
bondamment  par  les  grâces  du  fâlut  qui  feront 
pour  l'un  &  pour  l'autre  le  principe  d'une  éter-- 
nité  bien-heureufe  que  je  leur  fouhaitte  au  non^ 
du  Pcre  &c. 


^^  di^i;»  ^i«^  ^eiiib  âi^ià  tf^R;)  ^BR^ 
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LA   VIERGE. 

Dixic  aucem  Maria  ad  Angelum  :  ecce  ancilla 
Domini  j  fiât  mihi  {ècundùm  verbum  tuum. 

Alors  Marie  dît  k  Fj4ngt  :  Je  fuis  lafervante 
du  Seigneur  i  cfu^ilfnefeitfaitfeUn  vojirepa^ 
ToU.  En  Saint  Luc  chap.  i. 


s 


Ire, 


Lïft  de  cette  réponfe  de  Marie  que  dépcn- 
ioit  raccompliflcment  du  glorieux  myftcre  y 
^uc  nous  célébrons.  Ce  confentement  eftoit , 
^  l'ordre  des  décrets  étemels  de  Dieu,  une 
^û  conditions  requifes  pour  Ilncamatîon  du 
Verbe  :  &  voilà ;ix]|e$  chers  Auditeurs,  Teffen- 

Diij 
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tiellc  obligation  que  nous  avons  à  cette  Reine 
des  Vierges,  puifqu'il  eft  de  la  foy,  que  c'eft  par 
el  le  que  Jefus-Chrift  nous  a  efté  donné,  &  à  el- 
le que  nous  fommes  redevables  de  ce  Dieu  Sau- 
veur. Car  fi  ie  Fils  mefme  de  Dieu  defcendde^ 
gloire,  fi  dans  les  chaftes  entrailles  de  Marie  il 
vient  pour  le  (alut  des  hommes  fê  faire  homme, 
c'eft  au  moment  qu'elle  a  dit,  &  parce  qu'elle  a 
dit  :  je  fuis  la  fervante  du  Seigneur;  qu'il  me 
foit  fait  félon  voftre  parole;  Ecce  ancilla  Domi^ 
ni;fiat  mihifecundùm  verbum  nwm.Nc  feparons 
donc  point  dans  ce  difirours  ia  M  ère  du  Fils,  & 
le  Fils  de  la  Mère  :  ne  feparons  point  l'éioge  de 
Marie  du  Myftere  adorable  &  incomprehen- 
fible  de  Thomme  -  Dieu  ;  mais  tafchons  à  tirer 
de  l'un  Se  de  l'autre  de  quoy  nous  inftruîre  & 
de  quoy  nous  édifier.  Saint  Auguftin  difoitque 
pour  parler  dignement  &  utilement  du  Verbe 
incarné  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  il  falioit  que 
fa  parole  de  Dieu  s'incarnaft  en  quelque  forte 
tout  de  nouveau  dans  ia  bouche  des  prédica- 
teurs ;  &  que  le  miniftre  de  l'Evangile  devôii 
avoir  le  mcfme  zélé  que  faint  Paul,  pour  pou- 
voir dire  à  fcs  auditeurs  comme  ccc  Apoîlre  : 
CaUt,  c.  4,     Fi/iû/imeij  quos  iterùmparturiû,  donee  forme-^ 

tiir  in  yphis  Chrtflus  ;  mes  chers  enfants ,  pour 
qui  jemefents  prçïTé  àes  mouvements  les  plus 
vifs  d'une  tendrefte  toute  paternelle,  |ufqu'à  ce 
que  Jefus-Chrift  foit  formé  en  vous.  C'dl  ia 

grâce  qui  m'eft  avjoiird'huy  çeceflairc»  U  £iut 
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qu  àPexempIe  du  Do<5leur  des  nattions,  je  tra- 
vûlle  à  former  Jefus-Chrifl  dans  vos  âmes;  & 
que  voiu  con<:cviez  fpirituellement  le  Verbe 
de  Dieu ,  tandis  que  je  vais  vous  annoncer  fâ 
conception  iubftantielle  &  véritable.  Nous  a- 
vonsi>eroin  pour  cela  des  lumières  du  Saint  £f- 
pit,  qui  furvint  dans  Marie  ;  &  c'cft  par  Tinter- 
ce/Son  de  cette  Vierge  toute  -  puifTante  que 
nous  les  devons  demander.  Ave  Maria. 

V>'Eft  le  fêntiment  de  tous  les  Percs  de  FEgli- 

ic,  que  Marie  (ans  avoir  pu  proprement  meri* 

ter  que  le  Verbe  divin  s'incamaft,  a  pu  nean^ 

moins  par  £1  correfpondance  aux  deflèins  de 

Dieu ,  tervir  à  i  accompiiilement  de  ce  myfte* 

re  ineffable.  Car  au  moment  qu'il  fut  fur  fe 

poindl  de  s'accompiir,  elle  s'y  trouva  préparée 

par  des  fentiments  intérieurs»  &  par  des  vertus, 

qui  la  rendirent  non  feulement  digne ,  mais 

la  plus  digne  &  ia  feule  digne  d'eftre  la  me^ 

re  du  Rédempteur.  Ceft  poiu:  cela  que  Dieu 

iavoit  comblée  de  tant  de  grâces,  pour  cela 

qu'il  Favoit  prefêrvée  de  tout  péché,  pour  cela 

que  dés  fes  plus  tendres  années  elle  s'eftoit  (e«' 

parée  du  monde  ;  pour  cela  qu'en  fe  prefentanc 

dans  le  temple ,  elle  a'eftoit  eile^meune  confâ-^ 

crée  à  Dieu,  parce  qu'elle  eftoit  dés^Iors  defti^ 

née  à  efire  le  temple  vivant  &  le  fànduairQ 

de  EHeu.  Le  poimfl  eft  de  fçavoir  quelles  fu« 

rait  ca  particuli«r  ces  diijpofitions  de  Marie  ^ 

Diiij 
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&  à  quoy  Dieu  eut  fur  tout  égard  pour  la  faire 
entrer  en  participation  de  ce  myftere ,  &  pour 
l'éiever  à  la  maternité  divine.  Les  uns  préten- 
dent, que  ce  fut  par  Ton  humilité  profonde,  par 
fon  obeiflance  héroïque,  par  fa  parfaite  fournil^ 
fion  aux  ordres  de  Dieu ,  qu'elle  trouva  grâce 
devant  Dieu.  Les  autres  attribuent  cette  grâce, 
ou  pour  mieux  dire,  cette  gloire  qu'elle  reçeût 
de  Dieu,  à  ia  pureté  angelique,  par  où  elle  eftoic 
déjà ,  comme  Vierge ,  i'epoufe  de  Dieu.  Joi- 
gnons ,  Chreftiens ,  l'un  &  l'autre  enfèmble  ; 
&  difons  avec  faint  Bernard,  que  cette  Vierge 
incomparable  conçeût  ie  Verbe  de  Dieu ,  & 
/isr/jMni*  par  fon  humilité  &  par  fa  virginité  ;  Virginitate 
placuît,  humilitate  cûncevit.  C'eft  à  cette  penfèe 
que  je  m'attache,  avec  a'autant  plus  de  raifbn, 
qu'elle  me  paroift  fondée  fur  les  paroles  de 
mon  texte,  puisqu'il  eil  confiant  que  la  difpo- 
iîtion  la  plus  prochaine  qu'apporta  Marie  à  l'in- 
carnation de  Jefus-Chrifi,  fut  le  confèntemenc 
qu'elle  donna  à  la  parole  de  l'Ange,  en  luy  di- 
fant  :  je  fuis  ia  fervante  du  Seigneur  ;  qu'il  me 
foit  fait  félon  voflre  parole.  Qr ce  confentemenc 
*fut  tout  à  la  fois,*&  une  proteftation  fmcere  de 
fon  humilité,  &  une  folemnelie  profeffion  de  fâ 
virginité^CarenfereconnoifTant  la  fervante  du 
Seigneur,  elle  s'humilia;  &  en  ne  voulant  accep* 
ter  l'honneur  de  la  maternité  divine,  qu'à  condi- 
tion que  tout  s'accompliroit  félon  la  parole  de 
TAnge,  c'efl  à  dire,  pajr  l'opération  du  Saint  £f^ 
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friti  elle  déclara  non  feulement  qu'elle  eftoic 
Vierge ,  mais  qu'elle  vouloit  toujours  Peftrc. 
Am£  il  eft  vray  de  dire,  qu'elle  conçeût  ce  Dieu 
ckgIoire,&  par  l'humilité  de  fon  cœur,  &  par  la 
porecé  de  fon  corps.  Par  l'humilité  de  fon  cœur»  . 
qui  de  la  condition  d'une  (impie  fille ,  i'éleva 
juiqu'à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  ;  ce  (êra  la 
première  partie.  Par  fa  pureté  de  fon  corps,  qui 
comme  parle  iàint  Ambroife,  eût  le  pouvoir 
d'attirer  fur  la  terre  le  Verbe  de  Dieu  ;  ce  fera 
bieconde  partiel  Donne2S-moy ,  s'il  vous  plâift, 
ime  ^vorable  attention* 

V^Uelque  parfaites  enelles-mefmesquefoient  i.  Paiituii 
les  autres  vertus ,  &  quelque  mérite  d'ailleurs 
qu'elles  puifTent  avoir,  c'efî  l'humilité,  dit  fkinc 
Auguflin,  qui  de  la  part  de  l'homme  doit  effare 
k  première  &  efTentielie  difpofition  aux  com- 
munications de  Dieu.  Et  la  raifon  qu'en  appor- 
te ce  fâint  Do(5leur ,  me  paroift  aufTi  convain- 
cante qu'elle  eft  naturelle  :  parce  qu'il  eft  évi-^ 
dent,  ad|oufte^t-il,  que  pour  recevoir  les  gra^ 
ces&  les  faveurs  de  Dieu,  il  faut  au  moins  eftre 
vuide  de  foy-mefme  ;  Dieu  tout  Dieu  qu'il  eft, 
fi  fofc  m'exprimer  de  la  forte,  ne  trouvant  plus 
de  place  dans  un  cœur  plein  de  luy-mefme,  c'eft 
à  dire ,  dans  un  cœur  infeélé  de  l'amour  &  de 
la  vaine  eftime  de  foy-meime.  Or  l'effet  pro- 
pe  de  l'humilité,  eft  de  £iire  en  nous  ce  vuide 
myfterieux  &  iâlutaire^  qui  copûfte  dans  i'ou<i> 
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blî  de  nous-mefmes ,  dans  le  détachement  de 
nous-mefines,  dans  iereBoncementànous-mef- 
mes  ;  &  par  confèqucnt  c'eft  Thumilité  qui  nous 
rend  capables  de pofleder  Dieu,  d'efire  des  va- 
fês  d'elecflion  propres  à  contenir  les  dons  de 
Dieu»  en  un  mot  de  fervir  de  fu jets  aux  épan- 
chements  inef&bles  des  giaees  &  de  refpric 
de  Dieu.  Principe  (ur  lequel  eft  fondé  le  mille- 
re  de  ce  jour*  Car  voicy ,  mes  cfaers  Auditeurs, 
l'application  que  j'en  fais.  Dieu  vouloit  iê  com- 
muniquer à  Thomme,  mais  d'une  manière  éton- 
nante, &  qui  devoit  mefmes  furpaffer  l'intelli-* 
gence  de  Pliomme  ;  içavoir,  par  la  voye  incom- 
prehenfible  de  l'incarnation  de  fon  Verbe.  Par- 
lons plus  runplen>ent  &  plu$  clairement.  Dieu 
vouloit  que  ce  Verbe,  que  ce  Fiisdu  trés-hauc 
vinft  au  monde  reveftu  de  nofire  chair  ;  qu'il 
fuil  boiBmo  conuM  iious ,  &  à  l'excluiion  du 
péché  parfaitement  fêmblabte  à  nous.  Pour  ce- 
la il  cherdioit  une  Vierge,  qui  puil  en  qualité 
de  mère  coopérer  à  Taccompliflement  de  ce 
grand  deflèin  ;  une  Vierge  félon  ion  cœur,&  en 
qui  il  trouvaft  ce  fonds  d'humilité  indiipenfa* 
blement  requis,  pour  en  faire  le  temple  vivant 
où  devoit  habiter  neuf  mois  entiers  la  plenitu* 
de  de  la  divinité.  Au  moment  qu'il  £iilut  \c^ 
nir  à  l'exécution  de  l'ouvrage  qu'il  s'eftoit  pro* 
pofé,  il  jetu  les  yeux  fur  Nfarie  ;  &  Marie  feu- 
le entre  les  femmes ,  luy  parut  dans  l'eflat  de 
cette  humilité  parfaite  qu'il  demandoit.  Ceft 
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pour  cela  y  dit  faint  Augufiin ,  qu'il  la  choîuc 
préferablement  à  toutes  les  autres,  &  qu'il  Tho- 
nora  de  fa  plus  éminente  de  toutes  les  grâces, 
^i  eftoit  celle  de  concevoir  un  Dieu ,  parce 
qu'elle  eftoit  fans  conteftation  &  &ns  exception 
^  la  plus  humble  des  fervantes  de  Dieu.  Voilà, 
dis-je,  en  deux  mots  le  myfiere  que  nous  cele^ 
brons.  Mais  pour  voftre  édification  &  pour  la 
mienne,  permettez  moy  de  vous  le  develop« 
pcr. 

Non,  Chreftiens,  quand  Dieu  choiCt  Marie, 
pour  l'élever  à  la  maternité  divine,  il  ne  confia 
dera  en  elle ,  ni  la  grandeur  de  fa  naifTance,  ni 
les  talents  de  fon  efprit,  ni  les  perfe(5lions  de  fou 
corps,  n|  tous  les  autres  avantages  dont  il  l'avoic 
coomie  créateur  fi  libéralement  pourveuë.  II  eft 
Yr9y;Marie, mefines  félon  le  mpnde ,  eftoit  fa 
plus  accomplie  de  toutes  les  créatures.  Iftuë  de 
David  &  de  tant  d'autres  Roy  s  qu'elle  comptoir 
parmi  fês  anceftres ,  elle  avoit  hérité  de  toute 
leur  gloire  :  doUée  des  quaiitez  namrelles  qu'- 
elle avoit  reçeûes  de  Dieu,  die  eftoit ,  comme 
parie  faint  Bernard ,  le  chef-dœuvre  de  tous  les 
iiecles;  &  nulle  des  filles  d'Ifi'aël  ne  luy  fut  ja- 
mais comparable  dans  le  merveilleux  auembla- 
ge  de  ces  grâces  extérieures  &  éclauntes  dont 
elle  fe  trouvoit  enrichie.  Car  c'eft  d'elle  à  la  let- 
tre qu'on  pouvoit  bien  dire  :  MuUafilia  can^  p^ov.  e,  b94 
pegaverunt  divitiaSj  tu  fupergrejfa  es  univer^' 

Jf^f  Mais  rien  de  tout  cela  précifemcnt  n'enga-^ 


fc«r.  c.  /. 
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gea  Dieu  au  choix  qu'il  fît  d'elle  pour  eflre  \z 
mère  du  Meflie ,  &  pour  donner  au  monde  le 
Rédempteur.  Je  displus,  &  cecy  eft  encore  plus 
digne  de  vos  reflexions.  Ce  qui  décida  en  fa- 
veur de  jy[arie ,  ce  qui  détermina  Dieu  à  luy 
donner  la  préférence  de  cette  augufte  materni- 
té, ce  ne  fut  pas  mefmes  abfolument  ni  en  gêne- 
rai le  mérite  de  fa  fainteté»  Je  m'explique.  Ma- 
rie pour  effare  mère  de  Dieu,  devoit  effare  fâhi- 
te  ;  mais  toute  efpece  de  fàinteté  n'auroit  pas  fu^ 
fi.  Il  fklioit  pQur  cela  une  fàinteté  d'un  canu5le- 
re  particulier,  qui  difpoiâfl  Marie  à  effare  la  mè- 
re d'un  Dieu  incamé  ;c'eft  à  dire,  la  mère  d'un 
Dieu  qui  s'aneantiffoit  en  devenant  fon  Fils  & 
fe  faifânt  homme.  Or  ce  cara(5lere  ne  pouvoh 
cftre  que  l'humilité  ;  &  fi  i'humilité  n'avoit  pas 
eflé  la  verm  prédominante  de  cette  Vierge^ 
quand  elle  eufl  eu  d'ailieiurs  tous  les  mérites  & 
toute  ia  fàinteté  des  Anges,  Dieu  ne  l'auroit  pas 
choiAe.  Par  où  donc  entre  toutes  ies  vierges 
fê  diflingua-t-eile  devant  ce  Dieu  de  Majefté  \ 
c'eft  elle-mefme  qui  nous  l'apprend  :  par  la  con- 
noiffance  qu'elle  eût  de  fâ  bafTefle,  &  par  l'aveu 
qu'elle  en  fît.  Or  cet  aveu  de  fa  bafTefTe  ne  fiit 
qu'une  expreffion  vive  &  afFcdueufe  de  l'hu- 
milité de  fon  cœur.  Quia  refpexit  humilitatem 
ancillœ  fua  :  oUy ,  dît-eliedans  ce  fàcré  Canti- 
que qui  félon  la  penfée  de  faint  Âmbroife  fut 
comme  l'extafè  de  fon  humilité ,  mais  de  fon 
iiumilité  glorifiée  ;  on  m'appellera  bienheurcu*^ 
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fc ,  &  je  la  fuis  en  effet;  car  ie  Tout-pui/Iant  a 
fût  en  moy  de  grandes  cho/ês  :  &  pourquoy  les 
a-^iI  £ûtes  !  parce  qu'il  n'a  pas  dédaigné  la  baT- 
i^e  de  (a  fêrvante ,  &  qu'il  a  eu  égàïd  au  fêntir 
ment  qu'elle  en  avoit  :  Eccâ  enim  ex  hoc.  Cela  iKim\ 
feui  m'a  attiré  non  feulemeiit  fes  benedidliom 
&  iesgraces,  maisia  peribnne  &  fâ  divinité  mçf 
me;  &  je  veux  bien  le  publier  hautement,'  afin 
que  toutes  les  âmes  juftes  profitant  de  la  con« 
feffion  que  j'en  fsûs ,  fçachmt  qu'il  n'y  a  que 
rbumiiité,  à  qui  Dieu  fe  communique ,  ni  qui 
puiflè  '{'approcher  de  nous  &  nous  approcher 
de  luy.  Il  ne  £iut  pas  s'étonner,  Chrefûens,  que 
Dieu  en  ufê  de  la  {orv^  à  l'égard  de  Marie.  Car 
comme  raifonne.faint  Berdard,  un  Dieu  qui 
luy-meime  eftoit  fur  le  poin<5l  de  s'humilier  ju{^ 
qu'à  l'excès  en  fereveftant  de  nofire  chair,  de-- 
voit  avoir  des  complaifances  infinies  pour  l'hu- 
milité. Puilque  dans  i'efbit  mefme  de  h  gloire, 
il  a  tant  d'égards  pour  cette  venu ,  &  que  par 
h  feule  raifbn  qu'il  eft  grand ,  toutes  {t%  inclina- 
tions font  pom:  les  petits  &  pour  les  humbles  ^ 
Quûmamexcêlfus  DûminuSj&  humilia  refpicitj  pf^l  ggn 
que£dIoit-il  attendre  deluy  dans  ladifpofiûon 
prochaine  où  il  fe  trouvoit  de  devenir  un  Dieu 
humble ,  fii^on  qu'il  fê  fifl  encore  un  honneur 
d  efbe  conçeû  par  la  plus  humble  de  toutes  les 
Qcatures  ;  &  qu'agiflànt  con|i:quemment ,  il 
vouluft  entrer  dans  le  monde  par  l'humilité,  qui 
fut  fon  principal  &  fon  fouverain  attrait  [ 
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Mais  enfin  qu'y  eût-H  donc  de  fi  finguf  ier  8c 
de  fk  t^te  dans rbumilité  de  Marie;  &  en  quoy 
i'htkmilité  de  Marie  luy  parut-elle  alors  fi  digne 
de  lûy  l  Ah  !  Chrefti^^s ,  Dieu  trouva  dans 
Marie  une  humilité  qui  ne  s'eftoit  jamais  veuë 
fur  la  terre ,  &  qui  ne  s'y  verra  jamais.  Je  veux 
dire ,  une  humilité  jointe  à  la  plénitude  du  mé- 
rite ;  première  cirtonftance  :  car  eftre  humble 
fans  mérite ,  dit  faint  Chryfoftome ,  c'eft  une 
Heceflité  î  dire  humble  avec  quelque  mérite, 
c'èft  une  loiiange  :  mais  eftre  humble  dans  l'a- 
(éludle  pofleffion  de  tous  tes  mérites,  c'eft  un 
miracle ,  &  il  falfoit  ce  miracle  pour  Tincarna- 
lion.  Or  c'eft  ce  mirâde  qui  paroift  vifiblemen  t 
dans  la  perfoniie  de  Marie.  Car  prenez  garde, 
s'il  vous  plaift  t  on  là  faluë  -,  comme  pleine  de 
grâce,  Àyé  gratiâptena;  &  elle  protefte  qu'*- 
j^^  elle  cft  la  fervante  du  Seigneur  ;  Ècce  ancilln 

D^fhinu  Si  elle  n'euft  efté  que  fervante ,  ou  fi 
die  n'euft  efté  que  pleine  de  grâce,  elle  n'auroit 
jamais  efté  mère  de  Dieu  ;  c'eft  l'excellente  re- 
flexion de  &int  Chryfoftome  :  mais  parce  qû'e^ 
le  cft  l'un  &  l'autre  tout  enfêmble  ;  parce  qu'el^ 
tant  pleine  de  grâce  >  elle  ne  laifTe  pas  de  s'ap^ 
pelier  l'humble  fervante  du  Seigneur,  par  un 
effet  de  l'opération  divine ,  de  fêrviinte  elle  de- 
vient mère.  Voicy  quelque  chofc  de  plus  :  une 
humilité  dans  le  comble  de  l'honneur  ;  autre 
circonftance.Ëftre  humblejpourfuitfâint  Chry- 
foftome^ dans  l'humiliation ,  eftre  humble  dan» 
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robfcurité  d'une  condition  vile  &  abjecfle ,  ce 
n  eft  lout  au  phis  ^'une  vertu  commune  & 

Spalaire  ;  mais  eftre  humble  comme  l'a  efté 
irie  y  dans  le  plus  haut  degré  d'éf  evation»  c'eft 
une  verm  héroïque,  &  par  où  Marîé  m^iu  Tad- 
miradon ,  non  pas  Amplement  dt^  hommes  & 
des  Anges,  mais  pour  ainfi  dire^deDieu  mefme. 
Car  pourquoy  ne  parierois-je  pas  ainfi »  &  pour- 
quoy  craîndrois-je  de  dire ,  que  celuy  qui  ad- 
mira la  foy  du  Centenier  &  de  là  femme  Ghana* 
néenne ,  dût  encore  bien  plus  admirer  l'humili* 
té  de  cette  Vierge  l  Entrons  dans  le  détail.  Un 
Ange  eft  député  à  Marie  :  tout  Ange  qu'il  eft,  il 
ne  luy  poHe  qu'avec  rtfped.  II  luy  déclare  qu'- 
elle dl  bénie  entre  toutes  les  femmes ,  qu'elle  a 
trouvé  grâce  aux  y  etix  du  Seigneur , qu'elle  con- 
cevra un  Fils  à  qui  elfe  donnera  le  nomdeJefus, 
^'elle  fera  remplie  du  Saint  Ëf^i t  ;  que  le  frui<5l 
qui  naiftra  d'elle,  fera  fàint  par  excellence ,  qu'if 
fera  Fils  de  Dieu ,  qu'il  reftabliia  le  tbrofne 
de  David ,  qu'il  régnera  éternellement ,  &  que 
c'eft  par  elle  enfin  que  tout  cela  doit  dbe  rait. 
Que  pouvoit-on  luy  annoncer  de  plus  grand  ! 
ouel  éxmî  ne  fembloinelle  pas  alors  avoir  de  (e 
iormer  de  hautes  idées  d'elle^mefme;  fur  tout 
lorlqu'eile  içavoit  que  ce  n'eftoiait  point  là  des 
flâneries  »  pui(qu'dle  recevoit  tous  ces  éloges 
&  de  la  boudie  d'un  Ange  &  de  la  part  de  Dieu! 
Cepoidftnt ,  Cfareftiens ,  à  tous  ces  éloges ,  elle 
qe^c  qu^uoc  feule  réponfe  :  mais  eUe  la  fait 
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avec  autant  de  fincerité,  qu'une  ame  v^ûne  &  peii 
folide  auroit  pu  la  faire  avec  diffimulatîon  & 
avec  affe(5lation.  Ecee  ancilla  Dûtnini:  je  fuis, 
dit-elle,  ia  fervante  du  Seigneur.  Vous  me  par- 
lez d'eftre  fa  mère ,  &  ce  feroit  pour  moy  un 
titre  de  fuperiorité  :  mais  je  m'en  tiens  à  oduy 
de  ma  dépendance ,  à  celuy  de  Temiere  foumif- 
iion  &  de  la  fcrvitude  que  je  iuy  ay  vouée ,  éc 
dont  je  ne  me  départiray  jamais  :  Ecce  ancilla. 
.  Or  voiià ,  mes  chers  Auditeurs ,  encore  une 
fois  ce  qui  ravit  ie  cieL  Voilà ,  fouf&ez  que  je 
m'explique  ainfi ,  ce  qui  achi:ve  de  déterminer 
ie  Verbe  de  Dieu  à  fortir  du  fein  de  Ton  Père,  & 
à  defcendre  du  throfnede  fà  gloire  jufquesdans 
la  profondeur  de  noftre  néant.  Car  c'cfi  bien  ky 
que  s'efl  vérifiée  la  pa^ple  du  Profdiete  Royal, 

pyU.  41.       qu'un  abyfme  attire  un  autre  abyfme;  Abyffus 

cbyffuni  invoMt.  Tandis  que  Marie  s'humilie 
devant  Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu  s'anéantit  en 
elle  :  cet  abyfme  de  l'humilité  d'une  Vierge  at- 
tire un  fécond  abyfme  encore  plus  grand ,  qui 
eft  celuy  de  l'aneantiflement  d'un  Dieu.  Car 
c'eft  le  terme,  &  le  terme  unique  par  où  iâint 
Paul  a  au  pouvoir  dignement  exprimer  le  my  f- 

jPiUI^.  «.  2.     tere  d'un  Dieu-homme  :  Qui  cùm  informa  Dei 

effet,  exinénivitfemetipfum^farmamjenfiacci- 
viens;  ce  Jefus-Chrift  que  je  vous  {Hrefche ,  di- 
foit-ii  aux  Corinthiens ,  eft  celuy  qui  efianc 
Dieu ,  &  n'eftimant  point  que  ce  fuft  pour  Iuy 
imc  uiurpaQoa  d'eftre  égal  à  Dieu  ^  s'eft  anéanti 

Iuy- 
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luy-mefine ,  prenant  la  forme  de  ferviteur  &  (e 
Toxlanc  femblable  aux  hommes.  En  efFet,qu'un 
Dieu  iê  (àtk  homme ,  c'eft  par  rappon  à  Dieu, 
et  qui  Airpafle  tous  les  degrez  d'abbaiflement 
quenoftre  imagination  fê  figure,  &  qu'elle  peut 
fe  figurer.  Il  faut  pour  alier  ju(ques-fà,  que  la 
révélation  divine  vienne  à  fon  fecours  ;  &  que 
fortifiée  des  plus  vives  lumières  de  ia  foy ,  elle 
nous  élevé  au-deflus  de  nous-mefmes,  pour 
nous  faire  comprendre  ce  que  c'eft  qu'un  Dieu 
dans  cet  cflat.  Or  comment  ie  comprenons -« 
nous  l  par  ce  feu!  mot,  qui  fignifie  plus  que  tout 
ce  que  les  Théologiens  &  les  Pères  (c  font  effor- 
cez de  nous  en  dire.  Aufli  eft-ce  le  Saint  Efprit 
qui  Ta  di<5lé.  li  s'eft  £iit  homme  ;  c'eft  à  dire,  de 
Dieu  qu'il  eftoit ,  fans  préjudice  de  la  fouverai- 
Heté  de  fon  eftre  ^  il  s'eft  réduit  à  une  efpece  de 
néant:  Exiriûnivit femetipfum. 

Ceft  donc  de  ce  néant  divin ,  pour  parler 
ainfi,  que  nous  avons  efté  formez  ;  &  c'efl  par  la 
vertu  miraculeufe  de  cet  aneantiflement  ^'un 
Dieu,  que  nous  fommes, vous  èc  moy,tout  ce 
que  nous  fommes  dans  l'ordre  de  la  grâce. 
Comme  le  premier  néant,  que  j'appelle  le  néant 
^e  la  création ,  a  efté  le  principe  &  l'origine  de 
tous  les  eftres  qui  (ont  dans  ia  nature;  il  a  fallu 
qae  de  ce  fécond  néant ,  qui  eft  le  néant  de  l'hu- 
)mlbdon  &  de  l'incarnation  du  Verbe»  Dieu 
<inl  tous  les  eftres  qui  font  de  l'ordre  fumatu- 
tti;  c^eft  à  dire,  toutes  les  grâces^  toutes  les  ver** 
Tome  IL  £ 


I 


\ 


e&    Sur  L'ANNONctATtoil 

tas,  tous  les  mérites,  toutes  les  lumières  ^  coif-^ 
les  les  mipbatioiis,  tous  les  dons  celefles,  <]ui 
doivent  contribua-  au  fâlut  &  à  la  jufiificatioii 
des  hommes.  Oeft  fur  ce  néant  d'un  Dieu  £ûi 
chair ,  que  ia  mifcricorde  a  travaillé,  pour  £ûrc 
des  iâinu,  des  predeftincz ,  des  eflûs  ;  comme  fa 
loute-puiffimce  avoit  travaillé  (ur  le  premier 
néant,  pour  créer  des  deux  &  des  aftres.  Sans 
cela  nous  ferions  demeurez  dam  le  néant  éter^ 
nel  <fe nofire mifêre,  &denoftre  péché: il  n'y 
avoit  qu'un  Dieu  qui  puft  nous  en  Êûre  fordr, 
&  il  n'a  poinr  trouvé  d'autre  moyen  que  Pa* 
aieandflêment  de  (on  adorable  perfonne  :  £xi- 
naniyit  femetipfum.  Aneantiflèment  de  moa 
Dieu,  s'écrie  faint  Bernard,  plus  avanugeux 
pour  moy  que  iâ  grandeur  mefine,  &  que  ia 
puiflance  mefine  ;  ou  pluiloft ,  aneantiflemcnf 
de  mon  Dieu,  (ans  lequel  fa  puiflànce  &  (âgran* 
deur  mefme  n'auroient  efi  rien  d'avanugeux 
pour  moy.  Aneantiflèment  |Jus  fecond ,  plus 
riche ,  plus  abondant  que  les  thre(br$  meunes 
de  Dieu ,  puiique  tous  les  thre(brs  de  la  bonté 
&  de  la  charité  de  Dieu  y  font  renfermez ,  & 
que  de  là  me  font  venus  tous  les  biens  que  j'ay 
Kceûs  de  Dieu  &  que  fen  recevray  Jamais. 
AneantKTcnient  en  vertu  duquel  je  iubuifle ,  & 
auquel  je  fuis  redevable  de  tout  mon  bonheun 
Aneanti(rcment,qui  me  reprefènant  mon  Dieu 
dans  cet  abyfme  d'humiliadon  où  je  le  contenu 

pb  aujonrahuy  ^  ma  I«  x«ad  eacorc  plus  admi; 
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taUe  &  plus  aimable ,  que  iorfque  je  le  confi-^ 
dcrois  dans  la  fplendeur  des  ûints ,  &  dans  lé 
tencre  glorieux  de  fâ  pure  divinité  :  Quanti  ptû  jsémsidk 
M  viliûr,  tûnù  tniht  chariûr.  Telles  eftoiràt 
iespenfëes  de  faînt  Bernard  en  veûë  de  ce  my^ 
leie,  qu'il  medîtoit  &  dont  il  eftoit  pénétré. 

Mais  allons  plusavant ,  &  pour  nous  rendre 
ce  royftere  encore  plus  utile ,  fai/bns  un  retour 
fur  nous  mefmes.  Entrons  dans  les  lêntimenti 
de  Jefiis-Chrift,  entrons  diins  ceux  de  Marie  : 
je  veux  dire ,  mettons-nous ,  félon  la  majcime 
du  grand  Ajpoftre,  dans  les  mefmes  difpofitions 
oùTe  trouvèrent  Jeftis-Chrift  &  Marie  au  tnô^ 
tnent  de  rincamation  :  Hoc  enimfentite  in  vû^  PhiUf.  i»  ^ 
Ms,  fuûd  &  in  Chriflû  Jefu.  Car  voicy ,  me$ 
dios  Auditeurs ,  ce  que  le  myftere  de  l'incar-* 
nadon  nousprefche;  refprit  d'humilité^  la  pra- 
ricpie  de  l'humilité»  réttide  &  la  (cience  émr* 
Dente  de  l'humilité ,  le  mente  de  l'humilité.  Les 
payens ,  diibît  fàint  Jérofme ,  n'ont  efté  hum-- 
blés  &  n'ont  pu  l'eftire  que  par  raifon  :  mais  pour 
nous  qui  fommes  fideiles ,  nous  devons  l'eftr^ 
&  par  raifbn  &  par  religion.  Les  ]\x\k  n'avoiênt 
bef(Hn  d'humilité ,  que  pour  obeïr  à  un  Dieu 
qui  leur  paroiflbit  toujours  grand ,  &  devant 
qui  ils  dévoient  trembler  ;  mais  en  qualité  de 
du«ftiens,  nous  avons  befoin  d'humilité  pour 
fervir  un  Dieu  qui  s'eft  Édt  petit  &  à  qui  nous 
devons  nous  conformer.  Comme  l'aby  fme  de 
flNiiailité  de  J^s^rie  a  attiré  un  fécond  abyfme. 
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qui  cft  celuy  des  humiliations  du  Fils  dé  DieuV 
il  &ut  que  celuy  des  humiliations  du  Fils  de 
Dieu  en  attire  un  troifiéme  dans  nous;  Se  qu'^ 
nous  (andlifiant  par  l'exercice  de  l'humilité 
chrétienne ,  nous  joignions  raneantiflemenc 
volontaire  de  nous-mefmes  à  cet  aneantifib- 
ment  prodigieux  du  Verbe:  afin  que  de  Tun  Se 
de  l'autre  il  fe  hiiTc  un  tout ,  (ans  lequel  la  fby 
nous  enfeigne  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour 
nous  y  puifqu'il  eft  de  la  foy  que  l'aneantifle^ 
ment  du  Verbe  incamé  relevé  le  mérite  du  noC- 
tre ,  &  que  le  noftre  doit  eftre  l'effet  &  comme 
le  fupplément  &  la  confommation  de  celuy  du 
Verbe  incarné.  Parlons  fans  figure ,  &  rédui- 
fons  cecy  à  des  termes  plus  fimples. 

On  vous  a  cent  fois  entretenu  des  defbrdrcs 
de  l'orgueil ,  de  cette  paflion  malheureufê^  que 
l'on  peut  bien  appeiler  le  péché  originel  de 
l'homme ,  puifqu'au  moins  en  a-t-elle  eAé  la 
caufè,  &  qu'elle  eft  encore  au jourd'huy  le  prin- 
dpe  le  plus  gênerai  de  tous  les  dérèglements  du 
monde.  On  vous  en  a  fait  dés  difcours  entiers^ 
&  peut-  eftre  plus  d'une  fois  avez-vous  cflé  con- 
vaincus,  que  de  s'y  laiffer  dominer,  c'eftoit  une 
des  marques  les  plus  vifibles  d'un  fens  réprouvé. 
Mais,  Chreftiens ,  on  ne  vous  en  a  rien  dit  d^ef- 
ièntiel ,  (i  vous  le  comparez  à  ce  que  je  vous  en 
dis  aujourd'huy.  Oubliez  donc  tous  les  autres 
motifs  dont  on  s'eft  fèrvi  pour  vous  donner  hor- 
reur de  c^  péché  :  comptez  pour  n&k  tout  ce 
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qti^ôn  vous  a  fait  entendre  de  rinjufticede  f  or- 
gueil, de  (on  indignité,  de  (à  vanité,  de  (es  ex« 
tnvagances  pitoyables,  de  fes  honteux  empor- 
nrments ,  de  fes  aveuglements  grofliers ,  de  fes 
iniupporcables  prefomptions ,  de  fes  ridicules 
Êenez,  de  fes  baffes  &ûdieufêsjaIoufies.  C'ef-* 
toient  des  raifons  fortes  &  preflàntes ,  mais  en*- 
core  trop  humaines  :  il  en  failolt  une,  prifê  de  fa 
binvctè  mefcie  du  chriflianifme ,  &  dont  nous 
ne  pui&ons  nous  défendre  fans  renoncer  à  nofr 
tre  foy.  Or  cette  raifon  efloit  attachée  à  i'au- 
gufte  myflere  de  rincamation.  Carun  Dieu  tel 
qu'on  nous  le  propofe  dans  le  myflere-  de  ce 
)our  ;  un  Dieu  volontairement  &  par  choix^re- 
xdbi  de  la  forme  de  ferviteur;  un  Dieu  pour 
&aver  &  pour  reformer  i'homme,  couvert  des 
miieres  de  l'homme  ;  un  Dieu  fait  chair  pour 
gociv,  dît  fàint  Auguflin ,  les  enflures  criminei- 
ks  de  nofire  efprit ,  c'efl  ce  qui  confondra  éter-- 
Bellement  ie  vice  que  je  combats,  ce  qui  ie  con- 
fondra fans  réplique ,  ce  qui  le  confondra  dans 
tous  les  efbts  du  chriflianifme ,  ce  qui  le  con- 
fondra en  nous  convaincant  d'une  contradî- 
^oa  prefque  aufli  incomprehenfible  que  le 
myftere  mefme  qui  la  fait  naifbc.  Car  la  plus 
Hionftmeufê  contradiâion,  ti'efl<e  pas  d'in  vo- 
({oer  ce  Dieu  Sauveur  ;  que  nous  fçavons  ne 
nous  appartenir  comme  Sauveur ,  que  par  fon 
bmilité'^  &  en  l'invoquant ,  d'cflre  aéluelle- 
mc&t  poffedez  d'un  fecret  orgueil  ;  de  luy  rcn-^ 

£uj 
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ixt  grâce  de  s'dke  abbaHTé  pour  nous,  &  je 
penfèr  qu'à  nous  élever  noii$<-mermes;d'e(labIir 
loute  noftrç  confiance  fur  ce  qu'il  s'eft  anéanti 
pour  noys  rachepter ,  &  de  ne  travailler  qu'à 
aevenir  quelque  çhofe ,  &  s'il  dloit  poffible, 
toutes  çhofes  félon  le  monde!  N'eft-K:e  pas  là, 
ihrjc ,  infulter  en  quelque  manière  à  fon  incar- 
patiûn  divine  l 

Il  âiut  eAre  humbles,  Chr^ens.  Je  ne  voua 
dis  point  que  Uns  cela  il  ne  peut  y  avoir  de  fo- 
iide  venu.  Je  ne  vous  dis  point  que  l'iiiuiiitité 
eft,  de  l'aveu  du  monde  mefme ,  le  fondement 
du  veritd>le  mérite.  Je  ne  vous  àis  poÎQt  que 
fi  vous  n'eftes  htunbles ,  c'dl  en  vain  mefmes 
^ue  vous  efperez  de  parvenir  à  cette  prétendue 
gloire  mondaine ,  que  vous  cherchez.  Je  ne 
vous  dis  point  que  fans  l'humilité,  vous  ne  trou* 
verez  jamais  la  paix  ni  le  rcpos^  dp  vos  âmes. 
Autant  volis  en  cfiroit  un  Phîlofophe,  &  quel- 
que convaincante  fhr  ce  poîndl  que  fuft  fk 
morale ,  je  doute  qu'on  y  défèrafl  beaucoup. 
Mais  je  vous  dis  qu'il  faut  eflre  humble ,  pour 
dire  Chreflien;  &  que  fans  l'humilité ,  il  n'y  a 
ni  rdigion  ni  chriilianiime ,  puifque  faQs  l'hu- 
milité il  n'y  auroit  pas  mefineseû  d'incainadon, 
ni  d'Homme-Dieu.  S'il  vous  refle  encore  de 
la  iby ,  pouve2-vous  u'eftre  pas  touchez  de  cet- 
le  vérité  !  Je  fçais  néanmoins  que  cette  veriié» 
toute  édifiante  qu'elle  efl ,  ne  fera  pas  tiu  goufi 
4c  ççux  ^ui  i^'éçotttent  ;  &  jç  f^ais^  quoy  ^ue 
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avec  douleur,  que  iliumllité  que  je  prefche  icy» 
tft  ocne  fâgdTe  cachée,  que  faint  Pau!  a  crû  bien 
tônir,  quand  il  a  dit,  que  c'eftoit  celle  que  nul 
Jei  Princes  de  ce  monde  n'avoit  connue  :  Sa^  x.  dr.  a  j, 
pientiam  m  myfteriûy  quct  ahfcondita  ift ,  quam 
nim0  I^incipum  hujus  facuti  cognovit.  Mais 
c^cfi  pour  cela  mefnie  que  je  vous  la  prefche  » 
afin  que  malgré  le  Dieu  du  fiecle  elle  (oit  hau« 
tement  révélée,  là  oà  elle  efl  plus  groffieremenc 
ignorée,  &  plus  ouvertement  combattue  ;  afm 
quli  ne  foit  plus  vray  que  nul  des  Princes  du 
inonde  ne  I*a  connue;  afin  que  jufques  dans  fa 
G>iir  die  reçoive  un  témoignage ,  ou  qui  fan* 
Aifie  ceux  qui  la  croyent ,  ou  qui  fèrve  à  ju(li« 
icrDieu  contre  ceux  qui  ne  la  croyent  pas.  Car 
de  Tune  ou  de  Tautre  manière ,  il  £iut ,  ChreJP» 
tiens,  que  cette  fàgeffe  triomphe  de  vos  erreurs. 
Et  je  vous  rends  grâce,  ô  mon  Dieu,  de  ce 
^^  y  a  encore  des  âmes  dans  qui  elle  en  triom« 
phe  pidnement  ;  de  ce  que  voftre  main  u'eft  pas 
raccourcie  ;  de  ce  que  parmi  les  Grands  à  qui  je 
parie ,  il  fê  trouve  encore  è^  humbles  de  cœur 
à  qui  vous  découvrez  vos  voyes.  Ce  font  vos 
Hfâs ,  Seigneur ,  &  à  vous  fèui  en  appartient  f e. 
<iifcemcment.  S'ils  font  en  petit  nombre,  c'eft 
cette  profondeur  de  vos  confbils,  que  nous  ré« 
Verons:  mais  quoy  qu'il  en  foie ,  j'ay  toujours 
^oit  de  meconibler  aujourd'huy,  de  ce  que  la 
fropofition  de  voftre  Apoftre  n'eft  plus  fi  abfo*» 
hi  ni  fi  2ene;rale^;  &  tout  indigne  que  je  fuis  de 
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mon  mîniftcrc,  fay  le  bonheur  de  prcfchcï  avec 
plus  d'avantage  que  luy ,  cette  fagefle  de  vosl 
humiliations ,  puifque  je  la  prefche  devant  des. 
Puiflants  du  fieclc ,  non  feulement  qui  la  cpn- 
pbifîeniy  mais  qui  radorent&  qui  conviennent 
avec  moy  de  l'obligation  indifpeniâble  où  iU 
font  de  la  pratiquer. 

Vous  me  direz ,  Chreftiens  :  mais  peut-on 
eflre  humble  &  grand  tout  à  la  fois  l  car  voilà 
le  prétexte  que  l'efprit  du  monde  a  oppofe  de 
tout  temps  à  cette  vérité  ;  &  moy  je  vous  ré-^ 
ponds  :  en  peut-on  douter,  après  la  preuve  au« 
thentique  Se  le  modelle  admirable  que  Dieu 
nous  en  a  donné  dans  l'incarnation  de  fon  Fils  l 
Vous  me  demandez  fi  l'on  peut  eftre  humble 
&  grand  tout  à  la  fois  :  &  le  Fils  de  Dieu  a  bien 
pu  devenir  humble  en  demeurant  Dieu  ;  &  Ma^ 
rie  a  bien  pu  eftre  la  plus  humble  de  toutes  les 
créatures  ,  en  devenant  fa  Mère  d'un  Dieu« 
Quoy  donc ,  reprend  faint  Chry foftome ,  Ic« 
grandeurs  humaines  ont-elles  quelque  choie 
déplus  éclatant  que  la  maternité  de  Dieu,  ôc  que 
la  divinité  mefme  ;  &  puifque  ia  divinité  &  la. 
maternité  de  Dieu  fe  font  fi  bien  accordées  avec 
l'humilité  dans  Jefus-Chrift  &  dans  Marie,  ofi;- 
xons-nous  dire ,  qu'il  y  ait  rien  de  grand  lur  la 
terre  avec  quoy  l'humilité  puifie  eftre  incom- 
patible? OUy  ,  Chreftiens,  on  peut  eftre  grand 
^  humble  tout  enfemble  ;  c'eft  à  dire ,  on  peut 
eftre  humble  dans  la^andcur^  comme  onpeuc 
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cftre  fiiperbc  dans  la  baflefle.  On  ne  peut  pas. 
eftit  humble,  &  ambitionner  d'cftre  grand ,  & 
fcpbire  à  eftre  grand,  &  faire  toutes chofes  pour 
e^e  grand  ;  mais  on  peut  eftre  humble  &  eftro 
grand ,  parce  qu'on  peut  eilre  grand  par  l'ordre, 
de  Dieu ,  Se  que  l'ordre  de  Dieu  n'a  rien  qui  ne 
contribue  à  maintenir  rhuiniiité.  Et  voilà,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  que  j'appelle  la  grâce  de  voA. 
tre  eftat.   Vous  qui  tenez  dans  le  monde  de% 
rangs  honorables,  &  que  ia  providence  a  élevez. 
aU'delTus  du  commun  des  hommes ,  voiià  fi 
vous  voulez  le  reconnoiftre ,  l'avantage  que 
vous  pofTedez  :  de  trouver  dans  Fhumilité ,  que 
ce  myftcre  vous  infpire ,  de  quoy  fancîlifter  yoU 
trtcondition ,  &  de  trouver  dans  voftre  condi- 
tion de  quoy  rendre  voftre  humilité  plus  fâinte 
&  plus  precieufe  devant  Dieu.  Voilà  en  quoy 
Dieu  vous  a  privilégiez,  de  vous  avoir  donné 
le  moyen  d'eftre  humbles  avec  mérite,  &  d'eftre 
grands iâns ri/que& (ans péril.  Concevezbien, 
s'il  vous  plaift ,  ce  fecret  de  fa  mifericorde .  Si 
Dieu  vous  avoit  iaiflez  dans  ia  corruption  du 
péché ,  livrez  à  vos  propres  defirs ,  cette  gran- 
deur dont  vous  eftcs  reveftus  feroitunc  gran- 
deur funefle  qui  vous  perdroit ,  qui  vous  a veu- 
gieroit ,  qui  feroit  pour  vous  une  fource  de  ai- 
mes, &  qui  n'aboutiroit  enfin  qu'à  voftre  dam- 
nation :  Qu  fi  par  un  cliangement  d'eftat ,  Dieu. 
au  contraire  vous  avoit  fait  naiftre  dans  la  pouf^ 
licre  &  dans  les  plus  viles  conditions  du  monde^ 


; 
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rhumilh^  dont  vous  auriez  fait  profeflîoii^ 
n*eufl  efté  fouvent  qu'une  humilité  naturelle» 
qu'une  impuiflànce  de  vous  élever  plus  haut , 
ou  mermes  qu'une  baflèfle  de  cœur  ind^e  dit 
nom  d'humilité.  Qu'a  £ut  Dieu  l  par  une  pro« 
vidence  toute  finguiiere  il  vous  a  préfêrvez  de 
oes deux  écueils  :  3  vous  a  donn^de  la  naiflance^ 
des  emplois ,  des  rangs ,  afm  que  fi  vous  tsl^cz 
humbles  &  chreftiens,  vous  le  fufliez  par  vertu  ; 
&  il  vous  a  pourveûs  de  l'humilité  chreftienne^ 
afin  que  cette  naiflânce  >  ces  emplois  ^  ces  rangs 
lie  degeneraflent  point  dans  une  grandeur  prcv* 
phane  &  abominable  à  fès  yeux.  La  grandeur 
toute  feule  auroit  dû  voys  faire  trembler;  Phu-^ 
milité  toute  (èule ,  dans  le  fêns  que  je  viens  de 
Te  dire,  n'auroit  pas  pu  vous  afleûxtr  :  Pune  voui 
auroit  expofez  à  des  tentations  presque  invind* 
Blés  ;  l'autre ,  fous  l'apparence  mefme  du  bièn^ 
auroit  efté  douteufê  &  équivoque.  L'alliance 
des  deux  eft  ce  qui  doit  fiiire  voftre  confcJation  : 
ear  l'humilité  à  l'épreuve  de  la  grandeur ,  eft  le 
plus  infaillible  ouvrage  de  ta  grâce ,  &  le  mérite 
h  plus  pur  fur  lequel  vous  puiffiez  compter:  &  la 
grandeur  fan(5lifiée  par  niumilité ,  non  feule  « 
ment  n'eft  phis  un  piège ,  mais  devient  elle- 
mefme  falutaire.  Quel  hommage ,  Chreftiens» 
n'en  pouvez-vous  pas  faire  à  Dieu  l  à  combiei> 
de  faintes  oeuvres  ne  peut-elle  pas  vous  fêrvir 
jpour  les  interefb  de  Dieu  !  dans  quelle  heceffité 

«c  vous  mçt-cUe  pas  d'dlrc  fur  b  tare^  chacun 
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i  jirûpQrtion  de  voftre  pouvoii^,  les  Mmiftrei 
&  les  hommes  de  DieUÎCettç  grandeur  foumifb 
a  Dieu  »  employée  pour  Dieu ,  anéantie  par 
Humilité  4c  la  Religion  en  prefence  de  Dieu  , 
quel  tribut  de  gloire  ne  luy  rapport&^t<^e  pas» 
&  ({ttdie  Êidiité  ne  vous  donno-t-elle  pas  à 
votts-mefines ,  (ans  cdTer  d'dlre  tout  ce  que 
vooseftes»  d'eftreeikoredesâîiitsflleftyrayy 
difoit  iâint  Pierre,  noftre  Dieu  cft  un  juge  éqtîJH 
table ,  qui  ne  regarde  point  la  qualité,  &  qui  ne 
fût  nuHe  diffèrâice  dès  conditions  des  hom« 
mes:  Ntm  eftperbnarumaccepiûrDitts.  Mais  ^^« ^  <* 
0  fiiut  pouranit  convenir ,  qu^igiflkm  mefmes 
en  jugjo  équitabie,  D|eu  fe  tient  en  queicpiefor^ 
te  plus  honoré  de  ia  pieté  desGrands,  que  de 
S^  des  hommes  du  commun  :  pourquoyf 
poroequc  la  pieté  dans  les  Gram^^pour  eftré  foi- 
me  &  véritable,  fappofe  un  ph»  grand  fon& 
dlmmâîié.  Qr  Dieu ,  à  proprement  porlei*,  ne; 
vmsconfideréqùeparleplus  ou  iç  moins  d'Ini- 
militéquieft  en  noiii;&  fi  nos  vertus,  parrap* 
pcntà  nous,ont  devant  luy  quelque  diflûiâiony 
c'eft  uniquement  par  là  qu'il  les  mefure.  CéBk 
pour  cela  niefme  auffi  ,  vous  difoisr  je  ii  y  « 
quelque  temps ,  que  Dieu  vous  a  £ûcs  ce  que 
vouseftes,  &  c'eft  enfin  ce  qui  vousdpitbire 
aimer  I%umllité.  Non,  vous  n^  la  devez  poînc 
legarder  conime  une  verm  odieufe,  qui  voua 
^pute  vos  droits  &  vos  rangs  :  mais  comme 
«ne  vq:iu  preciç^fe  ^i  fan^c  la  ^raodcm 
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jnefmé,&  qui  la  rend  méritoire  devant  Dieu  &f 
plus  vénérable  devant  les  hommes.  Sainte  hu<» 
milité»  c'eft  vous  qui  avez  conçeû  le  Verbe  de 
Pieu  ;  ou  pluftoft ,  c'eft  par  vous  que  Marie  Vz 
conçeû  dans  fon  fein  &  que  nous  le  devons 
concevoir  dans  nous  -  meftnes.  Voyons  enco- 
re comment  Marie  contribue  par  fa  virginî-* 
té  à  cette  divine  conception  ;  c'eft  la  féconde 
partie. 

II.  Partis.  Dieu  Tavoit  dît,  Chrcfticns,&  le  plus authcn- 
^  tique  de  tous  les  Signes  qu'il  avoit  promis  au 

monde ,  pour  marquer  Taccompliflèment  du 
grand  my ftere  de  noftre  rédemption ,  c'eftoic 
félon  le  rapport  dKàïe,  qu'une  Vierge  demeu- 
rant Vierge  concevroit  un  Fils,  &  que  ce  Fils 
fêroit  Dieu  :  non  pas  un  Dieu  feparé  de  nous» 
ni  élevé  comme  Dieu  au  defTus  de  nous  ;  mais 
un  Dieu  abbaiffé  juiqu'à  nous,  &  entretenant, 
.  quoyqueDieu,un  commerce  intime  avec  nous. 
Car  voilà,  ad joufie  l'Evangelifte,  ce  que  figni* 

ji^Mtth,  r.  I,  fioit  i'augufte  nom  d'Emmanuel  :  Ecce  virgû  in 
.  utero  haSibit,  & pariet filium  :  &  vocahimt  no^ 
tnen  ejus  Emmanuel,  quod  efi  interpretatum,  no- 
hiJcumDeusXLt  prodige,  je  Fadvouc,  fiirpaflfoic 
toutes  les  loix  de  fa  nature  ;  mais  après  tout  il 
:ne  laiiToit  pas  d'eftre  dans  un  fens,  parfaitement 
jaatureL  Car  comme  raifonne  faint  Bernard,  fi 
un  Dieu  fè  faifant  homme ,  devoit  avoir  une 
mere^il  eftoit  de  fa  djgnité,&  par  là  d'une  efpece 


2c  nttdRté  que  cette  merc  fiift  vierge;  &  fi  ù- 
ne  vierge  par  le  plus  inoiii  de  tous  les  mirades^ 
de?oit  iâns  cefler  d'eftre  vierge ,  avoir  un  fiis„ 
if  eftoit  pour  elle  d'une  bienfêance  abfoluë  & 
comme  indifpenfâble  que  ce  fils  fîift  Dieu  ;  AV-*  SifMtim 
que  mm  oui  par  tus  altus  Virginêm,  aut  Deum 
JUctàtpartus  alter.  II  falloit  que  le  Verbe  de 
Dieu  par  un  excès  de  fon  amour  &  de  (â  cha-* 
xité  fordft  hors  du  (êin  de  Dieu,  &  fi  je  puis  ain<& 
fi  dire ,  hors  de  Iuy--mefine ,  pour  fe  mettre  en 
cftat  d'eftre  conçeu  feion  la  chair  :  mais  fuppô^ 
ie  cette  fortie,  qui  eft  proprement  ce  que  nous 
appelions  incarnation ,  le  Verl>e  de  Dieu  ne 
pouvoit  eftre  autrement  conçeu  félon  la  chair^ 
que  par  la  voye  miraculeufe  de  la  virginité  : 
pourquoy  \  parce  que  toute  autre  conception 
qoe  celle-là,  auroit  obfcurd  Péclat  &  la  gloire 
de  û  divinité.  Cette  penfée  de  fidnt  Bernard  s 
|e  ne  içais  quoy  de  fiiblime  ;  &  pour  peu  d'ér 
cenduë  qu'on  iuy  donnaft ,  elle  rempliroit  vos 
cfprits  des  plus  hautes  idées  de  la  religion.  Mais 
fimsrienrabbattrede  la  fublimité  de  cette  pen^ 
iit^  ii  Eut  encore  quelque  chofe  de  plus  fen-^»  - 
lible ,  &  de  plus  propre  à  l'édification  de  vÔs 
mœurs.  Or  c'eft  à  quoy  le  Saint  Efprit  me  pa^ 
roift  avoir  admirablement  pourveû,  par  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  dans  l'exécution  de  ce  myfte- 
re.G)nduite ,  fi  vous  l'examinez  bien ,  capable 
^  vous  inipirer  toute  la  vénération ,  tout  le 

<4^#  <0U€  famour  dui  à  IWdlioite  vmij^ 


^     SoR  L'Ai^NOKCiAiriot» 

«ont  je  dois  prcfentement  vous  parler  &  qui  eft 
la  pureté  cfareftîenne.  Car  en  voicy ,  mes  cheis 
Auditeurs,  la  plus  folide  &  la  plus  touchante  le- 
çon ;  étudiez-la  dans  la  fuite  de  noftre  Evangileé 
Dieu  par  un  mouvement  de  (on  infinie  mi« 
fericorde ,  envoyé  un  Ange  fur  la  terre  ;  non 
feulement  pour  annoncer ,  mais  pour  négo- 
cier la  divine  alliance  qu'il  eft  fur  le  poinél  de 
£ure  avec  les  hommes  •  Et  à  oui  envoyé- 1-  ii 
^^  *  '•  )      cet  Ange  !  i  une  Vierge,  Miffus  eft  Angélus  à 

Dec  ad  Virginem.  Ot  vous  fçavez ,  (  belle  re- 
flexion de  fàint  Bernard  fur  ces  trois  noms,  ou 
Îluftoft  fur  ces  trois  perfonnes,  uii  Ange,  un 
)ieu,  une  Vierge  )  vous  fçavez  que  Dieu  qui 
eft  le  plus  pur  de  tous  les  efprits  &  la  fource  de 
toute  pureté,  engendre  éternellement  fon  Fils 
|>ar  la  plus  pure  &  la  plus  fâinte  de  toutes  les  ge^ 
nerations.  D'où  vient  que  fiûnt  Grégoire  de 
Kazianze  en  parlant  du  Père  ceiefte ,  i'appeile 
Vierge  par  excellence  &  le  premier  des  vier- 
ges* y  ous  fçavez  que  les  Anges  font  de  purs  ef^ 
fnrits  dc^gez  de  la  matière,  &  que  ceux  qui  ont 
perfevèré  dans  la  juflice  &  dans  la  fainteté  ori- 
ginelle où  Dieu  les  avoit  créez,  fentends  les  An- 

[es  bienheureux,  ont  encore  l'avantage  d'eflre 
Paiement  purs  &  fans  tadie  devant  Dieu» 

x  vous  fçavez  enfin ,  que  les  vierges,  quoyque 

dans  un  corps  mortel,  par  la  profi^fDon  qu'el-^ 

les  font  d'une  fâinte  virginité,  font  comme  les 

ètMtik.^zz.  Angic$4!9hvcnc:£runrJkutAnge/iDehD^cu 
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t(ui  députe^  l'Ange  qui  eft  député,  Marie  à  qjiû 
hdéputttioD  eft  £ûte,  auunt  de  caraAeret  di& 
ibeDts  de  la  plus  parfaite  pureté ,  félon  la  diffe^ 
jtnce  des  furets  qui  concourent  à  cemyfiere: 
Angélus  à  Deo  adVirginem.  Que  veux-je  coih 
dure  de  là  !  ce  que  le  Saint  Efprit  femble  avoir 
jnèendu  par  là  nous  déclarer;  içavoir ,  que  Dieu 
efhnt  par  luy-mefine  la  pureté  eifentielie,  il  £d- 
loit  ou  une  pureté  angelique ,  ou  une  pureté 
virginale  ;  dirons  mieux ,  qu'il  failoit  lune  & 
f autre  enfêmble,  pour  concerter  entre  Dieu  & 
l'homme  cette  ineffid>le&  adorable  union,  qui 
s'cft  accomplie  dans  le  Verbe  fait  chair.  Mais 
encore,  reprend  (âlnt  Bernard,  laquelle  de  ces 
deux  fortes  depureté,  Tangelique  &  la  viigina-» 
le,a  eu  plus  de  pan  à  ce  myflcre;  &  poiu:  la- 
quelle Dieu  paroift-il  avoir  «u  plus  de  confî- 
cîention  !  An  !  répond  ce  fâint  Dodeur ,  en 
peut-on  douter  après  l'exemple  que  ce  Ùka 
de  gloire  nous  en  donne  aujourd'huy  luy-md^ 
me,  c'cft  à  dire,  après  la  haute  preference  qu^ 
donne  aujourd'huy  à  la  pureté  virginale  fur 
la  pureté  angelique  \  Vous  me  demandez  en 
quoy  confîile  cette  préférence:  le  voicy.  Le  Ver- 
be de  Dieu  dans  le  deffein  de  s'incarner,  choi« 
fit  une  Vierge  pour  mère,  &  il  luy  députe  un 
Ange  qui  n'eft  auprès  d'elle  que  fon  ambaffii- 
deur.  £lle  eft  donc  en  vertu  de  ce  my ftere,  auffi 
iirvèe  comme  Vierge  audeftus  de  i'Ange,  que 

\$  som  de  Merc  qu'elle  reçoit,  fiaipaftc  ^u  j 
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de  raînifbc  &  de  fcrvitcur.  Tanti  nieRot  an^e^ 

-lis ,  pourrois-je  dire  îcy  en  me  fervanc  des  ter- 
tlifiU  u     -mes  de  fkint  Paul,  quanth  differentiùs pra  illis 

pûmen  hareditavit. 

Dieu  preft  à^jcÉiire  homme ,  obligea  l'Ange 
à  sTiumilier  devant  cette  Vierge  ;  &  luy-mefinc, 
loutDreu  qu'il  eft,  parun  honneuranticipé  qu'if 
veut  bien  luy  £iire  coiiime  à  fa  future  mère,  i{ 
commence  en  quelque  forte  à  dépendre  d'elle, 
puifque  dans  la  plus  importante  négociation  ii 
demande  fon  confcntement.  Ne  vous  en  éton* 
'  nez  pas,  pourfuit  faint  Bernard  :  c'eft  qu'en  effet 
ia  pureté  de  cette  Vierge  efloit  d'un  meriré^ui 
la  rendoit  bien  plus  precieufê  &plus  éftimabfe 
devant  Dieu,  ^ue  celle  des  Anges.  L'Ange  qui 
faluoit  Marie,  eftoit  pur;  ii  eft  vray  ;  mais  com- 
ment \  par  nature  &  par  un  privilège  de  beati^- 
rude  &  de  gloire  :  mais  Marie  eftoit  vierge  par 
choix,  par  vœu,  par  efprit  de  religion.  La  virgi- 
nité de  Marie  efloit  donc  comme  un  facrificc 
continuel  qu'elle  faifoit  à  Dieu ,  une  oblatîon 
de  fon  corps  qu'elle  im^]^oIoit  comme  une  hof- 
tie  vivante  &  agreable«aux  yeux  de  Dieu ,  une 

.confecration  de  iâ  perfonne  qui  devoit  eflre  le 
fandluaire  &  la  demeure  de  fon  Dieu.  Voyez 
avec  quelle  prudence  &  quelle  circonfpedion 
elle  conferve  le  threfor  de  fa  virginité.  Admi^ 
rez  la  conftance  &  la  fermeté  qu'elle  témoigne 
pour  ne  le  pas  perdre.  Deux*  devoirs  des  vier^^ 
^es  chreftiçoDÇS;  dont  Dieu  veut  que  Marie  foit 

aujour- 
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aujourdTiuy  le  modelle.  Ecoutez-nioy,&  inf- 
uuifez-vous.  Un  Ange  fe  prefcnte  à  elle,  &  el- 
le fe  trouble.  A  peine  a-  t-il  commencé  à  luy 
parier,  que  la  crainte  fa  (kifit,  qu'elle  paroift  fur- 
prife  &  inquiète,  qu'elle  fe  fent  intérieurement  , 
combattue  de  mille  penfées:  Turhata  ejl,  &  co^  Liu.  1. 1. 
gttakût,  ^ua/is  effet  ijia  falutath.  Si  Marie  euft 
Aé  de  ces  perfonnes  mondaines ,  qui  ne  ibnc 
vierges  que  de  corps  fans  i'eftre  d'efprit ,  cette 
vifite  qu'elle  recevoit,  n'auroit  eu  rien  pour  el«- 
le  de  û  ilirprenant  ;  &  les  louanges  qu'on  luy 
donnoit,  au  lieu  de  l'étonner,  l'auroient  agréa- 
blement flattée.  Mais  la  profeflion  qu'elle  a  toû- 
joun  Élite,  de  n'avoir  comme  vierge ,  d'entre- 
tien particulier  qu'avec  Dieu  ;Ia  loy  qu'elle  s'eft 
prefcritte  &  qu'elle  a  gardéc^de  fuir  tout  autre 
commerce,  &  de  renoncer  aux  mœurs  &  aux 
uûgesdu  fiecle  prophane;ron  exade  &  (evere 
régularité,  fon  anentionàne  fe  relafcher  jamai$ 
iiir  les  moindres  bienfeances ,  la  po/reflion  où 
elle  eft  d  une  conduite  irreprehenfible  &  à  l'é- 
preuve de  la  plus  rigide  ccnfure,  la  pudeur  &  la 
modeftie  qui  luy  font  plus  que  naturelles  ;  l'opi- 
nion dont  elle  eft  prévenue,  que  les  loiianges 
données  à  fon  fexe  &  favorablement  receiies, 
que  les  loiianges  raefoies  foufFertes  &  écoutées 
tnnquillement ,  font  le  poifon  le  plus  conu- 
gicux  &  le  plus  mortel  :  tgut  cela  luy  caufe  un 
uouble  qu'elle  n'a  pas  honte  de  faire  paroiflre, 
parce  qu'cflrc  troubiéi?  delà  forte,  c'efl  le  vert». 
T(mic  IL  ,  F 
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table  cara<5lere  d'une  vierge  fidelle  à  Dieu.  Voi- 
là fa  prudence  &  fa  vigilance  :  adjouftez  -  y  fa 
confiance  &  (a  fermeté.  On  dedare  à  Marie 
qu'elle  doit  eftre  la  mère  d'un  Fiis,  qui  (êra  éter- 
nellement  Roy,  qui  (èra  le  Saint  des  faints  »  qui 
fera  le  Fils  du  très-haut,  qui  fera  le  Sauveur  de 
tout  le  monde  ;  &  elle  demande  comment  ce- 
la fe  pourra  faire ,  parce  qu'elle  efl  vierge,  & 
vierge  par  un  engagement,  auquel  ni  la  quali- 
té de  Mère  de  Dieu ,  ni  celle  de  Reine  du  del  & 
ikidm»  de  la  terre,  ne  la  feront  jamais  renoncer.  Qjuih' 

modbjiet  ifiud ,  quoniam  virwn  non  cagnofcû  ! 
Ah  I  Marie,  s'écrie  là  defTus  fâint  Auguflin;  c'cfl 
|K>ur  cela  mefme  que  la  diofe  fe  pourra  faire, 
&  qu'elle  fe  fera,  parce  que  vous  ne  compre** 
nez  pas  comment  elle  efl  poffible.  Car  fi  vous  le 
compreniez  de  la  manière  que  toute  autre  Tau- 
roit  compris,  dés-là  vous  feriez  incapable  d'çf^ 
tre  à  Dieu  ce  que  Dieu  veut  que  vous  iuy  fb- 
yez.  Il  a  &Ifu  que  voftre  virginité  parufl  en  ce 
moment-là  vous  rendre  comme  inaedule;  if  a 
&IIu  que  la  propofition  qu'on  vous  fâifoit  d'ef^ 
tre  la  Mère  de  voflre  Dieu,  vous  aliarmaft  d'a- 
bord &  vous  troublafl,  afin  que  vous  fufliez  di« 
gne  de  l'eflre. 

En  eflèt,  ce  refus  de  la  maternité  divine  pluf^ 
toflque  de  cefTer  d'êflre  vierge,  ce  vœu  de  vir-- 
ginité  dans  lequel  elle  demeura  ferme  &  immo-- 
bile  jufqu'à  n'eflre  pas  ébranlée  par  la  parole 
sicliiiie  d'ua  A^ge  qui  Iuy  promcttoit  un  Dku 
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cour  Fils  ;  Immûbih  virginitatis  propoftum ,  Himu. 
iptùimc  Angelo  filiumUeumpromittinte,ali' 
futienùsritu^avit.'vollzf  dit  faint  Jérofme,  ce 
^e  Dieu  â  «ronfideré  dans  Marie,  &  par  où  Ma- 
rie amc  toutes  ies  autres  vierges  à  eu  la  prefe*" 
renœde  Tefiime  &  du  choix  de  Dieu.Or  qu'eft* 
ii  arrivé  de  là  fune  chofe,  Chreftiens^aufli  con-^ 
fobntc  pour  vous,  qu'elle  vous  paroiftra  mer"* 
veiiieu(è.  Vous  fçavez  queiie  fut  fa  caufe  de  ce 
dcluge  uhîverfel,  qui  inonda  toute  ia  terre. 
Dieu  dans  Ûl  colère  voyant  ia  corruption  du 
genre  humain  ,  avoit  juré  que  Ton  Êfprit  ne 
demeureroic  jamais  dans  i'homme,  parce  que 
l'homme  cftoit  devenu  tout  charnel  :  Non  pep*  Otn^  i.  4* 
mmebitfpiriius  meus  in  atemum  in  hamine,  quia 
caro  eji.  Mib  aujourdlmy ,  reflexion  admira- 
bledefiunt  Augufiin,  Dieu  révoque,  pourain- 
fi dire,  cet arreft  ;  &  par  un  autre  ferment  tout 
contraire  en  apparence  ,  mab  qui  néanmoins 
s'accorde  parfaitement  avec  le  premier ,  il  af« 
fcure  que  fon  Efprit  demeurera  dans  Marie,  & 
quede  Marie  ilfe  répandra  dans  tous  leshom* 
mes  :  pourquoy  \  parce  que  dans  la  peribiinc 
dcMarie,  l'homme  a  ceflè  d'être  charnel  ;  c'eft  à 
dire,  parce  que  Marie  eft  vierge  »  &  vierge 
par  une  profelTion  qui  l'élevant  au  deflus  de 
l'homme,  la  rend  capable  des  plus  hautes  fa-^ 
vous  de  Dfeu,&  de  la  pbnitude  meime  de  i'£f^ 
piide  Tiiea.Spiritus  J/m^sfuperveniet  in  te.  lue.  c,  t. 
Âa  iieu  que  dans  ia  aeaiîon,  TÉfprit  de  Dieu 

Fi; 
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eftoit  Gmplement  venu  pour  fe  communiquer 
à  Fhommc ,  en  vcûë  de  fon  innocence  &  par- 
ce que  l'homme  n'avoit  point  encore  péché  ;  au 
moment  de  l'incarnation,  ce  meime  Efprit,  fé- 
lon h  parole  facrée,  furvint  en  Marie,  &  com- 
ment l  avec  un  furcroift,  avec  une  furabondan- 
ce,  avec  un  épanchcment  de  dons  &  de  grâces 
fans  mefure,  eq  veûëde  fa  pureté  &  parce  qu'el- 
le eftoit  vierge  :  Superveniet  in  te. 

Ce  n'eft  pas  afTez.  Non  (èuiement  Dieu  veut 
que  Marie  en  confèquence  de  ce  qu'elle  eft 
vierge ,  foit  remplie  de  fon  Efprit  ;  mais  parce 
qu'elle  a  fiiit,  comme  vierge,  un  étemel  divor- 
ce avec  la  chair  &  le  fang,  c'eft  py  elle  que  luy- 
mefme,  qui  eft  un  pur  e^rit ,  veut  feire  une  éter- 
nelle alliance  avec  noftre  chair  ;  difons  mieux, 
c'eft^parelle  que  luy-mefme  veut  eftre  fait  chair. 
Car  voilà  le  terme  qu'a  emjJoyé  l'Evangelifte, 
pour  exprimer  le  miracle  de  ce  Verbe  de  Dieu 
Jm».  c  I.        incarné  ik  fait  homme  :  Et  Verbum  carofaâlum 

ejl.  Saint  Jean  n'a  pas  crû  qu'il  fîifiîft  de  dire» 
que  le  Yçrbe  de  Dieu  s'eftoit  fait  homme ,  de 
dire  qu'il  s'eftoit  allié  à  une  nature  raifonnable» 
de  dire  qu'il  avoit  pris  une  ame  immortelle  & 
fpirituelle  ;  mais  ii  a  réduit  en  quelque  fone  tout 
cemyflere  à  la  bienheureufe  adoption  que  le 
Verbe  afaitde  noftre  chair  dans  le  fèin  de  Marie; 
Et  Verbum  carofaSlum  e(i,  O  mon  Dieu  ,eft- 
il  poffible  que  la  virginité  ait  eu  ce  pouvoir  fur 
¥Ou$;&  qu'unDieu  aufH  grand,  auffifaint,  auf- 
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i  ^çftdàt  que  vous ,  en  foit  venu  jufqu'à  fe  faire 
c\iùr!Ouy,  Chreftiens,c  eft  ce  que  la  fby  nous 
itvde  :  ce  Dieu-homme  par  fon  incarnation  a 
iflfloblî  dans  iâ  perfonne  tout  i'Iiomme ,  mais 
i  a  particulièrement  annobli  la  chair  de  i'hom^ 
me  9  par  les  merveilleux  rapports  que  fon  in^ 
carnation  a  fondez  entre  luy  &  nous.  Car  c'eft 
ie/on  la  chair  que  cet  homme-Dieu  eft  nofire 
frère ,  c'eft  feion  ia  chair  que  nous  ne  fâifons 
qu*ttn  corps  avec  luy,  c'eft  félon  la  chair  qu'il 
cft  noftre  chef  &  que  nous  fommes  fes  menv- 
lires.  Nefcitis  miomam  corpara  veftra  membra  x.  Cn.  «.  ^* 
fwa  Chrifti  !  Ne  fçavez-vous  pas»  mes  Frères» 
difoit  iâinc  Paul»  &  pouvez -vous  l'ignorer» 
que  depuis  qu'un  Dieu  a  bien  daigné  prendre 
un  corps  fêmblable  au  noftre ,  nos  corps  par 
un  merveilleux  changement  ont  ceflfé  »  pour 
ainfi  dire»  d'efire  nos  corps,  &  qu'ils  font  deve- 
nus le  corps  de  Jefus-Chrift  !  N'eftrce  pas  une 
des  premières  leçons  qu'on  vous  a  £ûte  dans  I^ 
durâlianifme  »  que  vous  eftes  incorporez  à  Je-- 
fus-Chrift  »  ou  plûftoft  que  vous  elles  le  corps 
de  Jefus-Chrift  mefme  î  Vos  iftis  corpus  Chrif-  Aid.  e.  12^ 
û,  &  membra  de  membro.  Après  cela  Êiut-il  s  é- 
tonner  que  le  mefme  Apoftre  ait  crû  avoir  droit 
d'exiger  des  chrefliens,  <omme  chreftiens»  une 
pureté  de  moeurs  fi  inviolable  ;&  que  de  tou- 
ici  les  chofes  qu'il  leur  reconunandoit ,  celle 
quil  a  paru  avoir  plus  à  cœur,  ait  eftè  qu'ils  iân- 
âifiaifent  leurs  corps  \:  Suppoi^  ces  principes 

Fnj 


»  t 


35      Sur  L'ANNONcrATioM 

de  la  foy,  que  je  viens  de  vous  expliquer,  pau« 
voit-ii  trop  infifter  fur  ce  devoir  !  Ayant  les  liai-* 
ions  que  nous  avons  avec  Jefus-Cturift,  ferons^ 
nous  jamais  aufli  purs  &  auffi  fâints  que  nous 
devons  i'eftre  l  Noftre  chair  eftant  ia  chair  de  Je* 
fus-Chrift  ,o(èrons-nous  nous  plaindre  des  foins 
&  de  i'exacîle  régularité  à  quoy  nous  aflujet* 
titcepoindlde  noifre  religion,  commefic'eftoit 
un  excès  de  perfedion!  Voulons^nous  qu'il  ne 
nous  en  coufte  rien,  à^eAre  non  feulement  les 
frères,  mais  les  membres  &  le  corps  d'un  hom-> 
me^Dieu  ;  &  cette  alliance  facrée  que  nous  a* 
vous  contradlée  avec  luy ,  n'auroit-elle  en  nous 
point  d'autre  .ejfèt  que  de  nous  avoir  élevez  à 
un  fi  haut  rang  d'honneur,  pour  en  \&re  éter^ 
nellement  indignes  (  Après  cela  mefme  devons^ 
nous  trouver  étrange ,  que  les  Pères  de  l'Egliiê 
parlant  de  Pimpureié  qui  corrompt  aujour- 
d'huy  tout  le  chriftianifme,  en  ay ent  temo^é 
tant  d'horreur,  puifqu'ileft  certain  que  ce  péché 
deshonorant  no6  corps  y  deshonore  le  corps  de 
Jefus-Chrift  ?  Devons^nous  eftre  furpris  que  ce 
péché  par  la  feule  raifon  que  le  Verbe  s'eft  iàit 
chair,  leur  ait  paru  d'une  toute  autre  grieveté, 
que  s'il  violoit  fimplement  la  loy  de  Dieu  ;  & 
^e  l'Eglifedes  premiers  fie^cs  ait  efté  pour  ce^ 
ia  fi  rigoureuie  &  fi  fevere  à  le  punir,  p«rfua«* 
dée  qu'elle  eftoit  qu'en  le  punifiant  elie  vengeok 
faifiront  perfonnei  qu'en  recevoit  fon  époux  f 
Qjiic  la  chair  dç  i'hominc»  difoit  éloquemmcm 
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TertulIieD,  que  la  chair  de  l'homme,  avant  Tin* 
canudon  de  Jeius-Chriil,  ait  efté  corrompue 
&  ibuHIée  de  crimes ,  ks  deregiemenu  pou-» 
voient  eAre  alors  plus  pardonnables.  Elle  n*a-^ 
voit  pas  encore  la  gloire  d'eftrc  entrée  dansi'ai-* 
iiance  d*unDieu  ;eHe  n'eftoit  pas  encore  incor-« 
poréeau  Verbe  de  Dieu  ;  elle  n'avoit  pas  enco-* 
rc  receu  cette  onélion  de  grâce ,  en  vertu  de  la- 
quelle elle  devoit  eftre  hypoftatiquement  unie 
à  Dieu.  Mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  an- 
nobiîe,&  que  par  le  plus  grand  de  tous  les  mira^ 
des  il  en  a  fait  Ùl  propre  chair  ;  depuis  que  cette 
diair  à  commencé  à  luy  appartenir  ;  depuis  qu'-^ 
die  a  dungé  dans  fa  perfonne  de  condition  & 
d'eftat,  afi  !  mes  Frères,  conduoit-il,  ne  trai-^ 
tons  plus  (es  defbrdres  de  fimple  foiblefTe  ;  & 
toute  chair  qu'elle  eft,  nePexcufons  plus  par  fz 
fiagiliié ,  puiique  fa  foibleffe  &  ùt  fragilité  eft 
fopprobre  de  Pincamatiôn  de  nc^ftre  Dieu* 
Non ,  Chreftiens ,  je  n'ay  pas  de  peine  à  corn-*- 
prendre  pourquoy  Termliien  parloit  ainft.  If 
outroit  quelquefois  la  morale  du  chriitianlimey 
&  il  abondoit  en  fon  fêns  ;  mais  fur  le  pbinâ  que 
nous  traitons,  il  n'a  rien  dit,  qui  ne  toit  encore 
audefTous  delà  vérité ,  puiiqn'ii  n'a  rien  dit  qui 
approche  de  la  parole  de  faint  Paul.  Car  ce  grand 
Apoftre,  après  avoir  fuppofé  que  par  Jemyfte^ 
re  de  l'incarnation  cous  les  hommes,  fans  en  ex« 
cepter  aucun,  font  devenus  les  membres  de  Je- 
fus-Chrift,  n'a  plus  hefité  à  tirer  de  là  cette  af- 
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freufê  confequence,  dont  il  n'y  apointcTîmpa'* 
êM.  €.  6.       dique  qui  ne  doive  triembler  :  lollens  erg^  mem" 

bra  Chrijlij  faciant  membra  mereiricts.  Sî  c'ef- 
toit  un  autre  que  faint  Paul  qui  fe  fîift  expliqué 
delà  forte ,  nous  ne  pourrions  entendre  ces  ter- 
mes ;  &  la  pudeur  que  nousafFeélons,  malgré  fa 
licence  &  le  débordement  des  mœurs  où  nous 
vivons,  nous  feroit  rebutter  une  inftru<5lion  fi 
neceflaire  &  fi  efTentielIe  :  mais  fi  c'eft  Fe/prit  de 
la  fby  qui  nous  anime  &  qui  nous  conduit,  quel 
efiet  cette  confêquence  ne  doit-elle  pas  produi- 
re en  nous  \  quelle  horreur  ne  doit-elle  pas  nous 
infpirèrpour  le  péché  que  je  combats;  &  fi  nous 
en  fommes  efclayes,  quelle  indignation  ne  doit- 
elle  pas  nous  faire  concevoir  contre.  hous-me(!- 
mes  ?  TûUens  ergo  membra  Chrifli,  faciant  mem^ 
bramerêtricis  I  Cela  feul  bien  médité,  ne  doit-il 
pas  eftre  pour  nous  plus  convaincant,  quetou< 
tes  les  prédications  ;  &  pour  peu  qu'il  nous  refte 
de  religion ,  en  fâut-il  davantage  pour  npus  pré-- 
iêrver  de  Pemportement  des  paflions  impures  ! 
<  Vous  me  direz  :  mais  il  s'enfiiit  donc  que  le 
Fils  de  Dieu  s'incamant  &  iêfaifant  homme ,  a 
rendu  le  péché  de  l'homme  plus  abominable  & 
jplusirrenîiffible  qu^I  ne  lefêroit  de  luy-mefine! 
6uy ,  reprend  fidnt  Chryfoftome ,  cela  s'enfiiit 
&  doit  s'enfiiivre  neceflaîrement.  Mais  nous 
(bmmes  donc  en  con(êquence  de  ce  myftere 
plus  criminels ,  que  nous  ne  l'aurions  efté  (  fi 
ilpus  eftions  demeurez  dans  i'eflat  de  noftre  pre^ 
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nûere  corruption  !  rien  de  plus  inconteftab(c 
&  it  plus  vray.  Mais  l'incarnation  de  Jefus- 
Chrift  nous  devient  donc  prejudiciabie,  quand 
nous  nous  abandonnons  à  noftre  incontinence  l 
c'eft  ce  que  toutes  les  Ecritures  vous  prefchenc 
Ah  !  Chreftiens,  peut-eftre  y  en  a-t-il  parmi 
vous  d'aflèz  ingrats  &  d'aiTez  infenfibles  aux 
bienfaits  de  Dieu,  pour  fouhaitter  que  Dieu  ne 
les  euft  point  tant  honorez  ;  peut-eftre  feur  infi- 
délité va-t-elle  jufques-Ià  ;  &  s'il  eftoit  dans  leur 
choix  de  prendre  i'un  ou  l'autre  des  deux  partis» 
peut-<ftre  ispnonceroient-ils  à  la  gloire  d'appar- 
tenir à  Jcfus- Chrift,  pourveû  qu'il  leur  fuft 
pcnnis  defâtisfâire  impunément  leurs defirs de* 
regiezy  &  qu'ils  k  trouvaient  par  là  déchargez 
de  l'obligation  que  ce  myftere  leur  impofe  de 
vivre  dans  {'ordre.  Mais  il  ne  dépend  plus  ni 
d'eux  y  ni  de  nous ,  que  cela  foit  ainfi  5  &  il  ne 
dépend  plus  de  Jelus-Chrift  mefme  qu'il  cefle 
d'effaré  ce  qu'il  nous  eft.  Sovons  libertins  tant 
que  nous  voudrons ,  nous  ferons  toujours  (es 
neres  félon  la  chair  :  jufques  dans  les  enfers,  fi 
noosfommes  jamais  reprouvez  de  Dieu ,  nous 
en  porterons  le  caradlere  ;  &  ces  defordres  de  h 
chair  tireront  éternellement  de  luy ,  malgré  que 
nous  en  ayons ,  un  fu jet  particulier  ou  un  fur- 
croifl  de  condamnation. 

Pcut-eftre ,  mes  chers  Auditeurs ,  ces  défor- 
mes ont-ils  déjà  éteint  ies  plus  vives  lumières  de 
voftre  foy ,  &  peut-efbre  ceux  à  qui  je  parle  ne 
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croyent-îls  plus  que  foiblement  le  myftere  de 
nncarnation  d'un  Dieu  :  car  le  moyen  de  le 
croire  &  de  vivre  dans  l'habitude  de  ce  péché  f 
Mais  croyons-le,  ou  ne  le  croyons  pas  :  fi  nous 
vivons  dans  le  defordre  de  ce  péché,  nous  nous 
fiiifons  de  ce  myftere,  qui  par  excellence  eft  le 
myftere  du  falut ,  un  myftere  dereprobadon.Si 
nous  ne  le  croyons  pas ,  noftre  arreft  êft  déjt 

fêém.  €.  $.       porté,  &  dés-là  nous  voilà  jugez  ;  Qui  non  cre^ 

dit/jamjudicatus  ejl:{\  nous  le  croyons»  nous 
nous  jugeons  &  nous  condamnons  nous-mef- 
mes.  Si  nous  ne  le  croyons  pas,  il  n'y  a  point  de 
Sauveur  pour  nous;  &  fi  nous  le  aoyons ,  il  y 
en  a  un ,  mais  pour  noftreconfufipn.  Car  ioM* 
venons-nous,  Chreftiens,  que  ce  Dieu  fait  hom- 
me, eft  en  mefine-temps,  félon  i'oracle  du  fiûnc 
Pontife  Simeon ,  pour  la  ruine  des  uns  &  pour 

tM€.  e.  2.  fa  refiirreélion  des  autres  :  Pûfitus  eft  in  ruinam 
éf  in  refurreâtimem  multorum.  li  s'eft  incamé 
pour  nous  fauver  ;  mais  il  pourra  bien  arriver, 
par  l'abus  que  nousfâifons  de  fes  grâces ,  qu'ii 
fc  foit  incarné  pour  nous  perdre.  Or  s'il  doit 
jamais  contribuer  à  la  perte  de  quelques  pé- 
cheurs ,  comme  i'Evangile  nous  i'affeûre ,  fur 
qui  doit-on  prefiimer  que  tomberont  fes  ana^ 
thefines ,  fi  ce  n'eft  pas  en  particulier  fiir  ces 
chreftiens  fênfiiels,  fur  ces  voluptueux  impeni- 
tents&  obftinezdans  leur  péché!  Ah  !  Seigneur» 
ne  permettez  pas  qu'une  fi  funefte  predidîoh  fiî 
vérifie  jamais  en  nous  ;  &  que  les  mérites  de 
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Todre  vie  mortelle ,  qui  dans  les  veâës  de  vof- 
ue  infinie  mifericorde  doivent  fervir  à  noAre 
làlut,  pir  un  chailiment  de  voAre  redoutable 
fuAice,  fervent  à  noftre  malheur  étemel.  £1 
vous,  Vierge  faînte  &  toute  pure,  puiilànts 
mdiaiiice  des  hommes  &  leur  mère,  puifque 
TOUS  eftes  la  Mère  d'un  Dieu-homme,  en  nous 
donnant  ce  Sauveur  que  vous  portez  dans  vo£> 
tte  fcin  virginal  &  qui  vient  nous  rachwier,  ai- 
dez-nous à  recueillir  les  fruits  d'une  n  abon- 
danie  rédemption ,  afin  que  par  les  grâces  dont 
Tofire  Fils  adorable  eft  la  fource  Ôc  dont  veut 
elles  la  difpenracrice  nous  puilSons  parvenir  k  la 
bicnbeureufe  éternité,  oïl  nous  conduire^  &c. 
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Verbum  caro  faâum  eft^  &  habitavic  in  nobis. 

Ze  f^erii  s^efifdif  chsir,  &  il  d  dtmîHrtfétrm 
ftuHs,  En  Saint  Jean  chap.  i. 


s 


Ire, 


V>'£(1  le  grand  myftere  que  nous  célébrons 
aujourd'huy ,  &  fur  quoy  eft  fondée  toute  la 
Religion  cnreftienne.  Myftere  que  l'Apoftrc 
(àint Paul  exprimoit  en  des  termes  fi  relevez  »  Se 
qu'il  appelloU  le  myftere  par  excellence ,  de  la 
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bonté  &  de  la  charité  de  Dieu  envers  les  hom-- 
mes  :  JUagnumpietatisJacrûmentum,  man^ef-  i.rÂw.  «.  j* 
tatrnn  in  carne.  Le  Verbe  s'eft  fait  chair  :  voiià, 
dh  faint  Auguftin ,  ce  qui  paroiflbit  incroya- 
ble. Mais  il  y  avoir  encore,  adjoufte-t-il,  quel- 
quc  chofê  de  plus  incroyable ,  fçavoir ,  que  ce 
iDyftere  tout  incroyable  qu'il  eftoit ,  fuft  cru 
néanmoins  dans  ie  monde  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  ar- 
rivé. De  ces  deux  chofes  incroyables,  celle  qui 
l'eftoit  le  plus  a  cefTé  de  Tedre,  &  eft  devenue 
non  feulement  croyable,  mais  évidente.  Car  il 
eft  évident,  que  le  myftere  d'un  Dieu  incarné 
a  êfté  prefchéaux  nations,  &  que  le  monde  s'efl 
fournis  à  ce  poin<fl  de  foy  :  Magnum  pietatis  ihiL 
facramentum,  pradicatum  gentibus ,  creditum 
ht  mundû.  Quand  (aint  Paul  en  parloit  ainfi,  ce 
n'eftoit  qu'une  predi(5lion  qui  dés -lors  com- 
mençoit  à  fc  vérifier.  Mais  nous  voyons  la  pre- 
<ii<flion  pleinement  accomplie.  Le  monde  deve- 
nu chreftien,  croit  un  Dieu  fait  chair  ;  &  voilà 
le  miracle  qu'a  opéré  le  Seigneur,  &  qui  paroift 
ànosyeux  \A Domino faSlumeJlijlud,& efl mi'  PfMlm.  7/7,. 
rabiU  in  ûculis  nojlris.  Or  convaincus  comme 
nous  le  fommes  du  plus  incroyable,  pouf-quoy 
aurions  -  nous  de  la  peine  à  croire  ce  qui  l'eft 
moins îc'eftoit  Icraifonnementde  faint  Auguf- 
tin. Mais  ce  n'eft  pas  aiTez  :  le  Verbe  fait  chair  a 
demeuré  parmi  nous.  Et  habitnvit  in  nobis  :  J^^n.  e.  i. 
pourquoy  cela  î  pour  nous  inftruire  par  fcs  e-  • 
xempies^&  pour  nous  fandifier  par  fa  dodrine. 


% 
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oilà ,  dit  jfàint  Paui ,  par  rapport  à  nous  une 
fitt.  s,         lies  principales  fins  de  Fincamation  :  Apparuit 

erudiens  nos.  Ecoutez-le  donc,  mes  chêrs  Au«* 
(diteurs,  ce  Verbe  incrée,  mais  incamé  :  c'eft  par 
jtiôy  qu'il  vous  doit  aujourd'huy  parier,  c'eft 
moy  qui  luy  dois  fervir  d'organe  ;  &  pour  m'ac- 
quitter  dignement  d'un  fi  iaint  miniftere ,  f ay 
befoin  des  lumières  &  des  grâces  du  roeune 
Eipritdom  Marie  receût  la  plénitude.  Deman^* 
dons-Ies  par  rinterceffion  de  cetteMerede  Dieui 
&  difbns  luy  avec  l'Ange  :  Ave  Maria. 

v^  E  n'eft  pas  fans  un  defTein  particulier,  que 
l'Evangelifte  pour  nous  donner  une  idée  jufte 
du  myftere  de  ce  jour,  l'a  renfermé  dans  ces  trois 
divines  paroles,  que  nous  ne  devons  jamais  pro- 
noncer qu'avec  refpe<5l  :  le  Verbes'eft  fiiit  chair; 
Jm».  #.  1.       Verbum  carofaSlum  ejl.  Autrefois  fiiint  Paul  dé* 

fendoit  aux  miniftres  de  l'Eglife  charfi^ez  de  fin- 
firudion  des  fidelles ,  d'entretenir  leurs  audi- 
teurs de  ce  qui  regardoit  les  généalogies  &  les 
alliances ,  prétendant  que  c'eftoient  des  ques- 
tions inutiles,  qui  ne  fervoient  qu'à  exciter  des 
difputes,  &  qui  ne  contribuoient  en  rien  à  Pé-* 
dification  des  mœurs.  Ainfi  l'ordonnoit-il  à  Ti- 
inothée.  II  n'en  eft  pas  de  mefines ,  Chreftiens» 
des  alliances  du  Verbe  avec  la  chair  &  de  la 
chair  avec  le  Verbe,  dont  j'entreprends  îcy  de 
•  vous  parler.  Car  ce  font  des  alliances  toutes 
iàiittesy  qu'il  vous  eft  important  de  bien  con-^ 
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noiilrc  &  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  digno- 
rcr  ;dc$  alliances  qui  doivent  eftre  le  fu  jet  de  vos 
rcfiexions ,  comme  elles  font  l'objet  de  voftre 
îoyides  alliances  qui  vous  découvrent  les  plus 
admirables  principes  que  vous  puiiliez  vous  ap- 
pliquer pour  la  refbrmaiion  de  voûrc  vie.  Or. 
)'cn  trouve  trois  de  ce  caractère  dans  le  my ftere 
adorable  de  l'Incarnation  »  &  les  voicy.  Allian-' 
ce  du  Verbe  avec  la  chair,  par  rapport  à  Jefus-^ 
Chrift.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair,  par 
rapport  à  Marie  fa  Mère.  Alliance  du  Verbe  a- 
vec  la  chair  par  rapport  à  nous,  qui  fommes  (es 
frères.  Alliances,  dis-je,  que  je  vous  propofe  » 
comme  infiniment  propres  à  vous  toucher,  à 
vous  convertir,  à  vous  iàndtifîer ,  à  vous  ren- 
dre de  parfaits  chreftiens,  fi  vous  en  içavez  pro^ 
fiter.  Et  afin  que  vous  en  puifiiez  mieux  faire 
ic  dilceraement ,  je  diftingue  dans  ces  trois  aU 
liances  autant  de  degrez  qui  élèvent  la  duûr  de 
l'homme,  dans  la  perfonne  de  Jefiis-Chrift  juf* 
qu'à  li  fouveraineté  de  l'eflre  de  Dieu ,  dans  la 
perfonne  de  Marie  jufqu'au  rang  iubiime  de  la 
maternité  de  Dieu ,  &  dans  nos  perfonnes  juf- 
qu'à  la  dignité  d'enfants  de  Dieu.  Ainfi  gardant 
lesproportions  convenables  entre  Jefiis-Chrift 
&  Marie,  &  entre  Marie  &  nous,  ce  ieul  my  f^ 
tere  du  Verbe  incarné  nous  fait  voir  aujour- 
dliuy  trois  grands  miracles.  Dans  Jefus^-Chri il 
^  homm  -  Dieu  ;  ce  fera  la  première  partie. 
^^  Mjuje^uae  Merc  de  Dieu; ce  fera  la  fc- 
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conde.  Dans  nous,  qui  que  nous  /oyions^  mais 
fur  tout  fi  nous  fommes  en  eftat  de  grâce  ,  de 
légitimes  enfants  de  Dieu  ;  c'eft  la  troifiéme* 
Vous  verrez,  Chreftiens ,  les  trois  confequen- 
ces  pratiques  que  )e  tireray  de  Ià,non  feulement 
pour  vous  afUermir  dans  ia  foy,  mais  pour  vous 
apprendre  à  remplir  dignement  lespius  fâints 

devoirs  du  chrifliamifme. 

< 

I.  Pautm.     1  L  efl  donc  vray,  Chrediens,  que  la  chair  de 

l'homme  a  eflé  élevée  dans  Jefus-Chrifl  jufqu'à 
la  fou  veraineté  de  1  eftre  de  Dieu  ;  &  c'eft  ce  que 
le  Saint  Efpric  a  prétendu  d'abord  nous  mar- 
quer par  ces  paroles ,  Verbum  carofaélum  ejl  ; 
le  Verbe  s'eft  fait  chair.  Demander  comment 
&  pourquoy  s*eft  accompli  ce  prodige,  ce  fc- 
roit  le  détruire,  dit  (âint  Auguftin,  en  voulant 
le  connoiflre  ;puifqu'il  eft  certain  que  ce  myf^ 
tcre  de  l'incarnation  du  Verbe ,  ne  feroit  plus 
par  excellence  Toeuvrc  de  Dieu,  fi  l'on  en  pou- 
voit  rendre  raifon,  &  qu'il  n'auroit  plus  l'avan- 
tage de  fê  diftinguer  par  (â  fingularité,  fi  dans 
l'ordre  de  la  nature  ou  de  la  grâce,  on  en  pou- 

Ang.  voit  trouver  un  feul  exemple.  Hicfiratiû  qua- 

ritur  ,non  erit  mirabile  :  ji  exempliim ,  non  erit 
Jingulare.  J'advouc  que  Marie  au  moment  que 
l'Ange  luy  en  fit  la  déclaration,  ne  laiffa  pas  de 
dire,  Quomodh  jiet  ijiud ,  comment  cela  fc  fe- 
ra-t-il  ?  Mais  faint  Chry  foftoqie  remarque  très- 
bien  ,  que  cette  demande  fut  alors  i'efrct  d'une 

profonde 
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profonde  &  refpe<5hieufê  admiration ,  &:  non 
]pas  d^ine  prefomptueufê  &  vaine  curiofité;& 
que  fi  Marie  voulut  fçavoir  de  <]uelle  manière 
/c  verifieroit  ce  qui  luy  efloit  annoncé  de  la  part 
da  ciel,  ce  ne  fut  point  par  incrédulité ,  mais  par 
on  pur  zélé,  &  par  un  fincefe^amoiur  de  la  vir^ 
ginité  qu'elle  a  voit  vouée. 

Quoyqu'ii  en  foit>  Chreftiens ,  voilà  lemî^ 
ncle  qui  nous  eft  propofë  dans  cette  ibfte,  & 
que  je  dois  vous  expliquer.  Car  je  lêrois  pre^ 
varicateur,  &  je  ne  m'acquitterois  pas  de  mon 
miniftere,  fi  prefêrablement  à  tout  le  refle,  je 
Be  m'attachois  au  jourd'huy  à  vous  développer 
cet  article  eflentiel  de  voflre  foy .  Voilà,  dis^je, 
k  mirade  que  la  fby  nous  révèle,  un  Dieu  in- 
carné, un  Dieu-^homme,  jufqu'à  pouvoir  dire 
izns  le  fêns  fxropre  &  namrel^qu'il  s'efl  fait  chair. 
Verhvm  caro  faâbim  efi.  D'où  il  s'en  fuit,par  une 
conièquence  neceffaire,  que  la  chair  de  l'hom-* 
me  confiderée  dans  la  perfonne  du  Redem^ 
fteur,  efl  donc  véritablement  la  chair  d'un 
Dieu;qne  dans  i'inflant  bienheureux  où  fut  con^ 
çeûè  cette  chair  virgmâle,  elle  fe  trouva  donc, 
toute  chair  qu'elle  efloit,  pénétrée,  comme  dit 
iàint  Paul,  de  l'oncîtioh  de  Dieu,  infèparable- 
inent  unie  au  Verbe  de  Dieu  ;  n'ayant  félon  le 
langage  des  Théologiens  point  d'autre  fubfif^ 
tance,  que  celle  du  Verbe  de  Dieu  :  qu'en  rece- 
vant refhre  elle  entra  donc  d'abord  en  pofTef- 
fiofl  de  toute  ia  ^^gire  qui  appartient  à  Dieu , 
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&  que  ic  Fils  de  Dieu  la  reconnoiftra  dans  tou^ 
te  l'éternité ,  pour  une  chair  qu'ii  s'cft  appro  - 
priée,  qu'il  a  con/âcrée,  qu'il  a  déifiée,  di  c'efl 
ainfi  qu'en  ont  parlé  tous  les  Pçres  dans  des  ter^ 
mes  que  la  tradition  mcfme  de  TEglsfc  auroh 
eu  peine  à  authorifer,  s'ils  n'eftoient  encore  au 
defTous  de  l'énergie  &  de  la  force  de  ccux-c^r^Ic 

Amh,  Verbe  s'cft  fait  chair*  Tian:  in  uurû  ^hrgâ  ç/w- 

ctpH,  &  Vtrbum  carofaâium  tfi,  ut  cnra  Jurêt 
Ùeus  /  ce  fut  alors ,  dit  faint  Amhroife ,  qu'u- 
ne Vierge  conceût  miracuieufeœent,  &  que  I« 
Verhe  nit  fait  chair  »  afin  que  la  chair  dèvinft 
Dieu.  Ce  Père  pouvoic-ii  s'en  expliquer  d'u-^ 
ne  manière  plus  exprefTe  \  Et  parce  qu'une  vé- 
rité auflî  importante  que  celle-là,  no  peut  efbe 
appuyée  fur  trop  de  témoignages,  adjouftons 

A»snp*  ccluy  de  faint  Auguflin.  Tàlis  Jiik  ifta  fojie  ^ 
ptiù,  ^a  Deum  hûminem  foceret  &  hûminem 
Deum  :  oiiy ,  mes  Fr^es ,  difoit  ce  iaB\t  Do^ 
£lcur ,  i'efïet  de  cette  incarnation  a  eflé  ici,  que 
l'homme  s'cft  veu  dans  Jefus-Qurift  ihvé  juf- 
qu'à  Dieu,  &  que  £Meu  dans  ce  mefme  Jefîis- 
.  Chrifl ,  s'eft  veu  réduit  à  la  forme  d'un  kom- 
me.  Ëxpreflions,  je  Iç  répète,  qui  demandent 
toute  la  foumifSon  de  h  Iby ,  &  qui  nous  pa-* 
roiftroient  avoir  je  ne  (çùs.  quoy  de  dur,  fîeUes 
n'eftoient  évidcnimcnt  fondées  fur  ce  principe 
kiconteftaljkle  :  Verbum  catêfaSum  efi. 

De  kl  vient»  mes  chers  Auctiteurs,  (  appfkpieac» 
vous  à  cecy  ;  &  ae  penfoa  p;)s  qUe.  la  grande» 
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démon  (ujet  m'emporte  trop  loin,  pulfqu'au^ 

tant  qu'il  eft  relové^  auunt  me  fwi')t  étudié  à 

k  traiter  eitaélemént  :  )  delà  vièiit ,  que  dani 

Jefus-Cbjrift,  entre  la  chaii!  &  le  Verbe,  il  n'y  â 

tien  cû  de  ctivifé;  &  que  de  qui  eftdit  vray  de 

i'un^par  VDC  communication  d'attributs ,  i'eft 

encore  de  l'autre»  Ainfi  parce  qud  la  dxait  dd 

Jefus-Chrift  a  cfté  paflible  &  mortelle ,  noué 

difons  (ans  craindre  d'eftre  accûfez  de  blaf -» 

pbefaie,  ifdut  le  Verbe  de  Dieu  a  foufièrt  &  eft 

mon  pour  nous  :  &  d'ailleurs  parce!  que  le  Ver«» 

ht  de  Dieu  eft  égal  à  Dieu ,  nous  île  craignotia 

point  b  ceiifûre;  en  difant  que  ia  chair  de  Je^ 

fu^Chrlft  eft  aififc  à  U  droite  de  Dieu .  Et  quoy « 

qttU  n'y  ait  point  d'extremitez  plus  oppofèe^^ 

^ic  la  croix  &  le  throfne  de  Dieu ,  nous  he  fâî-s 

îm  pu  plus  de  dficiulté  d'attribuer  à  cette 

doir  du  Fils  de  i'homrtie^  ^ui  i  efté  crudfiéci 

b  piéemiilence  in  throfiie  dé  Dieu  ;  que  d'at^ 

triimcr  au  Verbfe  dé  Dicti  ^  qui  eft  h  fplendeut 

deia  gloire  du  Perr^i'humHiationy  &  1  ighomi« 

niedeiâcroix^  PourqUby  !  prce  que  tout  ce^ 

b  n'cft  cKk^uné  fuite  de  cd  que  nous  profibflbils 

pirces  paroles  t  Virhmri  iaràfaSlutH  sfl. 

li  eft  vny  ^  &  je  fuia  toâjoura  obligé  de  \t 
nconnoiftre  »  ce  myftâre  eu  dif6cile  à  croir<f^ 
^^t!k  là  qoe  iknis  ddvons  captiTcr  nds  efpfrits. 
^  puisqu'un  Dieu  téut  bien  anéantir  pour 
iK'Qs  dans  ce  ihyftere  fàr  fonvcraind  Majefté^  né 
^oils  pB5  au  ittcâm  de  hiy  fonndtare  noftr 9 

Gij 


tôt    Sur  l'Annonciation 

fus-Chriil  n'a  eu  qu'un  corps  imagifiaîrc,  com* 
ment  nous  ^-t-il  racheptes  d9  (on-hng  \  sll  n'a 
eu  qu'un  corpii  fans  aroe ,  comment  a-t-mi  pA 
i'appcHer  homme  ;  &  s'il  n'^oic  pa3  homme , 
comment  a-t-il  fatisfaii  pouf  les  hommes  1 6  (on 
corps  a  feulement  efté  formé  dans  le  Ç&n  de  Ma- 
rie, &  non  de  la  fubdance  de  Marie,  comment 
Elizabeth  l'appella-t-eile  la  mère  de  fon  Sel- 

jhdeyh,  gneur,  Mater  Dûtnini  mei  /  &  comment  l'An- 

ge luy  dît-il  que  l'homme-Dieu  qu'elfe  devoh 
porter  dans  fês  chafles  flancs ,  naîftroit  d'elle  : 

ilndem.  NaÇcetuT  ex  te  / 

Ënfm  y  conclut  faint  Auguftm»  plulîeurs  (ê 
ibnt  trompez  tout  à  la  fois ,  &  à  l'égard  de  la 
Divinité  d©  Jcfus-Chrift  &  à  l'égard  de  fon  hu- 
manité ;  non  pas  en  niant  ni  l'une. ,  ni  l'autre  » 
mais  l'union  de  l'une  &  de  l'autre^  telle  que  le 
Saint  Efprit  l'a  faite  &  telle  qu'elle  fubfiflem 
toujours.  Car  ils.  Ecconnoi/Toîcnt  en  Jefiis  ^ 
Chrift,  &  une  vrayc  divinité»  &  une  vraye  hu- 
manité. Mais  comme  le  projHe  de  i'hérefie  tSt 
de  donner  dans  toqtes  los  oxtremitcz ,  ou  bien 
d'une  part  ils  f»'étendoknt  que  Dieu  &  i'hom-* 
me  dans  rincarnatioa  avpient  efté  feulentencu* 
nis  de  volonté,  mib  de.  fcnttments  &  d'interefts» 
unis  par  adoption^  par  affedi^n,  par  commu- 
nicatioa  de  gloire ,  &  non  poim  d'une  union 
réelle  &  ftthftanticUo  :  ç>u  bien  d'autre  pan,  ils 
confondoîent  tdiement  enîfemble  la  divinité  &: 
i'humaniié,qu'ouu-ç  l'unitç  de  perfonnc,  ils  efl^- 
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bliffoknt  encore  dans  rhomme-Dieu  une  lini*- 
tè  de  nature.  Erreurs  foudroyées  par  TËglilc 
dinsoes  ÊiipeuxCondfesydontJes  célèbres  de*» 
dfions  iious  fervent  de  règles»  &  qui  nous  2:^ 
prennéot  qu'en  vertu  de  incarnation  lé  Verr 
lie  divin  s'dl  règlement  &  fubfiantieliement  u- 
ni  à  noft^é  chair  ;  que  par  cette  union  le  Ver- 
bc  incimé  s'eft  rendu  propres  toutes  les  mif&- 
les  de  i'iioinnie  y  &  que  l'homme  eft  entré  en 
p&rtkipàtion  de  toutes  les  grandeurs  de  Dieu  ; 
qiTiI  y  a  néanmoins  entre  les  deux  natures  qui 
compofem  cette  adorable  perfonne ,  la  nature 
divise  &  la  nature  humaine,  une  diilindUon  ef- 
lêmieile ,  finisr  qu'elles  ayent  efté  confondues , 
&  que  l'une ,  comme  parloient  quelques  héré- 
tiques ,  ait  abforbé  Fautre.  Tel  eft,  Chréftienf , 
le  précis  de  la  doiflrine  orthodoxe  touchant  le 
myflere  d'un  Dieu  kh  homme,  &  c'eft  de quoy 
ii  ÉiHoît  d'abord  vous  inftruire.  Verl^um  cttr^fd^ 
aumeft. 

N'en  demeurons  pas  là;maisréduifaiit  à  lia 
pratique  &  aux  mœurs  cette  première  vérité, 
profkons  de  la  fefte  de  ce  |our  pour  nous  dif- 
pofer  àla  folemnité  dePafque  qui  approche,  & 
fâifons-nons  du  myftere  de  rincaTnadK>n  une 
préparation foiideài'accompliflfemeat  du  grand 
précepte  de  k  cômAiunioA.  Or  voîlà  fur  quoy 
tft  fondée  cette  \^  fi'  ^te^  qui  mj(x%  oblige  à 
tM»  éjprouver  nous-mefmes,  avant  que  de  re- 
cevoir ie  corps  ifi  Jefbs^Chrift ,  &  à  n'y  par- 

C'>  •  «  ■  • 
T    Illj 
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ticiper  jamais»  qu'avec  une  confcience  pure,  & 
dans  un  eftat,  ou  (ans  eftre  abfolument  aileûres 
qiie  nous  fommes  dignes  d'amour,  nous  puif^ 
fions  toutefois ,  quoy que  pécheurs ,  dire  avec 
g.Cêr,i.^     humilité,  comme  fâint  Paul  :  NiAi/miAi  anir- 
fciusfum  ;  ma  confcience  ne  me  reproche  rien, 
du  moins  rien  de  capital  &  de  grief.  On  deman- 
de pourquoy  i'Apoftre  a  fait  un  crime  fi  atroce 
de  ce  qu  il  appellecommunion  indigne  ;&  l'on 
s'étonne  qu'animé  du  zéleapoftolique  dont  il  e^ 
toit  rempli,  il  ait  fulminé  de  fi  terribles  anathe(^ 
mes  contre  ceux  qui  dans  un  eftat  de  mort  oiêni 
manger  le  pain  de  vie  ;  qu'il  leur  ait  dedaré  que 
c'eft  alors  leur  jugement  qu'ils  mangent,.&  leur 
condamnation  ;  qu'il  les  ait  traitez  de  prophana- 
teurs  &  de  facrileges  ;  &  que  fur  fit  parole,  mal- 
ffé  la  corruption  du  fiecîe ,  la  feule  penfèe  de 
communier  indignement  hSt  encore  htAreur 
aux  chreftiens  les  plus  imparfaits  &  mefines  Ie$ 
plus  mondains.  Non  non,  mes  chers  Auditeurs, 
il  ne  faut  point  en  eftre  furpris.  Suppofë  ce  que 
Reviens  de  vous  dire,  &  ce  que  la  toy  nousen*^ 
ieigne  de  l'incarnation  du  Verbe ,  il  n'y  a  rien 
en  tout  cela  qui  ne  foit  facile  à  comprendre; 
&  quand  une  fois  j'ay  conceûque  ce  pain  dont 
parle  faint  Paul ,  cft  le  corps  du  Seigneur ,  Se 
le  Seigneur  mefme,  je  fouicris  fans  peine  à  tous 
les  anathefmes  qu'il  prononce  contre  ceux  qui 

Î prennent  fans  difcemement  cette  nourriture  ce-- 
efle.  Qiielque  formidables  qu'ils  foient,  je  n'ay . 
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pour  les  trouver  équitables ,  qu'à  m'appfîquer 
peiTonneilement  iemyftere  du  Verbe  éitchair, 
CD  me  di/ânt  à  moy-mefme  :  cette  chair  que  je 
imnge  dans  le  (âcrement,  eft  la  chair  d'un  Dieu» 
&  je  la  prophane  quand  je  la  mange  dans  l'eftat 
du  péché.  Par  l'incarnation  elle  eft  unie  à  tine 
pcrfonne  divine  ;  &  par  l'indigne  comipunion 
que  je  fais ,  je  l'unis ,  toute  fàlnte  qu'elle  eft ,  à 
une  ame  criminelle  &  ennemie  de  Dieu.  Cela 
feui  me  Êtit  fentir  la  raifon  qu'a  eu  fâint  Paul» 
de  condamner  fi  fèverement  ces  facrileges  qui 
fç  prefèntent  à  la  ubie  du  Sauveur  fans  avoir 
larobbe  de  noces  qui  eft  Iagrace,&  il  n'y  a  point 
enfuite  de  chaftiment  qui  ne  me  paroifte  encore 
au  deflbus d'une  telle  prophanation. 

Que  fâudroit-il  donc  dire  à  un  chreftien,  qui 
iêtcpuve  fur  le  poincfl  de  célébrer  la  Pafque, 
&  de  prendre  part  au  facrement  de  Jefus^Chrift^ 
Ecoutez-moy  y  hommes  du  fiecle»  &  n'oubliez 
jamais  cette  inftru(5lion.  Il  faudroit  luy  dire  à 
peu  prés  &  avec  la  proportion  qui  doit  eftre  icy 
gardée,  ce  que  l'Ange  dît  à  Marie  :  Ideoque  & 
auûdnafcetur  ex  tefanâlum^vocabhurfiliusDek 
rrenez  garde,  mon  Frère,  ce  qui  eft  caché  fous 
les  fymboles  de  ce  pain,  c'eft  le  Saint  des  faints 
&  le  Fils  de  Dieu  :  le  mefme  qui  eft  né  d'une 
Vierge,  le  mefme  dont  l'Ange  fit  à  cette  Vier- 
ge un  fi  magnifique  éloge.  Voilà  celuy  que 
vous  allez  recevoir.  Ainfi  rentrez  en  vous-mef^ 
M.^  &  vous  mefur;int  fur  l'exemple  de  Marie, 


^  * 
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puiTque  vous  eftes  dcftiiié  à  porter  daiu  voûre 
fein  le  mefmé  Dieu  ^  voyez  fi  vou$  ^es  dans 
les  me/mes  difpofinoils.  Voy  ox  fi  vous  avec  re^ 
,ccû  comtiK  clic ,  rEfpric  divin.  Voyeï  fi  i'cf- 
prii  corrompu  du  monde  ne  règne  pts  enéore 
^dahs  vous.  Or  il  ne  s'agit  pas  rtioins  pour  vous» 
que  d'eftre  aufTi  bien  que  Marie  lé  tempfe  vi- 
vant ,  où  un  Dieu  fait  chair  doit  &  veut  faire 
(a  demeure.  V^rbum  carâfaélum  eft,  &  kabi^ 
tavit  in  nobis. 

Ah  !  Chrefliens,  quelle  épreuve  Marie  ne  (îc« 
elle  pas  d'eile-mefmc,  avant  que  de  confencir 
i  ce  que  l'Ange  luy  propofoit  !  Et  quand  cHe 
upprit  que  Theure  efloit  venue  où  le  Verbe, 
avec  toute  la  plénitude  de  (â  divinité,  d^oit 
«'incarner  en  elle  »  avec  quelle  foy  &  quelle  hu- 
milité ne  répondit -elle  pas  à  Thonneur  que 
Dieu  luy  faifoit ,  &  aux  mifcricordes  dont  il  fa 
combioit  !  Avec  quelle  pureté ,  avec  queite  o- 
beifTance ,  avec  quelle  confiance ,  avec  quel 
amour  ne  conceût-elie  pas  ce  Dieu4iomme  dans 
ion  chafle  fcin  \  Par  combien  de  vertus  héroï- 
ques ne  fe  mit-elle  pas  en  eflat  de  coopérer  à  cet 
ineffable  myftere  !  Or  tel  eft ,  mes  chers  Audi- 
teurs, i'exceilent  modelle ,  fur  quoy  nous  de- 
vons aujourd'huy  nous  former.  Marie  eftoit 
fainte  dés  fa  conception  ;  depuis  fâ  conception, 
croilTant  en  âge,  elle  avoit  toujours  cru  en  fain- 
tcté.  Avant  que  TAnge  la  falilaft,  elle  eftoit  déjà 
pleine  de  grâce  :  mais  cela  ne  fu&foit  pas.  Il  Êd- 
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(ut  fur  le  Saint  Efprh  luy^mefme ,  félon  Toc^ 
preflton  de  l'Evangile ,  furvînil  «n  elle»  ^  f  u^il 
lafaDélifind  tout  4§  nouveau  par  d^  gracçs  pluf 

iJbondantcs.  Encore  9présceae  nouvelle  (àn^ 
Â<«ttoii  y  &iof  AmlNTOife  ne  çroh  point  Q^ênier 
Abrie,  quand  il  die  au  Sauveur  du  mQnét  :  Tu  Amhêf. 
cd  Hhrandumfufcepturus  hi^mimm ,  nân  har^ 
rmfti  Virginis  uurum-  Ah  !  Seigneur ,  pour 
£iuver  Phomme  %  voqs  qui  efte9  la  Taintetë  mc( 
n)<  %  D  avei:  peânt  eu  horreur  de  vous  renfermer 
<lansle(êin  d'une  Vierge  !  Apf^ochons^  Chrci^ 
tiens,  de  b  communton ,  prévenu» de  ce  feniî^ 
incau&  noua  n'en  approcherons  plus  avecunt 
it  laTcheté  &  une  de  négligence.  Nous  ne  nom 
7  prcfeaterons  plus  avec  une  indevoUon  &  une 
ticdeuf  dont  nous  ne  pouvons  trop  gémir. 
Nous  n'en  fordrons  plus  auffi  froids,  auffi  indif 
fcitnu ,  &  ce  qui  dk  encore  plus  déplorable» 
«u£  inipar£ii2s ,  que  fr  nous  n'y  eilions  jamais 
venus*  Nous  préparer  à  ce  Saoremeni,  ce  Ça% 
iftplus  grande  h  la  plus  ferieufe  occupation  de 
noibevie.  £n  profiter,  ce  fera  ie  plusardeptde 
nos  defirs.  En  abufêr ,  ce  fera  la  plus  mortelle 
«Icnoscraintes.  Nous  irons  k  la  fainte  table  avec 
des  cœurs  embra^  d'amour  ;cQmme  des  lions, 
iûx  faint  Chryfoftome,  refpiiam  le  feu  de  iacha- 
ftté;  comme  des  aigles,  ad|oufte  faim  Auguftin, 
tirées  au-defius  de  la  terre  par  dcspenfèes  tou- 
te eeleftes.  Nous  y  recevrons  ce  Dieu  degjoi- 
K,  dans  le  mefme  efprit  queMarie  le  conceûf ; 
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&  (on  exemple  nous  fervira  de  règle.  Du  refte, 
tirer  de-Ià  des  confequences  fpecieu(ês,  maïs  qui 
fous  une  fàu/Te  apparence  dere(peél  nous  éloi« 
gneroienc  pour  jamais  du  corps  de  Je/us-Chrift; 
faire  confifter  les  difpofitions  neceflàires  dans 
dès  degrez  de  lâintetë  où  perfonne  ne  peut  at- 
teindre ;  demander  pour  ce  Sacrement  un  eflac 
au(C  parfait  que  celuy  de  Marie;  en  un  mot ,  de 
Tobligation  d'imiter  Marie  »  fe  faire  contre  Pin-* 
tehtion  de  Jefus-Chrifl  mefme,  un  obflade  m-- 
(urmon table  à  la  communion,  c'efi  à  quoy  por- 
te le  raffinement  du  libertinage  ;  mais  c'efl  le 
piège  groflier  dont  voifare  pieté ,  auffi  prudente 
qu'éclairée,  fçaura  bien  fê  garentk.  Au  con- 
traire, de  la  necefTité  de  communfer ,  conclure 
celle  de  fc  fandlifîer  ;  y  travailler  en  eflèt  &  y 
donner  tous  Tes  foins ,  c'efl  parla  que  nous  ho- 
norerons le  myftere  du  EHeu  incarné.  Alliance 
de  noftre  chair  avec  le  Verbe,  premier  miracle 
que  nous  avons  veû  dans  un  homme -Dieu. 
PafTons  au  fécond,  qui  nous  fera  voir  dans  une 
Vierge  une  Mère  de  Dieu  :  c'cft  le  fujet  de  la 
féconde  partie. 

II.  PA1.TZI.  IL  fâlloit,  Chreftîens,  pour  mettre  au  mon- 
de un  Dieu-homme  &  Eût  chair ,  qu'il  y  cufl 
une  créature  predeftinée  en  qualité  de  Mère  de 
Dieu  félon  la  chair ,  &  voilà  ce  que  f a(^IIe  la 
féconde  alliance  de  la  chair  avec  le  Verbe  dans 
ia  perfonne  de  Marie.  Alliance  que  i'bérclie  n'a 
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pots  voulu  reconnoiffare  dans  cette  Vierge ,  non 
pli&que  celle  de  la  divinité  &  de  l'humanité  dans 
Jefiis-Chrift.  Mais  alliance  que  les  vray s  fidelles 
ont  hautement  &  conflamment  foutenuë.  Ap- 
pliquez-vous d'abord ,  mes  chers  Auditeurs ,  à 
en  comprendre  le  dogme  :  nous  verrons  enfuite . 
la  gloire  qui  en  revient  à  Marie  ^  &  le  £ruit  que 
nous  €n  pouvons  retirer. 

Une  Vierge  Mère  de  Dieu,  &  Mère  de  Dieu 
felon  la  chair  9  c^efl  ce  qui  choqua  autrefois  la 
fimflb  pieté  des  hérétiques ,  fur  tout  de  ce  fa- 
meux Neûorius  Pauriarche  de  Conftantinopfe. 
Cet  homme  emporté  par  i'efprit  d'orgueil  »  & 
abufant  du  pouvoir  que  luy  donnolt  fon  cara* 
Aère  y  ôfâ  dlfputer  à  Marie  Ûl  qualité  de  Mère 
de  Dieu  ;  &  dans  cette  veûë  y  eût-il  artifice  qu'il 
fi'emjJoyafty  Se  déguiiêment  dont  il  n'ufafty 
pour  couvrir  ou  pour  adoucir  la  malignité  de 
ion  erreur  î  Car  fuivant  le  rapport  des  Pères  ^ 
tout  ce^ qu'on  peut  d'ailleurs  imaginer  de  titres 
fpecieux  &  honorables ,  il  les  accorda  à  Marie»  ^ 
hors  celuy  dont  il  eftoit  uniquement  quelUon* 
li  confêfla  qu'elle  efloit  la  Mère  du  Saint  des 
ûints,  qu'elle  eftoit  la  Mère  du  Rédempteur, 
des  hommes  ;  il  convint  qu'elle  avoit  receû  & 
porté  le  Verbe  de  Dieu  dans  fes  cbaftes  entrail- 
les; il  fê  relàfcha  mefmes  jufqu'à  dire ,  qu'elle, 
tftoît  la  Mère  d'un  homme ,  qui  dans  un  fens^ 
ivoit  efté  Dieu  »  parce  qu'il  avoit  eflé  fpeciale- 

mm  uni  à  Dieu.  Mm  qu'elle  fiift  ajbfolumeni^. 
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&  /ans  reftrkflioh  Mère  de  Dieu  »  c'eft  fiir  quoy^ 
Ton  n«  pût  fléchir  cet  efprit  incrédule  &  opînlaf^ 
trCi  Que  fit  l'Eglife  !  elle  rejettft  toutes  ces  fuh^ 
tîiitez;  6c  plus  Neftorius  s'obftinoit  à  combat- 
tre ce  titre  de  Mère  de  Dieu,  plus  die  s'intcreflk 
à  le  maintenir*  Il  ne  s'agiffoit  en  apparence  que 
d^un  feu\  mot ,  &  ce  feui  mot  grec ,  qui  figni-^ 
fie  Mère  de  Dieu ,  eftoit  le  fujet  de  toutes  les 
conteftations.  Mais  parce  qu'if  eft  vray  >  comme 
Ta  (âgcTfietit  rémarqué  faint  Léon  Pape ,  que  le 
cfaenân  qui  conduit  à  iavie,  eft  un  chemin  é^ 
uoit,  n0tï  feuiemenc  pour  fobfervatioii  de» 
préceptes  ^  mais  encore  plus  pour  la  foumiffion* 
aux  veritc2  orthodoxes;  Nûn  in J0lâ  thândatp^ 
rum  cifer^antiâ,  fed  in  reil»  trâniitijidéi,arâla 
via  eftquaductl  âd\^itam:  f  Ëglife  prit  la  défen- 
fê  de  ce  fêul  mot  avec  toute  lai  farce  &  tonte  l'ar- 
deur de  (q4i  zélc*  £l)e  affemUa  At^  Conciles, 
die  fulmina  des  anatbefines ,  die  cenfiira  des 
Evefques ,  é&t  n'épargna  pas  ceux  qui  tenoi^ne 
les  premiers  r;ings  ^  eflb  les  excomiauitiai  ^  ette 
lés  dëgradâ  :  pôurquoy  f  f»r<Jcque  dan»  ce  feuf 
tinre  de  Mère  de  Oidu  ^  eiloittenfermé  loitt  le 
myftere  de  rincamaticm  du  Y erbe.  Car  cfeft 
poiu-  cela  qu'on  fe  fit  comme  un  capitd,v  &  ue^ 
pohM^  eflRtnticMe  rdigion^de  csroiteqùeMsriiî 
eftoit  dans  le  lêns  k  pk»  natnrd  Mère  ai  Dieu« 
Kon  pas  que  cette  creafn«e  haA  nouvenei  ptiii^ 
que  félon  fiuntCyriRe,  totnela  tradition  ^mi^ 
Àorifoh^  &  que  déjaé^uâJon^  temps- Jtdieâw 
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rApoftat  Ta  voit  reprochée  aux'chrefticns:  Vèâ 
Ckrifiumi  Marktm  nun^arn  afféitis  yêtarê 
BA  genitricim.  Mais  oti  voulut  que  cettt  cr&» 
ance»  auffi  ancienne  que  l'Eglifê,  fuft  defoi^ 
nuls  comme  un  fy  mbde  de  foy  ;  &:  Ton  arrefta 
dans  le  Concile  d'Ephefe  »  que  le  titre  de  Mérd 
dtf  Dieu  fi^oitun  terme  con&cré  contre  Thére^ 
feNflftorienne  5  comme  celuy  deConfubilan-^ 
de!  Pavoiceflé  dans  ie  Concile  de  Nicée  côntrd 
f hérefie  Arienne. 

Yoiià,  mes  Frères ,  ce  que  nous  croyons  ;  H 
c^ft  Air  ce  dogme  ainfi  eftabli  que  font  fondez 
tous  les  honneurs  que  nous  rendons  &  Marie  ! 
iA ,  dft^^  5  far  fa  maternité  divine ,  qui  danè 
Tordre  des  diecrets  de  IKeu  l'a  élevée  au-de/Tus 
detoiiicequin\3ftpasDieu.  Noush'en&foni 
pis  pour  cela  unedlv%Rit&  Ecouter  ccey,  v6us 
qui  réunis  \  PEglifè  ave2  befoin  dVftre  inflruits 
àfe^d  de  £1  domine ,  &  achevez  de  vous  de^ 
tromper  des  fàu^s  idées  que  vous  aviez  eon-^ 
ceftâs  du  culte  de  ki  Mère  deIXeu.  Nous  n'eift 
&fottspas  une  divinité  ;  &  je  pourrois  appliquer 
icy ,  ce  aue  le  grand  lliint  Au^uftili  dans  un  fem« 
biable  (ufei  r^pondoit  aux  Manichéens,  qui  ma- 
iicfeofenient  &  in^ftêment  aceufeienc  tes  Ca« 
tkoHques  de  rendre  aux  Martyrs  un  cul  te  fùper- 
ffi^eux  fr  idolaftre.  Voicy  ce  qu'il  leur  difoir, 
en  ^ddreflSinf  i  Faufte^  Il  eft  vray ,  que  nous 
tioas  a(S»nbk>ns  pour  célébrer  les  Fefles  des 
Martyn; mais  itfius  n'avons  jamab  cû la  pea>« 
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fée  d'oiirir,  pat  exemple,  le  iâcrificc  à  aucun  '<! 
Martyrs.  Nous  fçavons  que  cet  honneur  n'eft 
.  dû  qu'à  Dieu  feul ,  &  c'eft  aufli  à  Dieu  feul  que 
nous  le  rendons.  Car  où  eft  TEvefque  ^  où  eft 
ie  Preftre»qui  ait  jamais  dit»  eftant  à  PAutel  :  c'eft 
•à  vous  Pierre,  c'efl  à  vous  Paul ,  c'eft  à  vous 
Cyprien,  que  nous  offrons  &  que  nous  immo-^ 
Ions  FAgi^^u  fans  tache  l  Nous  l'immolons  à 
Pieu  qui  a  couronné. tes  Martyrs;  &  nous  ne 
Tofirons  en  mémoire  des  Martyrs,  que  pouir 
participer  à  leurs  mérites,  &  pour  obtenir  le  fê- 
cours  de  leur  interceflion.  Ainfi  parloit  faiiit 
Auguftin  9  &  je  dis  ie  mefme  de  Marie.  Nous 
fcelebrons  avec  folemnité  le  jour  bienheureuit 
pu  l'Ange  luy  annonça  le  choix  que  Dieu  fâi- 
foit  d'elle .  mais  à  Dieu  ne  plaife,  qu'en  luy  ren«* 
4ant  nos  hommages ,  parce  qu'elle  a  conceû  là 
Verbe  de  Dieu,  nous  la  confondions  avec  Dieu» 
Ceft  dequoy  nous  ne  craignons  pas  qu'on  puiP 
le  fbupçonner  noftre  foy.  Car  pour  me  tervir 
^u  meime  raifonnement ,  où  eft  ie  Preftre,  qui 
dans  les  fàints  my fteres  ait  jamais  dit  x'eft  à  vous» 
Marie,  que  nous  facrifions!  Nous  iâcrifions  à 
çeiuy  qui  a  predeftiné  Marie,  qui  a  fandlifîé  Ma-« 
lie ,  qui  a  glorifié  Marie  ;  mais  quoy  qu'elle  foit 
inconteflabiement  Mère  de  Dieu  ^  nous  ne  la 
regardcHis  &  nous  ne  l'honorons,  que  comme 
une  pure  créature  ^  dont  tout  le  bonheur  eft 
4^voir  efté  fkielle  à  Dieu ,  d'avoir  efté  humble 
4^vant  Pieu  ^  d'ay  QÎr  efté  fingulieremeat  eflue 
de  Dieu»  Ce^ 


DE  LA  Vierge.  ny 

Cependant,  fans  élever  Marie  jufqu'à  Dieu, 
eft-il  du  refle  une  grandeur  comparable  à  celle 
de  cette  Mère  de  Dieu  f  Tafchons ,  mes  chers 
Auditeurs,  à  nous  en  former  quelque  idée  ;  mais 
/buvenons-nous  d'abord  de  ce  qu'a  dit  S.  Ber- 
nard ,  que  Marie  elle-mefme  n'euA  pu  la  com- 
prendre dans  toute  fon  étendue,  ni  l'expliquer  : 
AuJaéier  dicûj  quod  nec  ip fa  plané  Maria  pu"  BerffsnL 
mtixpUcare.  Âpres  cela  vous  ne  ferez  pas  fur-^ 
pris ,  u  ce  que  j'ay  à  vous  dire,  fe  trouve  encore 
inimiment  au^-deffous  de  mon  fujet. 

Je confidere  Marie  fous  deux  rapports,  l'un  à 
Dieu ,  &  l'autre  aux  hommes.  Marie  devient 
Mère  de  Dieu ,  c'eft  le  premier  rapport  ;  &  Ma-* 
rieMerede  Dieu  devient  par  là  me(me  la  me-' 
diatrice  &  comme  la  mère  des  hommes ,  c'eil 
le  fécond.  Or  voyons,  auunt  qu'il  nous  eft  pof 
iible ,  quelle  gloire  doit  revenir  à  cette  Vierge 
de  l'un  &  de  l'autre,  &  quelles  grandeurs  y  fpnt 
renfermées. 

Marie  Mère  de  Dieu.  Ecoute ,  6  homme, 
s'écrie  là-deflus  faint  Anfèlme  ;  contemple  & 
admire  :  Intendat  mens  humana ,  contemple tur  ^nftlm. 
éfflupeat.  Le  Père  celefte  avoit  un  FiU  unique 
&  confubftantiel  :  mais  il  n'a  pas  voulu  que  ce 
Fils  n';q>partinil  qu'à  luy  feul  ;  il  en  a  fait  part  à 
Marie,  &  elle  çft  véritablement  fa  Mère  fur  la 
terre,  comme  il  eflfon  Père  dans  le  dd^Nûn  rdfm. 
efipaffus  manere  fuum,fed eum  ipfum  voluit 
e^t  Maria  unicum.  Penlee  fublipie ,  mais  qui 
Tome  IL  'H 
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dans  fa  fublfinité  n'exprime  rien  dont  nàSrc 
myftere  ne  nous  fafle  voir  Tenrier  accompfifle* 
ment.  Ah  !  mes  Frères ,  dlfoit  fkint Paul ,  \cûé^ 
chis  le  genou  devant  le  Père  de  Jefus-Chrifl 
mon  maiflre ,  parceque  c  eft  de  luy  que  procède 
toute  paternité,  foit  dans  le  ciel,  foit  fur  la  tene. 
Ainfi  parloit  le  grand  Apoftre  ;  &  ne  puis-je  pas 
adjouAer y  que  je  me  profterne  en  la  prefence  de 
ce  Père  tout-puiflant^pour  le  reconnoiAre^  noa 
plus  feulement  conrnie  autheur  de  toute  pater^ 
nité ,  mais  comme  principe  de  cette  maternité 
divine  que  f  honore  dans  Marie  !  Car  quel  pro- 
dige ,  Chreftiens ,  &  quel  autre  que  Dieu  mcf^ 
me  a  pu  opérer  ce  miracle  !  La  virginité  &  h 
fécondité  jointesenfenlbIe;une  Vierge  qui  con- 
çoit dans  le  temps  ie  mefme  Fils^  que  Dieu  avant 
tous  les  fiecles  a  produit  dans  l'éternité  ;  une 
Mère ,  dit  faint  Auguftin ,  devenue  Mère  par  la 
feule  obeiflance  de  fon  efprit,  de  meûnes  que  le 
Père  dans  ladorabie  Trinité  eft  Père  par  la  feule 
connoifTance  de  {es  infinies  perfections.  Qui 
jamais  avant  Marie  entendit  rien  de  pareil  ;  &  fi 
la  foy  ne  nous  i'apinrenoit  pas ,  qui  jamais  Tçud 
crû ,  qu'une  créature  duft  un  jour  donner  en 
quelque  manière  i'eftre  à  fon  créateur,  &  que 
le  créateur  pufl  devenir  en  quelque  forte  i'ou-- 
vrage  &  la  produdion  de  fa  créature  l  Qyi  i'euft 
cru  q«e  Marie  duft  donner  à  un  Dieu  ce  qu'il 
n'avoit  pas  auparavant,  &  qu'un  Dieu  en  duft 
recevoir  une  vie  toute  nouvelle  l  Qui  I'euft  cril 
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pfit  le  Verbe,  psff  qui  tout  a  efté  £ût ,  dufi  eftre 
formé  luy-mefme  par  une  Vierge;  &  que  par 
là  cette  Vierge  s'acquituft,  pour  ainfi  dire  »  en^ 
vers  iuy  du  bien^ut  de  la  création  !  Permettez-- 
moy ,  Chreftiens  ^  d'ufer*  de  toutes  ces  expref^ 
fions.  Les  Pères  avant  moy  s-en  font  iêrvis,  & 
ceferoit  une  delicatefle  mat  entendue ,  d'avoir 
peine  à  parler  comme  eux ,  &  d'obmettre  ces 
nugnifiquesiloges  que  la  pieté  leur  infpiroit  & 
que  la  mefîne  pieté  nous  doit  rendre  vénérables* 
Ce  qui  me  paroift  plus  furprenant ,  reprend 
FArchevefque  de  Ravenne ,  c*eft  quç  le  Verbe 
divin ,  qui  dans  le  ciel  ne  dépend  point  du  Père 
dont  il  eft  produit»  ait  voulu  dépendre  fur  la 
tenrede  la  Mère  en  qui  ii  s'eft  incarné.  Que 
di^je ,  mes  chers  Auditeurs  l  le  Verbe  dépen- 
dant ,  cela  peut-âl  s'accorder  avec  la  majeflé  de 
Dieu  !  II  faut  bien  le  dire,  puifque  c'eft  une  fuite 
de  la  maternité  de  Marie.  Dés-là  que  je  la  re- 
connois  pour  Mère  de  Dieu ,  non  feulement  je 
puis,  mais  je  dois  reconnoiftre  que  ce  Dieu^ 
iiomme  a  voulu  dépendre  d'elle  ,  qu'if  Iuy  a 
roidu  des  honneurs  &  une  obeiflànce  légitime, 
qu'il  s'eft  fournis  à  ion  pouvoir;  &  c'en  auili  ce 
que  l'Evangile  nous  a  expreflTément  marqué 
dans  ces  courtes  paroles  :  Et  eratfubditus  illis.  tue.  e.  j. 
•Paroles  à  quoy  ie  réduit  preique  tout  ce  que 
nous  fçavons  de  la  vie  mortelle  du  Sauveur  juf- 
ques  au  temps  de  (à  prédication.  Mais  encore, 
demande  faint  Bernard,  de  qui  parloir  l'Evan^ 
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gclifte?  Eft-ceDieu,cft-cc  rhommc  qui  obei/Toic 
à  Marie  l  Dieu  &  l'homme  tout  enfembïe,  ré- 
pond ce  Père.  Or  voyez,  pourfuit-il,  lequel  des 
deux  eft  plus  digne  de  vof^e  admiration,  ou 
la  foumiffion  du  Fils ,,  ou  l'empire  de  la  Me- 

B  matL  ''^  •  ^^(f  ^  utrum  mireris ,  aut  Filii  beneficenti/^ 
jimam  dignaûonem ,  aut  Matris  excellentijfî^ 
mam  dignitatem.  Car  voicy  tout  »  la  fois  deux 
grands  prodiges  :  prodige  d'humilité,  que  Dieu 
foit  dépendant  d'une  femme  ;  &  prodige  de 
grandeur ,  qu'une  femme  commande  à  Dieu. 

jàim.  Utrimque  miraculum ,  éf  quod  Deus  fœmmiB 

ûhtemperet,  hutnilitas  fine  exemple  ;  &  quod 
Deo  fœminaprcdcipiat^jublimitasjmijociâ. 

De  là  ne  nous  étonnons  plus  qu'un  An- 
ge defcende  aujourd'huy  du  ciel  pour  faliier 
Marie,  qu'il  s'humilie  en  fa  prefence ,  qu'il  l'ap- 
pelle pleine  de  grâce ,  qu'il  l'élevé  au  de/lus  de 
toutes  les  femmes.  Ne  nous  étonnons  plus  d'en- 
tendre dire  à  faint  Auguftin ,  que  rien  après  Dieu 
&  parmi  tous  les  eftres  créez  n'eft  égal  à  Ma- 
rie, &  n'eft  mefmes  comparable  à  Marie.  Mais 
fur  tout  ne  doutons  plus  du  pouvoir  de  Marie, 
ni  de  fa  tendre  affecflion  pour  nous  ;  &  fans  con- 
fiderer  davantage  fon  augufte  maternité  par  rap- 
port à  Dieu,  regardons-la  maintenant  par  rap- 
port aux  hommes,  &  tafchons  d'en  tirer  tous  les 
avantages  qu'elle  nous  promet. 

Car  je  dis  que  Marie  devenue  Merc  de  Dieu, 
dcvieut  par  là  mefme  la  mère  des  hommes,  !a 
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protedlricc  des  hommes  Ja  cooperatrice  du  faf  ut 
deshommes  ;  Se  une  mère,  une  proteélrice,  une 
cooperatrice  toute-puiflknte  pour  les  hommes. 
Prenez  garde,  s'il  vous  plaift.  Mère  des  hom- 
mes, puif<{iie  tous  les  hommes  font ,  non  feu- 
lement les  frères,  mais  les  membres  de  ce  Dieù- 
homrae  qu'elle  pof  te  dans  fon  fein*  Protecîlri- 
cedeshommes,  puifquec'eften  faveurdes  hom- 
mes qu'elle  eft  choifie,  &  qu'en  ce  fêns  elle  doit 
aux  hommes  fon  élévation.  Cooperatrice  du 
ûlut  des  hommes,  puifqu'elle  fert  à  former  ie 
Sauveur  qui  vient  rachepter  les  hommes ,  & 
qu'elle  donne  le  fang  qui  doit  eftre  fe  prix  de 
cette  rédemption  &  de  ce  faiut.  Mais  j'adjoufte^ 
mère  toute-puiflànte,  prote(n:rice  toute-pui^Tan- 
te,  cooperatrice  toute-puiffante,pourquoy?  par- 
ce qu'en  qualité  de  Mère  de  Dieu,  elle  a  fmgu- 
lierement  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu. 

Ceftdoncaujourd'huyqueMarienous  tend 
les  bras,  pour  nous  admettre  au  nombre  de  fe$ 
en&nts;  &  c'eft  dans  cette  penfëe  que  nous  de- 
vons  imiter  ie  zélé  &  la  pieté  que  témoignèrent 
les  dureftiens  d'Ephefe,  lors  qu'ils  receûrent  le 
jugement  de  i'Eglifê  univerfelle  à  la  gloire  de 
cette  Vierge  en  qui  ils  avoient  mis  leur  confian- 
ce.  Le  iait  eft  remarquable,  &  je  voudrois  que 
les  hérétiques  de  noibe  fiecley  fifTent  tome  l'at- 
tention neceffaire,  &  qu'ils  appriftent  quels  ef- 
toient,  il  y  a  pins  de  douze  cents  ans,  les  fenti- 
méats  des  ûdeiles  à  i'égard  de  Marie ,  &  quels 
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doivent  eflre  encore  ies  noftres.  Uhiftoire  nous 
apprend  que  le  jour  où  l'on  devoit  conclure 
fur  h  divine  maternité  de  Marie ,  tout  le  peu^ 
pie  parut  dans  ies  rues,  remplit  ies  places  pu-* 
biiques,  fe  tint  au  tour  de  ce  fameux  temple  dé- 
dié au  culte  de  la  Vierge  &  où  tes  Pères  du  con-- 
cile  eftoient  aflembiez  :  qu'au  moment  que  I2 
decifion  fut  publiée,  6c  qu'on  entendit  queMa^ 
rie  eftoit  maintenue  dans  la  jufte  pofleffion  du  ti- 
tre de  Mère  de  Dieu,  toute  b  ville  retentit  d'ac« 
clamations  &  de  cris  de  joye  :  que  les  Pères  for-^ 
uni  pour  fe  feparer ,  furent  comblez  de  bene- 
di<%'ons^  6c  conduits  en  triomphe  ;  que  l'air  fiif 
éclairé  de  feux  ;  enfin  que  rien  ne  manqua  à  la 
pompe  de  cette  rejouiflànce  commune,  ni  à  l'é- 
clat de  la  glorieuie  vi(5lûire  que  Marie  avoit 
remportée.  Ah  !  Chrefliens,  il  cfl  vray ,  ce  peu- 
ple ndelle  eftoit  fenfible  aux  interefls  de  Marie, 
&  agifToit  en  cela  par  un  efprit  de  rdfgi on  :  mais 
en  s'intercffant  pour  Marie,  il  s'inrcreflToit  pour 
luy-mefme.  Car  il  comptoit  fur  le  fecours  de 
cette  Mère  de  Dieu,&  il  fçavoit  ce  quTI  en  de- 
voit attcndre.Prenons  les  mefmes  fcntiments,&: 
tenons  la  mefme  conduite.  Dans  ce  grand  jour 
où  Marie  efl  déclarée  Mère  de  Dieu,  rendons 
luy  les  hommages  qu'elle  mérite ,  &  allons  au 
pied  des  autels  luy  jurer  une  fidélité  inviola- 
ble, 6c  luy  renouveller  les  &ntes  proteflations 
du  plus  refpedueux  &  du  plus  pamit  dévoue- 
inent.  Mais  ne  nous  oublions  pas  nous  -»mc(^ 
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mes  ;  Se  pour  l'engager  à  nous  faire  fentir  les 
eflfets  de  fa  médiation, repre(êntons-Iuy  l'étroite 
alliance  qui  Tunit  à  nous  &  qui  nous  unit  à  elle* 
Di/bns  luy  d'une  part  comme  les  habitants  de 
fiechuliediibient  à  J\idiùï:Tug/ûriaJeru/a/em,  Judith  e,u. 
tu  lantia  Ifraél,  tu  hûnortficentia popuU  noftrU  * 
Ouy,Viergcfainte,vouscftcs  l'ornement  de  Je* 
ruialem,  le  bonheiu'd'Ifraël,  la  gloire  de  noftre 
peuple,  c'eft  à  dire,  i'omement,Ia  gIoire,le  bon- 
heur de  i'Eglife.  Quia  cûnfrrtatum  e fi  cor  tuum^  z^^- 
îh  quiJ  cafiitatem  atnaviris  :  parce  que  vous 
ei&z  pure  dans  un  degré  de  perfê<5lton,quirur- 
piflbit  mefines  la  pureté  des  Anges,  vous  avez 
eu  ia  force  d'attirer  du  ciel  le  Verbe  divin  &  de 
Fincorporer  à  noftre  chair.  Idei  tris  heneSSla  jUd. 
inmnnum:i^t&  pour  cela  que  nous  nous  hu-* 
milions  devant  vous,  pour  cela  que  nous  vous 
donnons  le  tribut  de  louanges  qui  vous  eft  dû, 
pour  cela  que  nous  vous  beniflbns  &  que  tous 
les  fiedes  après  nous  vous  béniront.  Mais  d'au- 
tre pan ,  repren  ons ,  Chreftiens ,  &  ad joufions 
ce  que  le  Age  &  zdé  M ardochée  dit  à  la  Reine 
Efther,  fors  que  pour  l'exdter  à  prendre  la  dé^ 
fenfe  des  jui6  menacez  d'une  ruine  prochain 
ne, il  luy  remonftra  que  fi  Dieu  l'avoit  élevée 
fur  le  throfne,  c'eftoit  plus  pour  fâ  nation  que 
pour  dle^mefme  :  Ei  fuis  navit  utrùm  iJcir^  Efth.  r.  4. 
àadrignum  vifteris,  ut  in  tali  tenwan  para- 
wis  !  Non ,  6  glorieufê  Mère  de  Dieu,  nous 
ac  craindrons  point  de  le  dire  :  car  nous  ie  fça*^. 
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vons,  que  C  le  Seigneur  vous  a  dlflînguée  en- 
tre toutes  les  femmes,  que  s'il  vous  a  honorée 
de  fa  plus  éclatante  dignité,  c'cft  pour  nous  ;  & 
voilà  ce  qui  dans  tous  les  eftats  de  la  vie,  dans 
toutes  les  con jondures  &  tous  les  temps,  nous 
fera  recourir  à  vous  avec  confiance.  Nous  vous 
cxpoferonsnos  befoins,nous  implorerons  vof 
tre  interceffion,  &  vous  écouterez  nos  vœux. 
Se  vous  les  prefenterez  à  voftre  Fils,  &  vous  y 
joindrez  les  voftres,  &  vous  ferez  defcendre  fur 
nous  toutes  tes  grâces  divines. 

N'en  doutons  point,  mes  chers  Auditeurs, 
&  puiiquë  nous  avons  une  telle  reflburce  auprès 
de  Dieu  ,  apprenons  à  en  profiter.  On  vous 
prefche  (ans  cefle  dans  ia  Chaire  la  fèverité  des 
jugements  de  Dieu  :  on  vous  dit  tout  ce  qui 
peut  vous  intimider  &  vous  effrayer.  Ce  fênti- 
ment  eft  bon,  &  je  dois  travailler  moy-raeime 
à  vous  imprimer  profondément  dans  l'ame  une 
crainte  chreftienne  &  faiutaire.  Mais  de  s'en  te- 
nir là,  de  ne  vous  faire  entendre  que  les  mena- 
ces du  Seigneur,  de  ne  vous  hirc  voir  que  les 
diffïcultez  &  les  obftacles  qui  fe  rencontrent 
dans  la  voye  du  falut  ;  de  ne  vous  la  reprefèn- 
ter  cette  voye,  que  comme  un  chemin  femé  d'é- 
pines &  prefque  impraticable,  c'eft  un  excès  qui 
ne  corrige  rien  &  qui  ne  va  qu'à  décourager  Se 
àdeièfperer.  Je  dois  donc  en  vous  fkifànt  crain- 
dre, vous  faire  efperer  ;  en  reprimant  voftre  prc- 
/bmption ,  foutenir  voftre  confiance.  Je  dois 
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TOUS  £ûre  connoiflre  les  moyens  que  la  mifè- 
TÎcorde  divine  vous  a  fournis ,  &  les  fècours 
qu  elle  vous  a  ménagez.  Je  dois  vous  confo^ 
icT,  vous  animer,  vous  fortifier.  Or  s'il  y  a  un 
myfiere  capable  de  produire  ces  heureux  effets, 
n'cftce  pasceluy-cy?  pôurquoy  ?non  feulement 
parce  que  c'eft  le  myftere  d'un  Dieu  fait  hom- 
me, mais  d'une  Vierge  devenue  Mère  de  Dieu  ; 
&  en  qualité  de  Mère  de  Dieu ,  fpecialemenc 
engagée  à  veiller  fur  les  hommes,  à  s^nterefler 
pour  tes  hommes,  à  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir,&  à  leur  fervir  d'advocate  &  d'azile.  Vous 
me  direz  que  cette  confiance  dans  la  prote(flion 
de  Marie,  peut  authorifêr  nos  defordres,  &  di- 
minuer en  nous  le  zélé  de  la  pénitence  :  mais 
je  réponds  moy,  que  fi  c'eft  une  vraye  confian- 
ce, bien  loin  de  refroidir  ce  zélé,  elle  i'allumc- 
la.  Faites-en  vous^-mefmes  l'épreuve,  &  vous 
le  verrez.  Vous  verrez,  dis-je,  fi ,  dévoilé  à  la 
plus  fâinte  des  vierges ,  vous  n'apprendrez  pas 
àhaïr  le  péché  ;  fi  vous  ne  vous  fêntirez  pas  por- 
té à  le  fuir  par  une  exacfle  vigilance,  &  à  l'ex- 
pier par  une  fevere  pénitence  ;  fi  de  vives  lumiè- 
res ne  vous  éclaireront  pas,  pour  vous  en  faire 
concevoir  i'énormité  ;  fi  de  folides  reflexions 
ne  vous  toucheront  pas  poiu:  vous  en  faire 
craindre  les  fuites  af&eufes ,  &  pour  vous  les 
£ùre  éviter  ;  fi  mille  attraits  particuliers,  mille 
grâces  intérieures  ne  vous  appelleront  pas  à  fa 
iàinteté*  Car  voilà  les  frui<^  ordinaires  d'une 
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folide  &  religieufe  confiance  dans  ia  protec5tion 
de  la  Mère  de  Dieu.  Combien  de  juftes  ont  efté 
par  là  maintenus,  &  ont  perfeveré  \  combien 
de  pécheurs  ont  eftë  convertis,  &  fè  (ont  fàu- 
vea&  f  Je  le  répète ,  combien  de  juftes  ont  efté 
maintenus  &  ontperiêveré(c'eftoientde$|uftes, 
mais  des  juftes  chancellantsdans  leur  eftat  d'in- 
nocence &  de  juftice  9  des  juftes  aflàillis  de  Ja 
tentation,  combattus  par  leurs  paffions,  prefque 
vaincus  par  le  monde  &  fur  le  poin<5l  de  céder 
enfin  &:  de  tomber,  fi  Marie  dans  des  conjon-- 
ébires  û  perilleufês  n'euft  efté  leur  foutien  :  & 
comment  l  non  par  eflc-mefme ,  mais  par  une 
grâce  viAorieufê  que  Ton  interceflion  leur  a 
obtenue  &  qui  les  a  préfervez.  Combien  de  pé- 
cheurs ont  efté  convertis ,  &  fe  font  fauvez  l 
c'eftoient  des  pécheurs,  &  des  pécheurs  de  Ion« 
gvtes  années,  des  pécheurs  d'habitude  :  il  n'y  a- 
voit  plus,  ce  remble,de  fâiut  pour  eux;  &  char- 
gez de  dettes,  ils  commençoient  à  defèiperer  de 
la  mifêricorde  divine.  Mais  ils  fe  font  fouve- 
nus  que  Marie  eftoit  la  mère  des  pécheurs  :  ce 
qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  demander  par 
eux-mefmes ,  ils  i'ont  demandé  par  elle,  &  ifs 
ont  efté  e3caucez  ;  dans  un  heureux  moment  la 
grâce  les  a  changez ,  6c  de  pécheurs  qu'ils  ef- 
toient,  en  a  fait  des  fàints.  Miracles,  dont  ifs  ont 
rendu  mille  témoignages  ;  &  c'eft  à  ces  exem- 
ples qu'il  faudroit  s'attacher,  &  non  point  à 
d'autres  plus  rares ,  dont  on  voudroit  quelque^ 
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fois  tirer  de  fi  injufies  confêquences.  Car  telle 
eft  en  efllêt  noftre  injudice  :  parce  qu'il  s*en  trou- 
ve peut-eftre  quelques-uns ,  qui  confacrez  en 
apparence  au  fervice  de  la  Mère  de  Dieu^  n'en 
mènent  pas  dans  la  pratique  une  vie  plus  réglée, 
de  ces  exemples  particuliers  on  penfê  avoir 
droit  de  tirer  des  confêquences  générales  con- 
tre ie  culte  de  la  Vierge»  &  l'on  ne  confidere  pas 
que  c'a  dké  &  que  c^eft  tous  les  jours  pour  dt$ 
millions  d'autres  un  principe  de  converfion  & 
de  famfliftcation.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  dans 
un  fiecle  Oik  les  dangers  font  fi  fréquents,  & 
les  befoins  fi  prenants ,  ne  nous  privons  pas  du 
fecours  qui  nous  eft  ofiert.De  cet  autel  ,fije  Vofe 
dire,  &  de  ce  tabernacle  oà  Jefus-Chrift  repa- 
ie, il  (ait  encore  aujounf  huy  par  proportion  Se 
pour  nous,  ce  qu'il  fit  fiir  la  croix  pour  fon  bien- 
aimé  dîlcfple.  Voili  voftrc  mere^  luy  dit-il,  en 
hiy  monftrant  Marie  :  Eccê  mater  tua.  Et  âé$  ^^  ^  '^ 
cène  heure  cedifdpleque  Jefus-Chriftaimoit, 
commença  à  regarder  Marie  &  à  l'honorer 
comme  fa  mère  :  Etexi/iâAûrâacctpiieam  dif         ^ 
cipu/us  htfuâ.  Ceft  ainfi  que  nous  la  pouvons 
regarder  nous-mefmes.  Heureux  qu'elle  dai- 
gne bien  nous  recevoir  au  nombre  de  (es  en- 
&nts.Nous  reconnotftrons  bientoft  que  cen'eft 
pas  en  vain  qu'elle  porte  le  titre  de  mère  des 
hommes,  fi  de  noftre  part  ce  n'eft  pas  en  vain 
^lue  nous  portons  la  qualité  d'enfimts  de  Marie: 
Mais  achevons,  &  voyons  comment  ce  myib^^ 
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re  nous  élevé  à  la  dignité  mefme  d'en£ints  de 
Dieu  :  c'eft  le  troifieme  avantage  qui  nous  re- 
vient dé  l'alliance  du  Verbe  avec  la  chair^  &  le 
fu  jet  de  la  dernière  partie. 

III.  Paktib.  ^'Eftoit  une  erreur  des  payens,  &  une  erreur 

aufli  grofliere  que  prefomptueufe,  de  fe  figurer 
qu'ils  eftoient  les  enfants  des  Dieux,  parce  qu'ils 
mettoient  en  effet  au  nombre  des  Dieux,  leurs 
anceflres.  Mais  cette  erreur,  quoyque  groffîe- 
re,  comme  remarque  fâint  Auguflin,  ne  laiflbit 
pas  de  leur  infpirer  de  hauts  fentiments ,  parce 
qu'il  arrivoit  de  là  que  fe  confiant  dans  la  gran- 
deur ou  dans  la  prétendue  divinité  de  leur  ori- 
gine, ils  entreprenoient  des  chofes  difficiles  & 
héroïques  avec  plus  de  hardieffe,  ils  les  execu- 
toient  avec  plus  de  refolution,  &  en  venoienr 

^^i-  à  bout  avec  plus  de  bonheur  :  Et^c  animus  </f- 

vinœ  fiirpisjiduciatn  gerens,  tes  magnas  pra- 
fume  bat  audaciùs,  agebat  vehementiùs ,  S*  im- 
plebat  ipJâfelicitatefecuTiùs.  Nediroit-onpas, 
que  parmi  ces  ténèbres  du  paganifme,  il  y  avoic 
dés-Iors  quelque  rayon  ou  quelque  commen- 
cement de  chriftianifme  ;  &  ne  femble-t-ii  pas 
que  la  providence  qui  fçait  profiter  du  mal  me(^ 
me ,  fe  fervoit  des  erreurs  des  hommes  pour 
préparer  déjà  le  monde  à  la  vraye  religion  \ 
Oiiy ,  répond  excellemment  faint  Auguftin ,  il 
efloit  de  Tordre  de  la  predeftination  &  du  fâluc 
4c  l'homme,  que  Thommc  fiift  un  jour  perfua^ 
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ikj  qu'il  eftoit  <func  cxtracflion  divine;  &  voi- 
là pourquoy  Dieu  par  un  effet  de  ià  grâce  tou- 
tcpuiflantèy  a  voulu  que  cette  perfuafion  nefuft 
ni  Êiufle  ni  téméraire.  C'eftoit  dans  les  payens 
une  vanité  ;  mais  le  myftere  que  nous  célébrons, 
nous  afaitdecette  vanité^une  fàinte  &  adorable 
verité.Ceux-Ià  fe  flattoient  en  fe  donnant  une  fi 
haute  origine  ;  &  nous^fi  nous  avons  une  moin- 
dre idée  de  nous-me(mes ,  nous  nous  mécon- 
noiflbns ,  nous  nous  deshonorons ,  nous  nous 
dégradons.Car  écoutons  le  difciple  bien-aimé;& 
quoyque  dans  un  autre  difcours,  j'aye  déjà  em-> 
ployé  le  mefme  témoignage  pour  eftabiir  la  me(^ 
meverité,  fouffrez  que  je  le  reprenne,  &  que  je 
Yousiepropofe  dans  un  nouveau  jour.  Ecou- 
tons, dis-je,  le  difdple  bien-aimé,&  fans  rien  per- 
drede  l'humilité  direftienne,  apprenons  de  iuy 
à  connoiftre  noftre  véritable  nobleflè.  Voyez, 
mes  Frères  y  nous  dit-il  dans  fâ  première  Epiftre 
anonique ,  voyez  quel  amour  le  Père  celefie 
^  nousamarquéydevouloirqueron  nous  appelle, 
&  que  nous  fby ons  en  efièt  enfants  de  Dieu  :  Vi-  Josn.  c  jw 
ietequalem  ckaritatetn  dédit  nohis  Pater,  ut  Fi^ 
tti  Dei  nominemur&  fimus.  Il  eft  vray  que  faint 
Jean  parlôit  en  particulier  aux  fidelles  qui  ont 
cm  en  Jefus-Chrift  &  qui  l'ont  receû  :  mais  ce 
qu'il  difoit  en  particuDer  aux  fidelles  &  ce  qui 
leur  convient  X^^vAtiXitVii^  je  puis  en  gênerai 
&  dans  un  (ëns  plus  étendu ,  l'appliquer  à  tous 
les  hommes.  Car  c'eft  àtous  les  hommes^  feloti 
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rexpreflion  de  ce  bien -aimé  difciplê ,  que  fe 
pouvoir  d'eftre  enfants  de  Dieu,  a  efté  donné; 
fans  différence  de  mérites ,  fans  diflin<5lion  de 
quafitez  &  de  fêxe ,  aiix  petits  auffi  bien  qu'aux 
grands ,  aux  pauvres  aufli  bien  qu'aux  riches, 

^sn.  c.  r.  aux  fujets  aufli  bien  qu'aux  Roys  :  Deiiit  eis 
pûteftatem  fittûs  Dtifieru 

Or  je  piétendsque  cette  filiation  ainfi  eflablie 
eft  ime  fuite  naturelle  de  nncamation^  &  le  troi* 
jGeme  effet  de  l'alliance  du  Verbe  avec  nofhe 

iMm.  chair  :  Et  verbum  caro  faélum  efl.  Car  le  Verbe 
divin  n'a  pu  fè  reveflir  de  la  chah:  de  l'homme^ 
iâns  contra(5ler  avec  les  hommes  la  plus  étroite 
affinité  :  &  du  momem  qu'il  nous  a  ainfi  unis  à 
luy ,  en  forte  que  nous  ne  faifons  plus  avec  luy 
qu'un  mefme  corps ,  ce  n'eu  poim  une  ufurpa* 
lion  pour  nous  de  dire  à  Dieu  dans  un  fens  pro- 

t.'lomu  c.  s>    pre  &  réd,  que  nous  fommes  fês  enÊmts  ;  UtJUn 

Dei  nowinitnur  & fimus.  C'eft  en  ce  fêns  que 
Clément  Alexandrin ,  pariant  du  myflere  d'un 
Dieu  £dt  homme,  &  relevant  les  avMitages  infi-  ^ 
nis  que  nous  en  retirons,  s'eft  fervi  d'une  expref^ 
fion  bien  forte ,  lors  qu'il  a  dit  que  Dieu  fê  fai« 
faut  homme ,  a  £iit  des  hommes  comme  autant 
de  Dieux,  N  on  pas  après  tout  que  nous  fby  ons 
enfants  de  Dieu  dans  fa  meime  perfeélion  que 
l'homme-Dieu.  H  Fefl  par  namre,  &  nous  le 
fommes  par  adoption  :  mais  ceue  adoption  di- 
vine ne  nous  annoblic-eife  pas  aflèz  \  Dieu,  tout 
Dieu  qu'il  efl,  pouvoit-il  nous  élever  plus  haut; 
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êc  y  avoit-il  pour  nous  une  diftinëlion  plusglo* 
rieufe  à  efperer! Ce  n'eil  ni  par  le  iâng,  ni  psur 
le  miniftere  d'aucun  homme,  que  nous  fommes 
montez  à  ce  poin<5l  de  grandeur»  Le  penfer  de 
la  forte,  ce  ièroit  ne  pas  connoiftre,  &  ia  hzÇ- 
feflè naturelle  de  fhomme»  &  l'excellence  de  la 
dignité  dont  nous  avons  efté  honorez  :  Nûn  ex  Jpsn.  c  u 
fangmmbus^  neque  ex  volimtate  camiss  Mais 
toute  la  gloire  de  cette  naiilànce  (jpirituelle,  nous 
vient  de  la  volonté  de  Dieu,  de  la  predeftination 
de  Dieu ,  du  choix  &  de  la  grâce  de  Dieu.  Car 
pour  m'en  teiur  toujours  à  noftre  myftere ,  fi  ^ 
nous  fonunes  en&nts  de  Dieu,  c'eft  par  ce  Dieu^ 
homme ,  qui  dans  un  mefme  homme  a  içêû  fi 
bien  reunir  &  allier  enfemble  ia  divinité  &  nof- 
tre humanité  :  Etverbuntcarûfââbm  efi.  Ainfi» 
dit  fabt  Chryfoftome ,  le  Fils  unique  de  Dieu 
cft  devenu  fils  de  l'homme ,  afin  que  les  enfiints 
des  honunes  devinffimt  enfimts  de  Dieu.  Et  ne 
demandez  pas ,  adjoufie  fiûnt  AugufUn ,  com- 
ment les  hommes  ont  puiiaifire  de  Dieu ,  puis 
ju'unDku  luy-mefmc  a  pu  &  voulu  najftrc 
des  honunes. 

y  ovez  donc  encore  une  fi>is  juiqu'à  quel  ex-^ 
ces  s'eft  porté  la  charité  de  voflre  Dieii  :  Videte 
fuilem  charkatem.  Mais  voyez  enfiiite  quelles 
confequences  s'enfiiivent  de-là  ;  voyez  ce  que 
vous  devez  à  Dieu  comme  en£mts  de  Dieu ,  & 
ceque  vous  vous  devez  à  vous-mefines  :  ce  que 
vous  devez  à  Dieu  ^  qui  vous  permet  de  fappej^ 
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1er  voftrc  Perc,  &  qui  i'cft  en' effet  ;  ce  que  vous 
vous  devez  à  vous-mefnies ,  qui  pouvez  vous 
dire  enfants  de  Dieu,  &  qui  avez  à  foutenir  une 
fi  noble  qualité  &  à  n'en  pas  dégénérer.  Deux 
poin<5ls  qui  me  foumi/Tent  une  morale  bien  fo- 
îide  &  bien  importante. 

Ce  que  vous  devez  à  Dieu  :  car  puifqu'en 
vertu  de  ce  myflere  &  par  i'aiiiance  du  Verbe 
avec  noffare  chair ,  nous  avons  le  mefme  Perc 
que  It  Verbe  incarné  ;  je  dis  auifi  que  nous  de- 
vons ,  à  i  égard  de  ce  Père  tout-puiflant ,  tenir 
par  proportion  la  mefme  conduite  que  i'hom- 
me-Dieu ,  &  prendre  les  melmes  fêntiments  : 
c'eft  à  dire ,  que  nous  devons  avoir  la  mefme 
obeiffance  aux  ordres  de  Dieu,  &  le  mefme  zélé 

Îour  la  gloire  de  Dieu.  En  effet ,  fi  le  Fils  de 
)ieu  prend  au jourd'huy  dans  les  chafles  entrail- 
les de  Marie  une  chair  fêmblable  à  la  noflre, 
c'efly  dit  PApoffare ,  pour  obeïr  à  fon  Père,  pour 
iè  conformer  auxvolomezdefonPere  &pôur 
accomplir  (es  adorables  defTeins  ;  &  s'il  s'humi- 
lie jufques  à  s'anéantir  luy-mefme ,  c'efl  poiu: 
l'honneur  de  fon  Père,  &  pour  luy  rendre  toute 
ia  gloire  qui  luy  âvoiteflé  ravie.  Or  voilà  nol^ 
tre  modeile.  Elire  foûmis  à  Dieu ,  garder  fîdel- 
lement  &  conflamment  la  loy  de  Dieu ,  glori- 
fier Dieu  par  une  vie  digne  de  Dieu ,  c'eft  ainfî 
que  nous  le  reconnoiffeons  pour  Père.  Sans 
cela  que  fêrt-il  de  luy  dire  ce  que  nous  luy  di- 
fons  neanxJioiDs  tous  les  jours  ^  nofire  Père  qui 

eftes 
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efies  Szns  les  deux  ;  fi  nous  nous  révoltons 
contre  luy  fur  la  terre,  fi  nous  le  renonçons  dans 
la  pcique  &  le  traitons  en  ennemi  !  Que  iert- 
il  de  luy  dire,  que  voilre  nom  foit  j[an<5lifié^  qu*il 
foh  connu  &  honoré  dans  tout  l'univers  ;  fi 
nous  le  blafphemons  &  le  faifons  blarphêmei: 
auxaatresfCarcequefappelie, félon  le  langage 
de  rEcriture ,  blafphemer  ie  nom  du  Seigneur, 
c'cft  outrager  le  Seigneur  mefme  par  nos  dere-^ 
glements  &  nos  désordres  :  &  ce  que  f  appelle 
!c£ûreblaf{^biemer  aux  autres,  comme  Dieu  le 
lepochoit  aux  juifs,  jRfr  vus  blafphematur  na-^  Rom. 
men  meum ,  c'eft  les  feduire  par  nos  paroles,  les 
engager  par  nos  exemples  dans  nos  habitudes 
criminelles,  &  les  corrompre  par  nos  fcandales* 
Que  fcrt-il  de  luy  dire ,  que  voftre  volonté  foii 
&te;  fi  nous  ne  fiiivons  rien  moins  en  toutes 
chdês  que  la  volonté  de  Dieu ,  toujours  vio^ 
iant  iâ  loy ,  toujours  murmurant  contre  iâ  pro« 
vidence,  toujours  difpofez  malgré  fes  promef* 
fes  &  (es  menaces ,  malgré  fes  défenfes  &  ie% 
commandements  ies  plus  exprés ,  à  écouter  la 
pafikm  &  à  la  fâtisfâire ,  quoy  qu'elle  demande* 
Je  fçais  que  pour  garder  invioiablement  ia  loy 
de  Dieu,  que  pour  donner  à  Dieu  par  la  fainteté 
de  nos  mœurs  toute  ia  gloire  qu'il  attend  de 
nous,  il  £iut  qu'il  en  confie.  Mais,  Chrefiiens^ 
vous  en  doio*il  jamais  auunt  confier  qu'il  ea 
coude  aujourd'huy  à  un  Dieu;  à  un  Dieu  que 
fûD  Père  envoyé,  &  qui,  fuivaot  la  miffion  qu'il 
Tûme  IL  .  I  • 
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avoît  recêue ,  defcend  du  throfne  de  (a  Majefté 
&  vient  demeurer  avec  nous  ;  à  un  Dieu ,  qui 
pour  reparer  Pinjure  faite  à  fon  Père ,  fc  réduit 
j[u(ques  à  la  forme  d'un  homme ,  jufques  à  la 
forme  d'un  efclave ,  jufques  à  la  forme  d'un  pé- 
cheur l  Ah  !  mes  Frères ,  comprenons ,  fi  nous 
le  pouvons  ,  par  l'obeifTance  de  cet  homme- 
Dieu  ,  combien  font  (àcrez  les  droits  du  Père 
qui  nous  a  donné  i'eftre ,  &  qui  nous  donne 
encore  dans  ce  fâintjour  comme  une  nouvelle 
naiiTance  en  nous  adoptant  au  nombre  de  fci 
cn£mts.  Comprenons  par  les  aneantiflements 
Ac  cet  homme-Dieu ,  de  quel  prix  eft  la  gloire 
de  Dieu,  le  fouversdn  autheur  de  tous  les  efires, 
&  doublement  noftre  créateur  foit  félon  la  na« 
ture ,  foit  félon  la  grâce.  Mais  de  là  mefme  ju- 
geons ce  que  c'eft  pour  un  homme ,  fur  tout 
jpour  un  direftien ,  que  de  ref\ifcr  à  ce  premier 
Maiffare  la  foumiflion  &  les  (êrvices  que  nous 
luy  devons  par  tant  de  titres.  Jugeons  ce  que 
c'eft  que  de  s'attaquer  à  luy  &  de  l'infuiter,  en 
voulant  fècouer  le  joug  d'une  dépendance  fi  in- 
conteftable  &  fi  légitime.  Jugeons  ce  que  c'eft 
que  d'abandonner  (es  interefts ,  que  de  s'oppo- 
1er  à  {es  veûës,  que  de  s'obftiner  contre  fès  or- 
dres ;  &  cela  tandis  qu'on  eft  adorateur  du  mon- 
de ,  undis  qu'on  ne  manque  à  rien  de  tout  ce 
qu'exige  le  monde ,  tandis  qu'on  entreprend 
tout  &  qu'on  fuppoite  tout  pour  le  monde.  Si 

fc  fuis  le  Seigneur  &  voftreFcrc^  difoit-H  au- 
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trcfoîsàfon  peuple,  où  cft  l'honneur  que  vous 
me  rendez  l  Ubi  ejlhonor  meus  /  où  eft  le  refpecîl  MêAtkc.  #.  ti 
que  vous  me  devez  \  Ubi  ejl  timor  meus  !  Or  la  i^n, 
plainte  qu'il  fàifoit  à  fon  peuple ,  il  peut  biea 
nous  la  faire  à  nous-mefmes;  mais  avec  cette  teir- 
ribie  menace,  quefi  maintenant  nous  ne  Thono- 
rons  pas  comme  Père ,  nous  fe  craindrons  un 
jour  comme  juge  ;  que  û  maintenant  nous  ne 
fommes  pas  fournis  à  fâ  loy,  nous  ferons  un  jour 
fournis  à  {çs  chaftimen ts  ;  qucfi  maintenant  nof^ 
irc  vie  ne  fert  pas  à  le  glorifier  comme  Dieu  fan- 
ôifiateur ,  noflre  éternelle  réprobation  après 
la  mon  fcrvira  à  le  glorifier  comme  Dieu  ven- 
geur. Car  voîfà,  mes  chers  Auditeurs,  l'af&eux 
retour  à  quoy  il  faut  vous  attendre  de  la  part 
d'un  père  fi  indignement  meprifé^  &  fi  jufte^ 
ment  irrité 

Je  dis  ^us ,  &  c'efl  par  où  je  fmîs.  Outre  ce 
que  vous  devez  à  Dieu ,  qui  vous  permet  de 
fappcller  vofbe  Père  &  qui  l'efl  en  effet,  voyez 
encore  ce  que  vous  vous  devez  à  vous-mef^ 
mes,  qui  pouvez  vous  dire  enfants  de  Dieu,  & 
qui  avez  à  fou  tenir  une  fi  noble  qualité  &  à  n'en 
pas  dégénérer.  Comme  il  y  a  dans  le  monde,  & 
fclon  Tes  principes  de  la  philofi^phîe  humaine, 
une  fierté  raifi^nnable  &  fiige,  qui  fans  vous  fai^ 
rc  dédaigner  perfonne,  vous  infpire  néanmoins 
fc  fcntimcnts  généreux  &  dignes  de  voflre  naif^ 
fince  &  de  voflre  rang  ;  je  puis  adjoufler  que 
ans  ia  religion  mefine  que  nous  profi^fTons  & 
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fefon  les  règles  de  la  morale  Evangeliqiie ,  il  y 
a  une  fierté  fainte  &  toute  chreftienne,  qui  (km 
nous  enfler,  nous  remet  fans  ceflè  devant  les 
yeux  le  carâélere  dont  nous  fommes  revefhis 
&  nous  engage  à  y  conformer  nos  œuvrcs« 
Ccft  ainfi  que  le  Prince  des  Apc^es  reprefên^ 
toit  aux  fidellesy  qu'ils  eftoient  un  peuple  choi« 
fi  &  diftingué ,  Vos  autem  genus  eleâlum  ;  un 

ibiÀem.  peuple  conquis ,  Populus  acquifitionis  ;  une  na« 

tion  iâinte,  élevée  a  l'honneur  du  iacerdoce  & 

jlfidem.  d'un  facerdoce  Royal ,  Regale  facerdûtium , 
gens  fanéla.Ct&  ainfi  que  le  Docfleur  des  gen- 
tils faifoit  fouvenir  les  Ephefiens,  qu'ils  eftoient 
les  enfants  de  la  lumière  :  d'où  il  concluoit  qu'ils 
dévoient  doncfê  comporter  &  vivre  en  enfiuits 

^h,  r.  s.        de  lumière  :  Ut  Filii  lucis  ambulate  :  &  c'cft, 

Chreftiens,  ce  que  je  veux  condure  mor-mcf- 
me ,  en  vous  difant  que  vous  eftes«enfants  de 
Dieu.  Car  à!^  enfants  de  Dieu  doivent-ils  pen-^ 
iër  ou  agir  comme  les  enfants  du  fiecle  \  eft-  il 
une  contradiction  plus  fênfibie  f  en  eft -^  il  une 
plus  criminelle  &  plus  damnable  \  Des  enfahts 
de  Dieu  prévenus  de  toutes  les  idées  du  fiecfe 
&  du  fiecle  le  plus  prophane,  n'eflimant  que  ce 
que  l'efprit  du  fiecle  leur  fait  eftimer,  n'aimant 
que  ce  que  i'efpit  du  fiecle  leur  fait  aimer,  ne 
craignant  &  ne  fuyant  que  ce  que  l'efprit  du  fie^ 
de  leur  fait oraindre  &  haïr.  Des  enfàntsdeDieu 
fujets  à  tous  les  vices  du  fiecle  &  du  fiede  le 
plus  corrompu ,  aux  refFentimenù  &  aux 
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vies,  aux  colères  &  aux  emportements ,  auxim- 
pofhires  &  aux  trahifons ,  aux  defirs  ambitieux 
&  2  l'orgueil)  à  Pavarice,  à  la  moiiefle,  aux  de*- 
iiauches  Se  aux  plaifirs  les  plus  infâmes.  £ft-ce 
f à  ce  qui  leur  convient  l  £ft-ce  à  cela  qu'on 
les  doit  reconnoiffa-e  l  Ou  pluftoft,  n'eft-ce  pas 
là  leur  honte  ^  n'eft-ce  pas  pour  euxunoppro^ 
ive!  Qu'un  homme  d'une  certaine  diftindioR 
dans  le  monde,  foit  par  la  place  qu'il  occupe^ 
foît  par  le  iâng  dont  il  eft  forti,  ait  commis  une 
adlion  lafche,  c'eft  une  tache  que  rien  prefque 
ne  peut  ef&cer.  De  quel  œil  le  regarde -t- on 
&  de  quel  œil  fe  regarde-t-ii  luy-mefme,  quand 
ii  vient  à  confîderer  d'un  fens  radis,  la  faute  qu'il 
a  £ùte  &  qui  le  couvre  de  confufîon  '.Or  efl-il 
moins  honteux  à  des  hommes  nez  de  Dieu , 
adoptez  de  Dieu,  enfants  de  Dieu,  de  s'aiTervir 
2  leurs  fêns ,  de  iê  rendre  efclaves  de  leurs  para- 
fions, de  fe  laifTer  dominer  par  les  brutales  cu<^ 
piditcz  de  ieiur  chair ,  de  fe  poner  à  toutes  les 
injufiîces  qu'infpire  une  avare  &  in(âtiabIecon^ 
voitife  9  de  nourrir  dans  leur  cceur  des  haines 
fecrettes  &  invétérées ,  d'y  concevoir  les  plus 
noirs  defleins  pour  fe  tromper  &  pour  fe  ven- 
dre les  uns  les  autres  ;  de  n'écouter  jamais ,  je 
ne  dis  pas  la  religion,  maismefmes  i'équité  natu« 
Rlie,lkj)onne  fby,{a  raifon!  Eft-cepour  former 
un  tel  peuple  que  le  Fils  unique  de  Dieu  eft  ve« 
nu  fur  la  terre,  &  qu'il  a  voulu  demeurer  par- 

loi  les  homma!  Ou  n'efUce  pas  pour  former 

I««* 
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un  peuple  parfait,  un  peuple  exempt  de  fa  CON 
ruption  du  monde  ;  un  peuple  afnanchî  de  ces 
tnalheureufes  concupifcences ,  par  oii  le  péché 
s'eft  introduit  dans  le  monde  &  s'y  eftablit  tous 
les  jours;  un  peuple  chreftien  non  feulement  de 
nom,  mais  de  pratique  &  d'adlion  :  Par  are  D(h 
mina  plebetn  perfeélam.  Ouvrons  donc ,  mes 
Frères,  ouvrons  les  yeux  de  la  foy  ;  &  décou- 
vrant avec  les  yeux  de  la  foy  noftre  dignité , 
iân(flifiez  comme  nous  le  fommes  par  Palliance 
d'un  Dieu,  ne  retombons  pas  dans  nos  premiers 
égarements.  Ne  faifons  pas  de  la  glorieufe  qua- 
lité  que  nous  portons ,  un  vain  titre  qui  nou^ 
deshonore  lors  que  noftre  conduite  le  dément. 
Si  m'addreflànt  icy  à  tant  de  Grands  qui  me- 
coûtent ,  j'avois  la  témérité  de  leur  dirp  ,  que 
leiu:  conduite  dément  leur  grandeur,  leur  naif- 
iànce,  leurs  anceftres,  leur  rang,  ils  prendroient 
ce  que  je  dirois  pour  un  outrage,  &  combien  y 
Icroient-ils  iênfibles  ?  Ne  le  foyons  pas  moins 
au  jufte  reproche  qu'on  peut  nous  faire ,  que 
nous  nous  rendons  indignes  du  plus  beau  de 
tous  les  noms ,  qui  eft  celuy  d'enfants  de  Dieu. 
Verbe  étemel  &  confubftantiel  à  vofbe  Perc, 
Dieu  comme  luy ,  mais  homme  comme  nous, 
c'eft  vous  qui  nous  l'avez  acquis  ce  beau  nom, 
&  c'eft  par  vous  que  nous  fommes  parvenus  à 
ce  poincfl  d'élévation.  Ne  permettez  pas  que 
nous  venions  jamais  à  en  déchoir  :  fur  tout  ne 
permettez  pas  que  nous  perdions  le  firuid  de 
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cetteredemption  furabondanie  dont  vous  vou- 
leieftre  vous-mcfmcleprix.  Elvous^Vio-ge 
iante,puirqucc'eftdansvoftrcfeinquccegran*I 
onvnge  eft  aujourd'huy  commencé,  zidet- 
nomàle(butcnir&  à  y  mettre  toute  la  perfe- 
ction (jui  doit  dépendre  de  noftre  fidélité  Se  d* 
BOïfoms.  C'eft  ainfi  qu'après  avoir  vefcu  com- 
me de  dignes  enfants  de  Dieu ,  nous  aurons 
jHnàla  gloire  des  eflûs  de  Dieu,  oîi nous con- 
duiTe&c. 


I  iiij 
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SERMON 

SUR  LA 

PURIFICATION 

D  E 

,    LA   VIERGE. 

Poftquam  impleti  fiint  dtes  purgadonis  ejus  {!> 
cuiidùm  Wem  Moyii^  tulenmt  illumin  Jeiu* 
falenij  ut  mterent  eum  Domino. 

Le  temps  de  la  Tarification  de  Marie  e  fiant  ac- 
compli félon  la  loy  de  Mojfe^  ib  portèrent  t en- 
fant àjerufalem^ponr  le  prefenter  a»  Seigneur. 
£n  faint  Luc  chap.  a. 


Ire^ 


s 

C>Et  enfant  qui  cil  aujour<Fhuy  porté  à  Jcru- 
iâlem,c  eftie  Fiis  unique  de  Dieu,  égal  à  fon  Pc- 
re,étemel  comme  luy  &  Dieu  comme luy.  Cel- 
le qui  le  pone,  c'cilMarie  Mae  de  Dieu,  la  pius 
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faince  de  toutes  les  femmes,  &  h  plus  remplie 
de  grace.  Le  fùjet  pourquoy  elle  le  porte,  c'eft 
afin  de  le  prefenter  à  Dieu  ;  &  i'Evangelifte  s'ar- 
reftant  à  une  circonftance  bien  remarquable , 
ad joufie  que  tout  cela  fe  fait  félon  la  loy  :  Stcut  Ute.  €.  z^ 
fcripium  efi  in  lege  Daminu  Comme  fi,  ni  Ma* 
rie,  ni  Jems-Chnft  mefme ,  ne  pouvoient  avec 
bîenfeance  paroîftre  devant  Dieu ,  qu'en  ob- 
fcrvant  la  loy; comme  fi  leiu:  fiicrifice,  tout  di* 
vin  qu'il  eft,  ne  devoit  eftre  agréé  de  Dieu,  qu'- 
autant qu'il  fe  trouveroit  conforme  à  I<^  loy  ; 
comme  fi  i'ouvTage  du  iâiut  &  de  la  rédem- 
ption des  hommes  dépcndoit  de  l'accomplifle* 
ment  de  la  ioy .  Que  fignifie  cela  \  c'eft,  Chref- 
ûens,  le  myftere  que  j'entreprends  de  dévelop- 
per, &  le  poind  auquel  je  m'attache  pour  vof- 
trc  inflru<5lion  &  voftreédification.  Cette  obeif- 
iànce  à  la  loy  du  Seigneur,  cette  obeiflànce  que 
la  prefêntation  d'un  Dieu  Sauveur  &  la  puri- 
fication d'une  Mère  Vierge  nous  pre(chent  fi 
hautement ,  cette  vertu  fi  inconnue  &  néan- 
moins fi  neceflaire,  voilà  l'importante  matière 
que  me  fournit  la  folemnité  de  ce  jour.  Divin 
Êfprit,  vous  qui  fan(5lifiaites  Marie  par  la  pra- 
tique &  Tobfervation  de  la  ioy  ;  &  qui  la  con- 
duififtes  dans  le  temple ,  pour  y  ottrir  fon  iâ«- 
crifice ,  comme  il  efloit  ordonné  dans  la  Ioy  : 
rempliflcz-nous  des  mefmes  iêntiments  dont 
fon  ame  bienheureufè  fut  alors  pénétrée.  Don- 
B€z-nous  comme  à  elle  une  haute  idée  de  cette 
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ialnte  &  adorable  loy  du  Seigneur.  Faites-nous 
bien  comprendre,  que  fans  cette  iov  ii  n'y  a 
dans  nous  que  corruption  Se  que  defordre  :  en 
fone  que  du  moment  que  nous  fortons  hon 
des  bornes  de  cette  loy,  nous  devenons  inca* 
pabies  de  tout  bien,  &  déterminez  à  tout  maf. 
Tant  de  crimes  qui  fe  commettent  tous  les 
jours,&  que  je  puis  appeller  les  abominations  Se 
les  horreurs  de  noftrefiecie,  en  font  une  preu- 
ve viûble  :  mais  peut-eftre  i*endurciflement  de 
nos  cœurs  feroit-il  perdre  à  cette  preuve  toute 
Ûl  force,  fi  les  lumières  dfi  voftre  grâce  ne  ve« 
noient  au  fecours  de  nos  reflexions.  Je  parle 
devant  le  plus  grand  Roy  du  monde  ;  &  fcùi 
que  je  fuis  de  fa  religion,  je  ne  crains  point  de 
parier  avec  trop  de  libené,  tandis  que  je  parle 
pour  les  interefts  de  la  loy  de  Dieu.  Je  ne  vous 
demande  pas  melmes ,  ô  mon  Dieu,  comme  fa 
vertueufe  Efther,  que  mes  paroles  luy  piaîfênt  ; 
parce  que' je  me  promets  de  fâ  pieté,  qu'en  luy 
parlant  de  l'excellence  &de  la  prééminence  de 
voftre  loy ,  non  feulement  je  iuy  plairay,  mais 
je  le  pcrfuadcray  &  le  toucheray.  J'ay  befoin 
néanmoins,  Seigneur,de  voftre  fecours,&  pour 
l'obtenir  je  m'addrefte  à  Marie  en  luy  difknt  :  A^ 
ve  Maria. 

V^'Eft  le  propre  de  l'efprît  de  Thomme,  de  n'a- 
voir rien  d'uniforme  dans  fes  fentiments,  d'ef- 
irc  fouvcnt  contraire  à  luy-mefme,  &  de  don- 
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ner  /élon  les  iituations  drverfes  où  il  fe  trou- 
ve, dans  des  extremitez  toutes  oppofées.  Cela 
fe  vérifie  en  mille  fujets,  mais  particulièrement 
en  œluy  que fay  entrepris  de  traiter, qui  cft  i*o- 
kiiTance  &  la  foumiffion  due  à  ia  loy  de  Dieu. 
Car  je  découvre  deux  principes  différents,  qui 
forment  dans  l'homme  une  double  oppofition 
à  cène  obei/Tance  :  tellement  que  nous  pou- 
vons dire  auffi  bien  que  PApoffa'eyje  (ênts  dans 
moy-mefme  une  loy  fecrette,  qui  répugne  à  la 
loy  de  mon  Dieu,  &  qui  me  captive  fous  la  ioy 
du  péché.  Ces  deux  principes,  fuivant  ia  belle 
réflexion  de  iâint  Ambroife ,  font  l'orgueii  de 
f  homme  &  ù,  lafcheté.  L'orguei{  de  l'homme, 
qui  luy  fait  oublier  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ;  &  Ùl 
lafcheté,  qui  l'empefche  de  voir  ce  qu'il  peut& 
de  quoy  il  eft  capable  avec  le  fecours  de  Dieu. 
L'orgueil  de  l'homme,  qui  le  rend  infolcnt  & 
libertin  ;  &  fa  lafcheté,  qui  le  rend  ibible  &  pu- 
(illanime.  L'orgueil  de  l'homme,  qui  à  l'égard 
de  Dieu  mefme  luy  infpire  de  la  hauteur;&(â 
lafcheté,  qui  à  l'égard  de  fes  devoirs  le  jette  dans 
labbattement.  L'un  &  l'autre ,  pour  luy  fkirc 
violer  cette  fouverainc  &  divine  loy,  que  Dieu 
luy  a  impofée,  mais  dont  la  fervitude,  quoy- 
qu'aimable,  du  moment  qu'il  fe  pervertît,  com- 
mence à  iuyxdéplaire  &  à  luy  devenir  odieufc. 
Or  je  veux,  Œreftiens,  combattre  au  jourd'huy 
CCS  deux  dcfordres  ;  &  parce  que  laccomplif- 
fcment  delà  loy  confifle  à  éviter  également  ces 
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deux  extrémité:^  da^gereufcs^  foit  en  fc  fbu- 
metunt  avec  humilité  à  ce  que  la  loy  comman- 
de, foit  en  s'efForçant  avec  courage  de  iurmon- 
ter  ce  qu'il  y  a  dans  la  loy  4e  difitcile  ;  mon  def- 
fein  eft  de  graver  bien  avant  dans  vos  efprits 
&  dans  vos  cœurs  ces  deux  obligations,  &  de 
vous  mettre  pour  cela  devant  les  yeux  l'obcif- 
iànce  que  pratique  aujourd'huy  Marie.  Car  iâns 
fortir  de  mon  myftere,  vous  verrez  dans  la  per- 
fonne  de  cette  Vierge  of&ant  fon  Fils  en  facri- 
fîce ,  le  modeiie  d'une  obeiflànce  folidement 
humble,  Se  d'une  obeiifance  courageufe  &  he^- 
roïque.  D'une  obeiflànce  folidement  humble^ 
qui  confond  noflre  orgueil  ;  &  d'une  obciffan- 
ce  herpïque,qûi  condamne  noftre  iafcheté.Prc- 
nez  garde  :  Marie,  dans  la  cérémonie  de  ce  jour, 
accomplit  la  loy  du  Seigneur  ;  &  cette  loy ,  com- 
me l'Evangile  nous  le  lait  aflez  entendre,  eft  in- 
Animent  rigoureufê  pour  elle.  En  ce  qu'elle  o* 
beit  à  la  loy ,  je  trouve  la  confîifion  de  noftre 
orgueil,  &  ce  fera  la  premierepartie.  En  ce  qu'- 
elle furmonte  toutes  les  difiîcultez  de  la  loy, 
je  trouve  ia  condamnation  de  noftre.  lafcheté, 
ce  ferala  féconde  partie.  Deux  poindls  que  j'ay 
à  développer,  &  qui  vont  £iire  le  partage  de  ce 
difcours.  &  le  fujet  de  vofire  attention. 

(•^AKTXi*     iNOus  nous  élevons  au  deflus  de  ia  loy  de 

Dieu  ;  &  cela ,  Chrefticns,  nous  arrive  en  deux 
manières.  L'une  que  j'appelle  révolte  de  cceur* 
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lorsque  fans  nous  expliquer  autrement  (fie  par 
nos  œuvres,  nous  difons  intèriewement  com« 
me  TAngc  rébelle  :  Nonferviam  y  il  m'en  cou-  JmsfWi  c.  in 
fteroh  trop  pour  vivre  dans  cette  fcrvîtudc  :  que 
Dieu  ordonne  tout  ce  qu'il  luy  plaira, je  ne  me 
foumettray  point  à  fà  ioy.  L'autre  que  je  con- 
fidcre  comme  iâ  plus  pemicieufè  erreur  de  no  A 
creefprit,  lorfque  nous  trompant  nous -me A- 
mes,  nous  cherchons  des  prétextes  &  nous  nou$ 
formons  des  confciences ,  pour  nous  difpenfer 
des  obligations  de  fa  lov.  Or  le  myftere  que 
nous  célébrons ,  confona  hautement  ces  deux 
tntreprifès  de  noilre  orgueil  ;  &  c'eft ,  comme 
vous  Tailez  voir,  ce  qui  paroift  d'abord  dans  la 
preientation  de  Jefus-Chrift  &  dans  la  purifi-' 
uti&n  de  Mme. 

Quoyque  neî  dépendants  &  fu jets  dé  Dieù^ 
nous  avons ,  mes  r  teres ,  un  penchant  à  nous 
révolter  contrt  la  loy  de  Dieu  qui  nous  domi- 
ne. Voilà  Forigine  de  toute  Iâ  corruption  de 
rhomme.Prenanti'hommeenparticuIier&  fé- 
lon ia  différence  des  conditions  qui  pahagenc 
le  monde,  voilà  le  péché  capital  des  Grands  du 
fiede,qui  de  leur  eflat  fè  font  un  principe  d'in- 
dépenduice ,  comme  fi  fa  loy  de  Dieu  n'efloic 
pas  Élite  pour  eux,  comme  û  Dieu  en  fa  por- 
tant avoit  dû  les  excepter  ;  comme  s'il  n'eftoit 
pas  au  contraire  de  l'empire  de  Dieu,  qu'il  y  euft 
poureuxunLegiïïateur&uneloy,  afin,  difoic 
k  Prophète  Roy  al^  de  leur  apprendre  qu'ils  font 
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iy3»t  p.  hommes  :  Cûnjlitiie  legijlatûrem  fuper  eos ,  ut 
fciant  quoniam  hominesÇunu  Donnons  à  cette 
morale  toute  fon  étendue.  Voilà,  dis -je,  en 
gênerai  le  péché  ài^  impies  &  des  libertins,  qui 
lufques  dans  i'obfcurité  des  plus  médiocres  for* 
tunes  ont  fouvent  à  l'égard  de  Dieu  des  cœurs 
aufli  indociles ,  que  ceux  qui  tiennent  dans  le 
monde  les  premiers  rangs  :  ia  licence  &  l'im- 
pieté  faifant  dans  les  uns  ,  ce  que  Tabus  de  la 

fraudeur  &  de  Téfevation  fait  dans  les  autres. 
fais  Marie  obeifTant  à  la  loy  de  Moyfê,  &  /e 
purifiant  dans  le  temple,  confond  bien  là-def- 
îiis  malgré  nous  noftre  conduite.  Car  enfin  et- 
ie  eftoit  Reine ,  elle  eftoit  Mère  de  Dieu ,  elle 
cftoit  comme  Mère  de  Dieu  en  po/TefCon  d'u- 
ne authorité  légitime  fur  i  autheur  mefme  de 
la  loy  ;  &  par  confequent  elle  avoit  tous  les  ti- 
tres d'indépendance,  que  peut  avoir  audeflous 
de  Dieu ,  une  pure  créature.  II  efl  vray  :  mais 
c'efl  juflement  pour  cela,  que  Dieu  veut  qu'el- 
le s'afTujettifTe  à  la  loy  ;  afin  de  détruire  par  fon 
exemple  l'indépendance  criminelle  que  nous 
affedons ,  afm  de  condamner  noflre  libertina- 
ge par  une  preuve  convaincante  &  fans  répli- 
que. Car  fi  dans  l'ordre  de  la  rédemption,  dont 
le  fecret  adorable  fe  développe  aujourd'huy  à 
nos  yeux ,  une  Merc  de  Dieu ,  toute  Merc  de 
Dieu  qu'elle  efl ,  n'efl  pas  exempte  d'obéir  ;  de 
quel  fiont  pouvons-nous  foutenir  devant  Dieu 
ji'injuflice  &;  la  témérité  de  nos  dcfobeiffaQ'' 
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ces  !  l^iaric  fait  quelque  chofc  encore  de  plus^  & 
quoy  !  non  feulement  elle  fe  fbumét  à^  la  loy  ; 
mais  elle  y  foumet  fbn  Fils  :  ce  Fils ,  qui  plus 
grand,  plus  libre,  plus  abfolu  qu'elle,  &  néan- 
moins voulant  bien  efire  fournis  par  ellt,  four^ 
nii  encore  à  Dieu  contre  nous  une  raifon  mil- 
le fois  plus  touchante,  pour  reprouver  &  pour 
confondre  cet  efprit  d'orgueil  qui  nous  rend 

{Prévaricateurs.  Oeil  à  dire,  Marie  foumet  à  la 
oy  la  grandeur  mefme,  à  la  ioy  la  puiffance  mei^ 
me ,  à  la  Ioy  rindéf>endance  &  la  fouveraineté 
mefme.  Car  voilà  le  double  miracle,  que  le  ciel 
nous  découvre  dans  cette  fefte;  une  Reine  fu« 
jette,  &  aiTujettifrant  un  Dieu; un  Dieu  obeif- 
£uit,&  prefenté  par  une  Mère  obeiflante  :  pour- 
quoy  l  ah  î  mes  chers  Auditeurs,  comprenez-le 
bien.  Vous  qui  tenez  dans  le  monde  les  pre- 
miers rangs,  &  vous  qui  vous  trouvez  réduits 
aux  derniers  ;  vous  que  vos  conditions  diflin- 
guent ,  &  vous  qu'elles  ne  diflinguent  pas  ; 
Grands  &  petits ,  riches  &  pauvres,  car  je  fuis 
redevable  à  tous ,  écoutez-moy  :  c'efl  icy  que 
i  mteliigence  d'une  des  plus  importantes  veritez 
vous  efl  donnée ,  &  c'efl.  par  la  comparaifon 
mefme  de  vos  eflats  que  je  vais  vous  la  rendre 
fenfible. 

Pourquov  un  homme-Dieu  fujet  à  la  Ioy  ! 
pour  vous  faire  entendre ,  Grands  du  mon  - 
cle,  l'obligation  fpeciale  où  vous  eftes,  de  vi- 
vre dans  un  parfait  afTujetûflcment  aux  ioix  de 
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Dieu.  Vous  ne  l'avez  peut-eftre  jamais  Liât 
conceûë  ;  &  par  un  renverfêment  de  i^îfbn  & 
de  re!igion,vous  vous  flattez,que  la  rigueur  des 
lofac  divines  n'eft  pas  pour  vous  comme  poisr 
le  refte  des  hommes  :  mais  détrompez- vous  au-* 
jOurd*huy  de  cette  fâufllè'prévention  ,  Se  pour 
cela  entrez  en  efprit  dans  le  temple  de  Jerufa* 
ïem.Car  vous  y  verrez  la  maxime  contraire /b- 
iidement  eflabfie  ;  &  pour  peu  que  vous  vous 
appliquiez  à  confiderèr  le  myftere  de  ce  jouTi 
vous  conclurez  que  les  loix  divines  vous  regar^ 
dent  encore  plus  particulièrement  que  le  refte 
des  hommes,  quoy qu'elles  foient  pour  cous  fans 
exception.  Vous  me  demandez  fur  quoy  eft 
fondée  cette  cônfequence  :  fur  trois  raifonsqur 
vous  devez  méditer  tous  les  joiu^s  de  voftre 
vie.  Première  raifon,  ç'eft  que  plus  vous  avez 
dans  le  monde  ou  de  naiflance  ou  de  pouvoir , 
plus  vous  efies  capables  de  rendre  à  Dieu  l'hom- 
mage qui  luy  eft  du  en  qualité  de  fouverain  Le- 
giflateur  ;comme  il  eft  vray  de  dire  que  Jefîis- 
Chrift  en  fe  réduifant  fous  fa  f oy ,  a  eu  feu!  l'a- 
vantage d'honorer  la  fouveraineté  de  Dieu,  au- 
tant qu'elle  mérite  de  i'eftre.  Modf  admixabie 
pour  vous  engager ,  tout  élevez  &  tout  puiA 
(ànts  que  vous  eues,  à  une  obeiffance  exacfle. 
Dieu  trouve  en  vous,  quand  vous  accomplif- 
fez  fa  loy,  une  gloire  particulière;  &  ii  ne  tient 
qu'à  vous  de  la  iuy  procurer  cène  gloire,  qui 
plus  que  toute  autre  contribue  à  fan(5lifier  K>it 

pojn^ 
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nom,  êc  dont  par  là  mefme  il  eft  fi  jaloux.  Se- 
conde nufbn ,  c'eft  que  Dieu  ne  vous  a  diflin^ 
guadans^Ie  monde,  que  pour  le  glorifier  de  la 
(ont.  Gu:  ne  croyez  pas,  Chreftiens,  qu'il  y  ait 
JeshommeSy  ou  reveftus  d'honneurs,  ou  pour« 
vcûs  de  biens,  pour  eftre  plus  en  droit  que  les 
autres  de  faire  leurs  volontez  &.  de  vivre  félon 
leurs  loix.  Cela  ne  peut  eftre  ;  &  Dieu  doflt  la 
loute-puififance  eft  infeparable  de  fit  fagefte  & 
deiâfaînteté,  n'a  pu  dans  l'inégaiité  des  côndi-* 
ùons  humaines  fe  propofer  une  telle  fin.  Les 
Roys  mefmes ,  qui  félon  rcxpreflîon  du  lâint 
Efprit,  font  comme  les  divinicez  de  la  terre,  ne 
rcgnait  que  pour  férvir  le  Seigneur  ;  £/  râ^es  pfrUzu^ 
^tjerviant  Dâmina.  Voilà  Tordre  de  la  provi- 
<icQce& mefmes  de  la  création,  félon  lequel  ce 
^ui  approche  le  plus  de  I^ieu,  nVft  défini  que 
par  une  fervitudé  plus  immédiate,  &  une  plus 
grande  dépendance  de  Dieu.  Et'pourquoy  cet 
ordre  ne  &ibfifteroit-if  pas,  puifque  Jefus-Chrift 
fù  eft  le  chef  des  predeftinez ,  n'a  efté  prcdefti- 
ncluy-mefme  que  pour  y  eftre  fournis!  En  quoy 
confifie  tout  le  myftere  dé  fon  humanité  \  Saint 
Paul  nous  Tenfeigne  en  deux  mots,  dont  nous 
voyons  aujourd'huy  l'accompliflement  :  Mijii  o^Ut.  c.  4. 
J^^us  Filiumfuum  faâlum  ex  muliere ,  faélum 
yA  lege  :  un  Dieu  formé  d'une  femme ,  pour 
eftre  aflujetti  à  la  loy.  Voilà  l'idée  que  nous  en 
ûotinc  i'Apoftrc  ;  voilà  pourquay  ce  Fils  de 
.  Dieu  a  efté  envoyé  :  hors  dç  là  ce  Verbç  di- 
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vin  ne  fe  feroit  jamais  fait  chair,  &  fans  cela  if 
n'y  auroit  point  eu  de  Dieu  -  homme.  Serei- 
vous  donc  lurpris,  ou  devez-vous  reffare,  quand 
l'adjoufle  que  fans  cela  il  n'y  aiuroit  dans  le 
inonde  ni  qualité,  ni  dignité,  ni  rang,  ni  fortu- 
ne ;  mab  que  Dieu  vous  auroit  laiSez  dans  le 
néant;  &  que  s'il  vous  en  a  tirez,  c'efl  afin  que  fa 
loy  eufl  en  vous  des  obfêrvateurs  fîdelies&  dezé- 
lez  défenfèurs!  Je  dis  plus,  &  c'efl  la  troifîeme  & 
dernière  raifon  :  Dieu  en  vous  plaçant  audeflus 
du  commun  des  hommes,a  prétendu  vous  pro« 
pofêr  au  monde  comme  des  modelles  de  la  fâin- 
te  dépendance  que  je  vous  prefche  ;de  mefînes 
que  Jefus-Chrift  &  Marie  n'ont  paru  dans  le 
temple  du  Seigneur,  que  pour  eflre  l'exemple 
d'une  inviolable  fidélité  Se  d'une  parfaite  fou^ 
mifSon  à  fa  loy.  C'efl  à  dire ,  félon  fâint  Gre« 
goire  Pape,  que  Dieu  prétend  que  les  petits  ap- 
prennent des  Grands  à  luy  obéir ,  &  que  les 
Grands  fe  confiderentfur  ce  poin(5l  comme  la 
règle,  à  quoy  les  petits  ne  manquent  jamais  de  fe 
conformer. 

Cecy  me  donne  lieu  de  parler  maintenant  à 
vousy  mes  Frères  ;  à  vous  dont  le  fàhit  me  doit 
eflre  d'autant  plus  cher,  &  les  âmes  plus  pre- 
cieufès,  qu'ayant  moins  de  part  aux  avantages 
du  fiede,  vous  participez  moins  à  fês  defbrdres 
&  à  fa  corruption  ;  à  vous  que  Dieu  a£iit  naiflre 
dans  des  conditions  plus  obfcures»  &  dont  il 
kv^k  que  la  4cftwée|  ou  pour  nueux  dire^ 
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îa  vocation  fe  termine  à  dépendre  &  à  obeïr. 
Pourquoy  une  mère  de  Dieu  &  par  fon  minif- 
tcrc  un  homme- Dieu  foumis  à  la  loy  {  pour 
trois  autres  raifons,  qui  vous  regardent,  &  que 
je  vous  prie  de  n*oublier  jamais.  Pour  vous  con* 
folcr,  pour  vous  inftruire ,  &  pour  vous  con- 
fondre. Pour  vous  confoler  de  i'eftat  où  voiis 
eâcs,  &  qui  vous  réduit  à  n'avoir  pour  pârta^ 
gc  que  l'obeifTance.  Ceft  l'cftatque  Jefus-Chrift 
a  choifi,  ayant  mieux  aimé  prendre  la  forme  de 
iêrviteur  que  celle  de  maifîfe.  Se  fe  foumettre 
à  la  loy,  que  de  donner  ia  loy.  Pour  vous  for- 
tifier par  cette  penfëe,  que  ceux  qui  font  plus 
élevez  que  vous  dans  le  monde,  font  fu  jets  comb- 
ine vous  à  la  loy  de  Dieu ,  feront  jugez  auffi 
bien  que  vous  fcion  la  loy  de  Dieu,  n'éviteront 
pas  plus  que  vous  le  tribunal  où  tout  doit  ef- 
trc  décidé  par  la  loy  de  Dieu.  Voilà  voftre  con- 
folation.  Pour  vous  inftruire  de  la  manière  donc 
TOUS  devez  obeïr ,  je  veux  dire  aux  hommes 
pour  Dieu,  &  à  Dieu  dans  les  hommes  ;  en  for- 
te que  voftre  obeiiTance  ne  s'arrefte  pas  à  Thom* 
me,  mais  qu'elle  s'élève  à  Dieu  comme  à  ia  fin 
&  à  fon  principal  objet  ;  J/ri/r  Dûminû  &  non  ^^^*/-  ^'  ^^ 
lumànîbus  :  que  vous  regardiez  ces  hommes  de 
qui  vous  dépendez,  comme  les  images  de  Dieu  ; 
que  vous  re(pe(5liez  leurs  loix,  comme  desécou- 
lements  de  la  loy  de  Dieu  ;  que  vous  receviez 
ieurs  commandements ,  comme  des  déclara- 
tions exprciTes  de  la  volonté  de  Dieu  :  vous 
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fouvcnant  que  fans  cela  l'obciflancc  que  vous 
leur  rendez,  n*eft  qu'une  obeifTance  fervilc,  qu'- 
une obeiflance  payenne,  qu'une  obeîflancc re- 
prouvée dont  Dieu  ne  vous  tiendra  jamais  nul 
compte  &  dont  vous  perdez  tout  le  fruid,  par- 
ce que  vous  ne  la  pratiquez  pas  ftlon  ce  divia 
exemplaire  qui  nous  eft  aujourd'huy  propofé 
danslaprefentation  d'un  Dieu  Sauveur,  &  dans 
la  purification  d'une  mère  Vierge.  Voilà  vof- 
ire  iflftrudlion.  Mais  fur  tout  pour  vous  con- 
fondr-e  de  i'^xtrerme  &  de  l'injuile  oppofition 
^e  vous  avez  à  dépendre  de  Dieu,  &  à  porter 
ie  joug  de  fa  loy,  lors  qu'avec  tant  de  docilité, 
Vous  vous  faites  un  mérite,  du  moins  une  poli- 
tique de  dépendre  des  hommes.  Car  en  vous 
comparant  vous-mefmes  avec  vous- mcfmcs, 
voîcy,  mes  Frères,  le  fujet  de  ma  douleur,  & 
ce  qui  me  fait  gémir.  Vous  n'ofez  defbbeïr  aux 
hommes,  &  vous  defobeïifez  à  Dieu;  vouscf- 
tes  fouples  devant  les  hommes,  &  orgueilleux 
devant  Dieu  ;  les  loix  des  hommes  vous  con- 
tiennent dans  le  devoir  ^  &  vous  violez  impu- 
nément celles  de  Dieu.  Saint  Paul  difoit  aux 
Mfhef.f. s.      Ephefiens ,  Ohedite  dominis  carnalihtis ,  ficut 

Chrifiû  :  obciffez  à  vos  maiftres  félon  la  chair, 
avec  crainte  &  avec  refpeâ ,  comme  à  Dieu 
mefine  :  mais  s'il  m'eftoit  permis  de  changer  la 
propofition  de  faint  Paul ,  peut-eftre  vous  di- 
rois-je  volontiers,  obeïfiez  à  voftrc  Dieu,  com- 

oaç  vous  obelflcz  à  vos  maifirci  félon  b  chair  : 
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&  c'cft  là  ce  que  j'appelle  voftre  confiifîon.  Cu 
quelle  indignité  que  je;  me  trouve  obligé  de  fou- 
haitcr  pour  vous,  qu'aumoins  f es  choies  icy  fuA* 
fcnt  égales ,  &  de  me  contenter  que  vous  euf- 
liez  pour  voftre  Dieu  une  obeiflànce  auffi  prom- 
pte, aufC  humble,  aufli  fideile,  que  celle  quV- 
xigent  de  vous  les  hommes  &  que  vous  leur 
rendez  fi  exac^mcnt  f 

Je  Içais,  mon  cher  Auditeur,  que  cet  aflu- 
jettiflement  aux  loix  de  Dieu  vous  paroill  gcf- 
nant  &  himiiliant.  Je  (çais  que  vous  vous  aveu- 
glez jufqu'à  croire  qu'il  répugne  à  cette  liber- 
té naturelle,  dont  vous  cftes  jaloux,  &  que  vous 
ne  diftinguez  pas  d'un  amour  déréglé  de  l'in- 
dépendance &  d'un  efprit  de  libertinage.  Mais 
voftre  ignorance  là-deffus  vient  encore  de  n'a- 
voir pas  bien  pénétré  le  myftere  de  Jefus-Chrift 
&  de  Marie,  obeiflants  à  la  loy  du  Seigneur. Car  . 
fi  je  vous  difois  que  l'obeiflance  à  cette  fainte 
loy,  bien  loin  d'humilier  l'homme,  fait  fa  véri- 
table gloire  ;  que  plus  on  eft  fu jet  à  cette  loy, 
plus  on  eft  heureux,  plus  on  cil  libre,  plus  on 
cft  maiftre  de  foy-mefme  ;  qu'en  cela  confifte 
ladiiFcrence  de  cette  loy  &  des  loix  humaines  ; 
^au  lieu  que  l'af&anchiiïement  des  loix  hu- 
maines paffe  pour  un  privilège,  le  grand  privi- 
lège de  la  grâce,  félon  faint  Auguftin,  eft  d'ef- 
irc  incapable  de  s'émanciper  de  cette  loy  ;  que 
David,  tout  Roy  qu'il  eftoit,  inftruit  d'un  fe- 
^ct  fi  important,  envifageoit  comme  une  bea-- 
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titude  rattachement  à  cette  loy ,  ùifoit  fon  oc- 
cupation la  plus  ordinaire  de  méditer  cette  loy, 
île  trouvoit  point  de  repos  que  dans  ToLfcrva- 
p/di  IIS.       tion  de  cette  ioy ,  Fax  mu/ta  diligentibus  legem 

iuam  ;  ce  font  autant  de  vcritez  dont  la  raiibn 
&  la  foy  vous  feroicnt  malgré  vous  convenir. 
Mais  ne  fai$-|e  pas,  pour  vous  en  convaincre, 
quelque  choie  de  plus,  quand  je  vous  propofe 
le  Saint  des  faints  fanélifié  par  Tobei/Tance  qu^il 
rend  à  cette  Ioy,  ce  premier  né  de  toutes  les  créa- 
tures qui  s'aflujettit  à  cette  Ioy ,  ce  rédempteur 
par  excellence  qui  veut  eftre  luy-mefmc  radie^ 
pté  félon  les  termes  de  cette  Ioy  ;  quand  je  vous 
reprefente  Marie  avec  toute  fa  grandeur  &  fon 
augufte  maternité,  remplie  d*unc  fainte  joyc, 
parce  qu'à  Texemple  de  fon  Fils  elle  fe  confor- 
me à  cette  Ioy  î  N*eft-ce  pas ,  dis-je,  ce  qui^oir 
faire  plus  d^mpreffion  fur  vos  efprits  &  fur  vos 
cœurs ,  que  fi  je  rapportois  tous  les  raifonne* 
ïnents  de  la  Théologie  ? 

Après  cela ,  Chreftiens ,  ïaîffez-vous  encore 
fèduirepar  les  fâufTes  maximes  du  fiecle,  &  met- 
tez le  bonheur  de  la  vie  dans  une  maiheureu- 
(c  pofreflion  de  ne  dépendre  d'aucune  Ioy,  dans 
une  licence  criminelle  de  tout  entreprendre  au 
préjudice  de  la  Ioy ,  dans  un  oubli  de  vos  de- 
voirs qui  aille  ou  à  méconnoiftre  voftre  Dieu, 
ou  à  vous  le  figurer  comme  un  Dieu  fauteur  de 
vos  defordres. À  le  méconnoiftre,en  difant  avec 
fimpte  Pharaon  :  Quis  ejl  daminys,  u(  audiam 
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jH^€im  ^us  /  Et  qui  cft-ii  ce  Dieu  dont  on  me 
menace  iâns  cefle,  &  dont  on  m'oppofe  la  (oy  \ 
quieft-il  pour  m'obliger  à  me  contraindre  dans 
mes  paffions,  dans  mes  defirs,  dans  mes  deflèins  ! 
A  vous  le  figurer  comme  un  Dieu  Êiuteur  de 
vos  defordres ,  en  difant  avec  l'infenfè  :  s'il  y  a 
un  Dieu ,  c(l*il  tel  qu'on  nous  le  dépeint  (  con** 
noift-il  toutes  chofes  f  y  prend-il  un  fi  grand  in^ 
tereft!s'oiFen(e-t--il  fi  aifément  !  a-t-il  une  jufii^ 
ce  ii  fevere  l  eft-il  fi  terrible  dans  (ts  vengean* 
CCS  î  Et  iùxirunt,  éjuamodo  fcit  Deus  ,&  fiefi  ^f^^  ^t. 
fcienthi  ht  excelfo  /  Car  voilà  le  langage  du  pe^ 
cheur  ennemi  de  la  toy ,  &  c'eft  où  conduit  en^- 
fin  refprit  du  monde.  On  n'en  vient  pas  ià  d'à-* 
i>or<i  ;  mais  par  un  progrés  infàiiiibie  de  I'ha-> 
bimde  du  péché,  on  s'accoumme,  finon  à  par-* 
1er,  du  moins  à  penfer  &  à  vivre  ainfi.  A  force 
de  violer  la  loy ,  la  crainte  de  Dieu  s'afibiblit, 
le  libertinage  fe  fortifie  &  prend  le  delTus.  Après 
bien  àts  péchez  commis  &  bien  des  tranlgref- 
fions  réitérées,  on  fê  trouve  dan^  ^abominable 
cAat  de  celuy  qui  difoit  en  infultant  à  Dieu  : 
Pfccdvi ,  &  quid  mihi  trijle  accidit  !  fay  pe-  ^^^/-  '•  ^• 
ché,  &  que  m'en  eft-il  arrivé  de  mal  f  De  là  cet- 
te tranquillité  que  l'on  conferve  mefines  en  pe- 
diant  ;  de  là  cette  hauteur  &  cette  fiené  s^vec 
laquelle  on  fi)utient  le  vice  ;de  là  cet  endurcif^ 
fement,  qui  y  met  le  comble.  On  rejette  fans 
diftinélion  toute  loy  de  Dieu  qui  eft  incom- 
mode ;  fi  l'on  en  xt(^^  quelqu'une»  ce  n'eft 

T/"   •••• 

Kiiij 


15a     Sur  i^A  PuRiFtcÀTioN 

pas  parce  qu'elle  eft  la  lôy  de  Dieu»  mars  parce 
qu'elle  eft  auchorifée  des  loîx  du  monde  &  que 
les  ioix  du  monde  forcent  à  la  garder.  Au  com* 
mencement  on  fauve  les  dehors;  mais  à  la  fin  on 
lève  le  mafque,  on  ne  fê  contraint  plus  en  rien» 
on  ne  ménage  plus  rien,  &  Dieu  veuille  qu'on 
ne  faffe  pas  mefmes  gloire  dafon  impieté  &  de 
fes  excès.  Voilà  ce  que  fes  Saints  &  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  ont  tant  déploré,  &  ce  qu'ils  dé- 
plorent tant  tous  les  jours.  Voilà  ce  qui  leur  a 

TfiA.  lit.  tant  fait  répandre  de  \zxxtits:Defe£liû  tenuitme 
jpro  peccatoribusderelinquenùbus  legem  tuam; 
je  fuis  tombé ,  difoit  le  Prophète  Royal ,  dans 
une  efpece  de  défaillance,  quand  j'ay  veû,  Scî- 
geur,  jufqu'à  quel  poindl  voflre  loy  cftoitpro- 
phanée  ;  quand  j'ay  veû  les  pécheurs  de  la  ter- 
re la  méprifer  avec  infolence  &  la  rejcttcr.  Voi- 
là ce  qui  obligeoit  les  Prophètes  à  paroiflre  dans 
les  Cours  desPrinces,  pour  oppofer  au  torrent 
de  l'impiété  le  zélé  de  la  loy  qui  les  animoit  ;& 
me  voicy ,  Chrefliens ,  chargé  du  mefmc  mi- 
niflere ,  &  envoyé  pour  la  mefme  fin.  Quand 
je  prefche  ailleurs  la  parole  de  Dieu,  il  me  fuf- 
fit  de  dire  à  ceux  qui  m'écoutent,  s'ils  ne  vivent 
pas  en  direftiens  :  informnez  que  vous  t^^  1 
vous  avez  abandonné  la  loy  de  voflre  Dieu,  & 
-c'eft  ce  qui  vous  a  perdus.  Mais  parlant  au jour- 
d'huy  à  des  Grands  du  monde ,  je  leur  fais  un 
reproche  encore  plus  terrible.  Je  leur  dis  avec 

MniAch,  c.  2.  le  Prophète  I^alachic  :  Vus  autcm  fcanJalif^f- 
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tisplurhnûs  inlegej  non  feulement  vous  avez 
abandonné  la  loy  de  yoftrc  Dieu ,  mais  vous 
h  £iites  abandonner  à  je  ne  içais  combien  d'au-^ 
très  que  vous  (candaiifez,  &  qui  ne  font  pas  à 
i  épreuve  de  voftre  exemple.  Mais  cette  peniëe 
m'çmponeroit  trop  loin  :  revenons  à  nofire 
fujeL 

Outre  que  nous  nous  élevons  audeflus  de  la 
foy  de  Dieu  par  une  révolte  de  cœur,  nous  tom- 
bons encore  dans  ce  defordre  par  un  aveugle- 
ment  d'efprit  :  c'eft  à  dire,  que  nous  nous  laiA 
fons préoccuper  de  certaines  erreurs; que  nous 
cherchons  des  excu fes  &  àts  prétextes,  pour 
nous  décharger  du  fardeau  de  la  loy  de  Dieu  ; 
queraifonnant  félon  noffare  fcns  &  nous  fâifant 
des  principes  à  noftregré,  nous  adoucirons  la 
feverité  de  la  loy  de  Dieu  ;  que  pour  parvenir  à 
nosÊns,nous  interpretons,comme  il  nousplaift^ 
les  obligations  de  la  loy  de  Dieu  ;  &  que  fe- 
duîis  par  les  anifices  de  Tamour  de  nous-me(^ 
mes  dont  nous  fommes  prévenus,  nous  accom- 
modons la  loy  de  Dieu  à  nos  interefts ,  à  nos 
veiiè's ,  à  nos  inclinations  &  à  nos  paflions ,  au 
lieu  d'accommoder  nos  interefts  &  nos  paf- 
fions,  nos  inclinations  &  nos  veûës  à  la  rigueur 
de  la  loy  de  Dieu.  Or  voicy  encore  Marie 
&  Jefus-Chrift  mefme ,  qui  par  la  fainteté  de 
de  leur  exemple  nous  font  évidemment  con- 
noiftre  le  danger  &  le  dérèglement  d'une  con- 
duite fi  pemideufe  :  comment  cela  \  en  fe  fou^ 
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mettantrun  &  l'autre  à  une  loy  dont  ils  cftoicnf 
inconteftablement exceptez; à  une  loyquis'ez- 
pliquoit  d  cHe-mefme  en  leur  faveur ,  &  qui 
dans  fes  termes  où  elle  eftoit  conceûë^ne  por- 
toit  rien  qui  les  obfigeaft. 

Non ,  mes  Frères ,  dit  faînt  Auguftin ,  foif 
qu'on  euft  égard  à  i'efprit  de  la  loy ,  foit  qu'on 
la  prift  à  fa  lettre ,  ni  Marie ,  ni  le  Sauveur  du 
monde  ne  pouvoient  y  eftre  compris.  Car  il  n'y 
avoit  rien  à  purifier  dans  Marie ,  &  le  Sauveur 
des  hommes  eftoît  par  luy-mefme  confacré  à 
Dieu  d'une  manière  plus  excellente,  qu'il  ne 
pou  voit  f'eftre  par  toutes  les  cérémonies  du  ju- 
daiTme.  Ils  n'avoient  donc  l'un  &  l'autre  qu'à 
ufer  de  leurs  droits,  puis  qu'ils  eftoîent  difpen- 
fez  de  la  loy  de  Moyfetmais  Dieu,  adjoufte  fàint 
Auguftin ,  par  une  difpofition  merveilleufe  de 
fâ  providence  ne  voulut  pas  que  noftre religion, 
dont  Jefùs  &  Marie  jettoient  alors ,  pour  ainfi 
dire ,  les  premiers  fondements,  commençaft  par 
unedifpenfe,  quoy-que  légitime.  Cette  difpen- 
(ê,quelque  authorifëe  qu'elle  cuft  efté,auroitpu 
par  les  i^ufles  conlêquences  que  nous  en  au- 
rions tirées,  fcrvîr  à  nos  relâchements,  &  noftre 
amour  propre  n'euft  pas  manqué  k  s'en  préva- 
loir. Ainfi  pour  nous  ofter  ce  prétexte ,  le  chri  t 
tianifme  qui  dbvoit  eftre  l'idée  de  la  plus  irre- 
prehenfible  fainteté ,  a-t-il  commencé  par  une 
obeiftance  volontaire ,  par  une  obeifTance  gra- 
tuite; par  une  obeifTance  qui  anéantit  tout  ce 
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^'une  vaine  fubtiiité  peut  nous  fuggerer  con-- 
txc  les  faintes  loix  que  la  religion  nous  impofê; 
par  une  obeiiTance  qui  condamne  fans  referve 
tant  de  diipenfês  abufives  que  nous  nous  accor- 
dons ,  tant  de  fingularitez  odieufés  que  nous 
affeâons ,  tant  d'exceptions  du  droit  commun 
que  nous  couvrons  du  voile  d'une  prétendue 
neceffité ,  unt  de  raifonnements  frivoles  &  mal 
fondez»  tant  d'opinions  hardies  &  trop  larges, 
tant  de  probabilitez  chimériques ,  tant  de  dc^ 
tours  &  de  ra&iements  où  nous  altérons  la  pu- 
reté de  ia  loy  ;  en  forte  que  toute  étroite  qu'elle 
eft ,  elle  ne  nous  oblige  plus  qu'auunt  que  nous 
le  vouions ,  &  de  ia  manière  que  nous  le  vou- 
lons. Car  quelle  vertu  l'exemple  de  l'homme- 
Dieu  &  de  iâ  bien-heureufe  Mère  n'a-t-il  pas 
pour  nous  détromper  de  tout  cela ,  &  pour 
nous  en  découvrir  i'illufion  l 

De  là  vient  qu'en  confequence  de  ce  myfle- 
re,  noftre  divin  Maiftre  inflruifant  (es  difciples, 
leur  declaroit  (i  fouvent»  ce  que  fon  humilité 
nous  preiche  au  jourd'hùy  d'une  voix  bien  plus 
forte  &  plus  intelligible  :  Nûn  vem  Jolvere  /f-  *^*^-  ^  ^• 
gem,feJ  adimplere ;  ne  croyez  pas  que  je  fois 
venu  pour  abolir  la  loy  ni  pour  l'enfreindre  : 
comme  s'il  euft  craint ,  /i^emarque  faint  Chry- 
foftome^que  fa  qualité  deMeffie  &  d'autheur  de 
la  nouvelle  alliance  ne  leur  donnaft  lieu  défor- 
mer cette  peniee ,  qu'il  (çavoit  ne  leur  pouvoh: 
eftre  que  préjudiciable.  Non  venîjdvere  ,feâ 
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adimplere  :  non  ,  je  ne  fuis  pas  venu  pour  la 
deftru(5lion ,  mais  pour  l'accompIifTementdcla 
3oy.  Parole  divine,  &  qui  doit  pour  jamais  nous 
fermer  la  bouche.  Oeft  pour  cela  me(me  que 
ce  Sauveur  adorable  efloit  fi  fidelle  &  fi  attaché 
à  toutes  les  obfêrvances  de  la  loy  écrite  ;  qu'il  fe 
rendoit  fi  régulièrement  à  Jerufalem  pour  y  cé- 
lébrer la  Pafque;  &  que  ju  (qu'à  un  feul  poincfl, 
il  ne  iaiflbit  rien  paiïer  des  moindres  devoirs 
jlj^ijni,  fans  y  fatisfaire  :  Iota  unum  aut  unus  apex  non 

prateribît  à  lege ,  donec  omnia  fiant.  Par  où  il 
prétendoit  combattre  ennous  cette  difpofition 
criminelle  que  nous  avons  à  difputer  avec  Dieu, 
quand  il  s'agit  de  fa  loy.  Par  où  il  prétendoit 
nous  faire  fèntir  1  mjuftice  de  noftre  procédé , 
lorsque  nous  ne  rendons  à  la  loy  de  Dieu  q'u- 
ne  obéi/Tance  forcée ,  qu'une  obeifTancc  intc- 
refTée ,  qu'une  obeilTance  imparfaite ,  &  qui  fe 
réduit  toute  à  cette  règle  :  y  fuis-je  obligé  dans 
la  rigueur  {  eft--ce  un  commandement  abfolu! 
y  va-t-il  du  falut  éternel  \  Règle  trompeufc  & 
qui  nous  exppfê  à  une  réprobation  éternelle , 
puis  qu'il  eft  certain  qu'entre  i'obligan'on  de  la 
loy  &  le  confeil  il  n'y  a  fouvent  qu'un  pas  à 
franchir ,  &  que  nous  conduifant  de  la  forte 
nous  marchons  toujours  fur  le  bord  du  préci- 
pice. Par  où  il  prétendoit  nous  confu'mer  dans 
cette  importante  maxime  ,  que  nous  devons 
toujours  prendre  contre  nous-mefmes  le  par- 
ti de  la  loy  de  Dieu  ;  que  fur  le  fujct  de  la 
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loy  de  Dieu  ,  nous  devons  toûjoiu's  crain«* 
dre  de  nous  tromper  Se  de  nous  former  de  fâuf^ 
fcs  confclences  ;  que  pour  décider  en  mille  oc- 
cafions  jufqu'où  la  loy  de  Dieu  s*étend ,  nous 
ne  devons  point  conmiter  les  loix  du  monde  ; 
qu'en  ce  qui  regarde  la  i  oy  de  Dieu ,  le  feul  nom 
de  difpenfê  nous  doit  Élire  trembler,&  que  nous 
devons  nous  en  défendre  avec  tout  le  zélé  que 
peut  infpirer  une  ferme  &  folide  religion.  Car 
voilàfChreftienSyles  faintes  leçons  que  nous  font 
dans  ce  myftere  la  prefentation  d'un  Dieu  Fils  de 
Dieu,  &  la  purification  de  la  Reine  des  Vierges. 
Je  fçais  encore  une  fois  que  (i  chacun  de 
nous  veut  s'écouter ,  il  n'y  aura  perfonne  qui 
ne  fe  aoy  e  fondé  en  raifon  pour  fc  difpenfer  des 
loix  de  î)ieu  les  plus  indifpenfâbles.  £t  pour 
en  venir  aux  efpeces  particulières ,  je  fçais  par 
exemple  que  la  loy  qui  défend  i'ufurpation  du 
bien  d'autruy,  &  qui  en  ordonne  la  reflitution, 
iê  trouvera  anéantie ,  fi  l'on  veut  confulter  la 
politique^  qui  ne  manquera  jamais  de  décider 
en  faveur  de  l'ambition  &  de  la  cupidité.  Je  fçais 
que  la  loy  qui  défend  de  fe  venger ,  n'aura  plus 
de  lieu ,  fi  l'on  fe  met  en  pofTeffion  de  donner 
aux  vengeances  les  plus  déclarées  le  nom  de 
juflice  ;  &  fi  chacun  fe  fâifânt  droit  fur  fes  pro^ 
près  injures ,  s'opiniaflre  à  ne  rien  rabbattre  de 
la  fatisfa(5lion  qu'il  fe  croit  due.  Je  fçais  que  fa 
loy  qui  fait  de  l'occafîon  prochaine  du  péché 

recherchée  ou  entrcteauë;  im  pcché  déjà  çojxt 
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iommé ,  ne  fera  plus  qu'un  phantofme  Ac  hf^ 
fi  chacun  en  veut  cftrc  crû ,  ou  fur  fes  prétcn- 
dus  engagements  qu'il  protcfte  ne  pouvoir  rom- 
pre, ou  fur  la  confiance  qu'il  a  dans  fes  forces  & 
dans  fa  difpofition  prefente.  Je  fçais  que  cettr 
loy  de  i'abftinence  &  du  jeufne  du  carefme  que 
i'Eglifê  va  bientofl  publier ,  deviendra  une  loy 
chimérique ,  fi  chacun  »  idolaflre  de  fà  fanté,  ne 
veut  avoir  égard  qu'à  fa  deiicatefle ,  ou  pour 
mieux  dire,qu'à  fâ  moIIefTe.  En  un  mot,  je  fçais 
qu'en  fuivant  l'efprit  du  monde ,  qui  eft  un  cf^ 
prît  de  licence ,  nous  fecoucrons  le  joug  des 
plus  rigoureufês  obligations  &  de  nos  devoirs 
les  plus  effentiels.  Mais  où  va  une  telle  con« 
duite,  &  qu'en  pouvons-nous  attendre  l  Avons- 
nous  affaire  à  un  Dieu  qui  puiffe  efire  flirpris^ 
&  à  qui  nous  puif&ons  en  impofèr  l  Luy  qui  a 
fait  la  ioy  feion  les  veûës  de  fa  fagefTe  infmie, 
&  qui  ne  nous  a  pas  appeliez  à  fon  confeil  quand 
il  a  voulu  Teflablir,  s'en  rappôrtera-t-il  ànous? 
en  pafTera-t-ii  par  nos  avis  l  s'en  tiendra-t-il  à 
nos  decifions ,  quand  il  viendra  pour  nous  ju- 
ger l  Si  Jefus-Chrifl  &  Marie  avoientraifonné 
comme  nous  ,  ce  myflere  de  leur  obeiflâncc 
que  je  viens  de  vous  reprefenter ,  &  qui  a  tant 
contribué  à  noffare  faiut,  auroit-ii  eu  fon  accom- 
pliffement  ? 

Ah  !  Seigneur ,  s'écrioit  le  Prophète  Roy af. 
Se  c'efl  la  conclufion  que  nous  devons  threr 
avec  luy ,  heureux  ceux  qui  purs  &  innocents 
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marchent  avec  humilité  dans  la  voye  de  voftrc 
fainte  loy  !  Beaùimmaculati  in  viâ^quiamhu-  Pfrlxiê. 
iant  in  lege  Dûmini.  Heureux  ceux  qui  cher* 
chçni  cette  voye  avec  un  cœiu:  droit  ;  &  qui 
layant  ime  fois  trouvée,  la  fliivent  avec  une  in- 
vincible perfeverance  !  Car  vous  l'avez  ordon- 
né,  mon  Dieu ,  &  il  eftoit  jufte  que  vos  loix 
fufentexacflemem  gardées.  Autrement  elles  ne 
/êroient  plus  vos  ioix  ;  &  elles  n'auroient  plus 
ce  caraiîlere  de  fouveraineté  qui  leur  eft  pro- 
pre, s'il  nous  eftoit  permis  d'attenoér  fur  elles  & 
de  les  interpréter  au  gré  de  nos  paillons.  Vou-* 
lez-vous,  Chreftiens,  un  abrégé  de  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  [  le  voicy  dans  ces  deux 
paroles  de  Saint  Auguftin ,  qui  expriment  ma 
penfée  bien  plus  noblement  &  plus  fortement 
qucmoy  :  Mariamjupralegemfeceratgratia,  ^«g»^ 
jub  legefecit  humilitas.  La  grâce ,  dit  ce  iâinc 
Doreur ,  avoit  élevé  Marie  au-deiTus  de  la  loy^ 
&  l'humilité  l'a  aflujettie  à  ia  ioy  ;  la  grâce  de 
fon  innocence  &  de  fa  maternité  demandoit 
qu'elle  fîift  libre ,  &  l'humilité  de  fbn  cœur  luy 
a  fait  préférer  d'eftrc  obeiflante  &  dépendante» 
Au  contraire  y  6c  ia  grâce  &  l'humilité  nous  ini^ 
pirent  également  ia  foumiflion  ;  pourquoy  l 
parce  que  la  grâce  qui  eft  en  nous ,  n'eft  autre 
que  la  grâce  de  la  pénitence,  ôc  par  confèquent 
de  l'humilité  mefme.  Mais  noftre  orgueil  s'op 
pofe  à  l'une  &  à  l'autre;  &  tout  fujets  que  nous 
fonuaes  à  la  loy ,  je  dis  doiiblement  fujets  & 
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comme  hommes  &  comme  pécheurs ,  îf  nous 
revof  te  contre  Dieu.  De  ce  que  Marie  s'cft  fou- 
mife  à  la  loy  par  une  humble  obeiflànce ,  c'cft 
la  confufion  de  noftre  orgueil  ;  &  de  ce  qu'elle 
a  furmonté  toutes  les  diilkultez  de  la  loy  par 
une  obeiflance  genereufe ,  c'eft  la  condamna- 
tion de  noftre  iafcheté ,  comme  nous  râlions 
voir  dans  la  féconde  partie. 

II.  Pakth.   v^'Eft  un  principe  de  foy,  que  la  loy  de  Dieu, 

quelque  parfaite  qu'elle  puifle  eftre  ,  non  ièu- 
lement  n'eft  point  impoffibic,  mais  qu'elle  n'eft 
pas  mefmes  tellement  élevée  au-deflusde  nous, 
que  nous  ayons  droit  de  nous  plaindre  de  fa 
difficulté ,  &  de  nous  en  faire  un  prétexte  pour 

j)iHf.  c.  30.    Juftifier  no^  lafchetez  &  nos  infidclitez.  Man-' 

datum  hoc ,  quod  ego  praciph  tibi  hodie,  non 
fupra  te  efl,  liec  procul  pofitum ,  nec  in  calûfi" 
tum ,  utpojjis  die  ère  :  quis  nûjirum  valet  in  ca- 
lumafcendere,  ut  déférât  illud  ad  nos  !  Le  com- 
mandement que  je  vous  £iis ,  difoit  Dieu  aux 
Ifraè'iites,  n'eft  ni  au-deftus  de  vos  forces ,  ni 
hors  de  l'étendue  de  vos  conditions  ;  cnforte 

?ue  vous  puiffiez  dire ,  qui  de  nous  arriverais  ! 
!t  pour  le  garder,  il  ne  hvLi  ni  pafter  les  mers, 
ni  fe  retirer  dans  les  deferts&  dans  les  folitudesi 
Aid^.  comme  s'il  eftoit  bien  éloigné  de  vous  :  Nec 

trans  mare pcfitum^  ut  cauferis  &  dtcas  :  quis 
noftrùm  poterit  transfretare  /Car  c'eft  im  com- 

mandçoicot;  adjouuoû  le  Sçigacur^  que  j'ay 
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mu  dans  vos  mains ,  dans  voftre  bouche ,  Ôc 
dans  voftre  cœur.  Dans  voftre  cœur,  en  vous  !c 
rendant  aimable  ;  dans  voftre  bouche ,  en  vous 
fufznt  ad  voiler  qu'il  eft  fouveraînement  jufte  ; 
&  dans  vos  mains ,  en  vous  donnant  de  puii^ 
fanis  fecours  pour  I^accompUr  avec  facilité  : 
Sedjuxtà  te  ejl  in  ore  tuo ,  &  in  corde  tua,  ut  Jhidé 
facias  illuJ,  Aînfi  parloit  le  Dieu  d'Ifraèl  par 
lorgane  de  Moyfe ,  en  publiant  une  loy ,  qui 
néanmoins  comme  nous  le  fçavons ,  eftoit  une 
loy  de  crainte ,  une  ioy  de  rigueur  &  de  fcrvi- 
tudc.  Qu'auroît-îl  dît ,  c'eft  rexcellenie  réfle- 
xion de  faînt  Auguftin ,  &  que  n*auroît-il  pas 
pu  dire ,  ^il  avoit  cfté  queftion  de  publier  la 
loy  évangdîque ,  qui  eft  une  loy  de  grâce,  une 
loy  (Famour  &  de  lîbené  ! 

Cependant,  Chreftîens,  nous  eftabliftbns  un 

prindpctout  contraire  ;  &  pour  avoir  de  quoy 

nous  défendre  de  toutes  les  accufations ,  que 

cette  fainte  &  adorableloy  formera  contre  nou^ 

tin  jour ,  ou  qu'elle  forme  déjà  devant  Dîeu^ 

nous  Faccufons  elfe-mefme  de  n'eftre  pas  affez 

proportionnée  à  noftre  foîMcflè.  Nous  nous  la 

figurons  dans  un  degré  de  feverîté ,  oii  nous 

prétendons  que  nul  de  nous  ne  peut  atteindre; 

&  par  une  pufitlammité^  dont  nous  voudrions 

»a  tendre  reiponiàble ,  nous  difons  fans  ccflc 

comme  Pliraèîîte  prévaricateur  :  Quis  in  cœ^ 

m,  ajcenjet  t  &  qui  eft  Fhomme  qui  pourra 

jamais  parvenir  à  un  poînrt  de  ûinccté  h  fublî* 

I       Tome  IL  .L 
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me  l  En  un  mot,  nous  nous  pciiuadons  que 
cette  loy  pour  exiger  trop  de  nous,  eft  abib- 
lument  au-deflus  de  nous.  Et  pourquoy  f  ap- 
pliquez-vous à  cecy.  Parce  qu'elle  nous  enga- 
ge ,  difons-nous ,  à  nous  dépouiller  en  mille 
occafions  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher. 
Parce  qu'elle  contredit  certaines  afieélions  ten- 
dres de  noftre  cœur ,  &  qu'elle  nous  oblige  i 
les  étouffer.  Parce  qu'elle  nous  prive  de  cer- 
taines |oyes ,  &  de  certaines  douceiurs  de  la  vie, 
à  quoy  nous  fommes  atuchez.  Parce  qu'elle 
nous  ordonne  de  renoncer  à  un  certain  hon- 
neur mondain  dont  nous  nous  piquons,  &  que 
fouvent  elle  nous  réduit  à  paroifbe  devant  les 
hommes  dans  des  eftats  trés-humiliants.  Or 
voilà  ce  que  nous  concevons  de  plus  rigoureux 
dans  la  loy  chrcftienne  ;  &  où  volontiers  nous 
fuppoferions ,  que  noftre  foiblefTe ,  fêcouruë 
mefme  de  la  grâce,  ne  peut  s'élever.  Mais  envi- 
fâgeons  aujourd'huy  Marie  ;  &  témoins  de  fa 
fermeté  &  de  fa  confiance,  inftruifons-nous  & 
confondons -nous.  Car  voicy  les  imporuntcs 
leçons  que  nous  pouvons  tirer  de  la  conduite 
de  cette  Vierge ,  &  que  nous  devons  oppofcr 
aux  fentiments  lafches  qui  nous  arreftent.  Le- 
çons  que  nous  rendent  fenfibles  les  trois  prin- 
cipales cir confiances  de  ce  myfiere  ;  c'eft  à  di- 
re, le  fâcrifice  que  fait  Marie  du  bien  le  plus  pré- 
cieux pour  elle  &  le  plus  cher ,  qui  efi  Ion  Fils  : 
le  facriâçe  qu'elle  fyit  de  toutes  les  douceurs  de  ' 
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la  vie,  en  acceptant  le  glaive  de  douleur^  dont 
Simeon  luy  prédit  que  Ton  ame  (èra  percée  :  fur 
tout  le  facrince  qu'elle  fait  de  Ton  honneur,  en 
voulant  paroiftre ,  comme  les  autres  femmes, 
impure  &  pechereflè ,  elle  qui  efloit  l'innocen- 
ce &  la  pureté4nefme.Ah  îChreftiens,  que  n'ay- 
je  le  zélé  des  Apoflres,  pour  vous  £iire  ientir, 
mais  efficacement,  mais  vivement,  toute  la  for- 
ce d'un  fi  grand  exemple. 

Première  leçon  :  Marie  n'a  qu'un  Fils ,  ,& 
pour  obeïr  à  la  ioy ,  elle  fe  refout  à  le  facrifîèr. 
Ce  Fils  qu'elle  aimoit  de  l'amour  le  plus  ten- 
dre ,  ce  Fils  qu'elle  avoit  conceû  par  miracle , 
ce  Fils  en  qui  elle  pofledoit  tous  les  threfors  ^ 
elle  l'offre  dans  le  temple  de  Jerufàlem.  Maïs 
elle  l'ofïre  de  la  manière  la  plus  héroïque,  faris 
condition  &  fans  referve  ;  fçachant  les  ordres 
rigoureux  que  le  ciel  a  portez,  &  qui  doivent 
un  jour  s'exécuter  dans  la  perfonne  de  ce  divin 
cn£int;  confentant  déjà  qu'lLibit  la  vi(5lime  &  le 
prix  de  la  rédemption  des  hommes  ;  renonçant 
pour  cela  à  tous  les  fèntiments  de  fon  cœur  ; 
&  par  un  dernier  effort  de  la  plus  genereufè  & 
de  la  plus  rigoureufê  obeiffance,  voulant  bien 
que  ccFils  ne  foit  plus  à  elle,  qu'avec  le  trifle 
mais  l'indifpenfable  engagement  de  le  voir  dans 
la  fuite  des  années  immolé  fur  la  croix.  Voilà 
ce  qu'il  en  a  confié  à  Marie ,  pour  accomplir  la 
loy.  Or  efl-ce  là,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qu'il 
nous  en  doit  coufler  à  nous*mefmes  l  II  efl 
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vray  :  pour  obcir  à  la  loy  de  Dieu,  il  nous  en 
doit  quelquefois  couder  le  facrifice  de  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  :  mais  confeflbns-Ie  de 
bonne  foy,  Se  ne  nous  déguifons  rien  à  nous- 
mefmes.  Ce  que  nous  avons  alors  de  plus  chei% 
eft-il  afTez  confid^rable  pour  le  ikite  tant  valoir 
à  Dieu  !  Quelque  cher  qu'il  nous  (bit,  du  mo- 
ment qu'il  répugne  à  la  ioy  de  Dieu ,  n'efl-ce 
Sas  ce  qui  nous  trouble  l  n'eft-ce  pas  ce  qui  nous 
eregle  !  n'eft-ce  pas  ce  qui  nous  con^ompt  l 
h'efl-ce  pas  ce  qui  nous  décrie!  &  enfin  n'eft^ 
tt  pas  ce  qui  nous  damnt  !  Si  la  Ioy  de  Dieii 
nous  retranche  un  mal  auffi  pernicieux  que  ce^ 
hiy-Ià,  avons-nous  iujet  de  nous  en  plaindre  ; 
A:  la  fàinte  violence  qu'elle  nous  fait,  en  nous 
obligeant  à  un  renoncement  fi  faf utaire ,  doit^ 
elle  pàfFer  pour  un  cxtés  dfe  rigueui*  l  Prenez 
garde,  s'il  vous  jdaifl  ;  cecy  mérite  une  réflexion 
particulière.  Dans  cène  (ainte  (blemnité.  Dieu 
nous  dit  comme  à  Marie ,  ou  fi  vous  voulez 
Gin.  c  Z2.      comme  à  Abraham  :  Tûlk  unigenitum  tuum 

^uem  dHigis,  &  fffftr  ilhtm  rm/u  iniàiûcaujhem  : 
fecrifie^môy  ce  premier-né ,  c*eft  à  dire ,  cette 
paltkm  dominante  qui  eft  dans  tcm  cœur.  Ce(a 
nous  ftvtAAt  dur  ;  mais  en  mefine  temps ,  fkî-* 
fantun  retour  (ur  nous,  nousibmmes  contraints 
d^advoiier,  que  cette  paflion  dominante  eft  par 
exemple  un  attachement  honteux  qui  nousdes^ 
honore,  un  efclavage  des  (êns  qui  nous  abrutir, 
une  Ioy  dç  pec^é  qui  nous  captivC;  &  qui  nous 
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tyiaBnifê.  Mais  en  mefmc  temps  nous  fom  - 
mes  forcez  de  reconnoifire,  que  cet  atuche- 
ment  dont  nous  nous  faifons  une  pafljon,  n'eft 
qu'une  £ifcination  d'efprit ,  qu'un  enforcellp  t 
incnt  de  cœur,  qu'une  fourçe  d'égarements  dan$ 
noftre  conduite ,  ëc  de  dérèglements  dans  nos 
aiFedlions  &  dans  nos  adlions.  Maïs  en  in^fm^ 
temps  l'expérience  nous  monftre,  que  cette  palî^ 
fion  dont  hoi)8  femmes  pofTedez,  n'a  point  d'ef-? 
fei  piqs  présent  ni  plus  ordinaire ,  que  de  reni* 
fiix  noflbre  ame  de  chagrins»  de  jalouiÀes,  4o  re-r 
mords,  de  de&fpoîrs  ;  quç  tandis  que  cette  pa/^ 
fion  nous  dominer^ ,  npus  n'aurons  jamais  di^ 
paix,  ni  avec  Dieu,  ni  avec  qous-mefa^es  ;  qui^ 
noilre  confciençe,  noftrç  raifon»  npftrç  foy  s'é-r 
lèveront  toû|purs  ÇQntreelle;  qu'ejie^pus  ex- 
poiera  mefmes  à  iacenfure  du  0|onde,&  qu'ain* 
fi  le  inonde,  tout  corrompu  qu'il  efl,  préviendra 
par  fan  jugement,  {^jugepient  tcaribic  dç  THê^i 
que  nous  avons  k  cramdre.  En  uq  rapt,  nous 
Tentons  bien,  que  cette  paffion  avec  (es  ffétenf- 
dus  charmes,  du  mpment  que  nous  npus  y  fçjR^ 
mes  Ijivir^iç,  eft  comme  y  n  démpn  qui  s'efl  /eqo-< 
paré  de  nous  ,  8fi  qui  ffialgré  nous ,  nous  ^ft 
trouver  dans  iiops.- j^i^fm^s  ^n^  eff^çf  4^^-* 
fer.  Or  cela  i^&9^ ,  %è^lç  plainte  aypnsr-^ipji^ 
droitde/bniier.<;p9tre  )a  loy  jdie  D^W  •  ^  ^^mÂ 
il  nous  AitJ^ûlh  ;  delivrcr-toy  ,Chreftien,  de  c€| 
cnfçr,  iç»ri$  de  cet  ^clavage,  arr^chf  ce|te  paf^ 

fioa4p,twi  cœia:,  p^weas^»©»^  luy  réppn- 
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dre  :  Seigneur,  vous  m^en  demandez  trop? 
.  Ah  !  mes  Frères,  reprend  fiint  Chryfoflo- 
mc,  fi  Dieu  en  ufoit  avec  nous  dans  toute  re- 
tendue de  fa  puifTance,  &  que  fans  nul  égard  au 
plus  &  au  moins  de  ce  qu'il  nous  en  peut  couf- 
ter,mefurant  les  chofcs  par  la  feule  règle  de  ce 
qui  iuy  eft  dû,  il  nous  commandait  de  luy  iâ- 
crifier  nos  inclinations  mefmes  les  plus  inno- 
centes &  les  plus  légitimes.  S'il  difoit  àrun,dei^ 
cends  de  cet  eftat  de  grandeur ,  qui  te  diftingue 
dans  le  monde;  à  l'autre ,  dépouîHe-toy  de  ces 
biens  que  tu  as  juflement  acquis  ;  à  ceiuy-cy , 
oublie  cet  enfant,  qui  eft  l'efperance  de  ta  mai- 
(on  ;  à  celuy-là ,  romps  ce  commerce ,  quoy- 
qu'honnefte,  que  tu  entretiens  avec  cet  ami  ^ 
&  qui  jfâit  la  douceur  de  ta  vie  :  fi  Dieu,  dis- 
je,  nous  parloit  de  la  forte,  nous  n'aurions  rien 
à  répliquer  ;  &  pour  le  fcul  refpe<5l  de  fà  loy , 
nous  devrions  eftre  difpofêz  à  tout.  Amitié, 
grandeur,  intereft,  fiimiile,  il  fàudroit  abandon* 
ner  tout  :  pourquoy  ?  parce  qu'en  matière  de 
loy,  dit  Tertullien ,  mais  particulièrement  de 
ïoy  divine,  l'authorité  de  celuy  qui  comman* 
de,  ne  doit  point  eftre  mife  en  comparaifon  a- 
yec  l'utilité  de  celuy  qui  obéît.  Mais  Dieu  , 
mes  chers  Auditeurs ,  tient  à  noftre  égard  une 
conduite  bien  différente  ;  &  par  une  condef- 
cendance  digne  de  luy,  il  ne  nous  fait  point  de 
loy  qui  ne  nous  foit  avantageufe.  Que  nous  dit-< 
il  (  Sacrifie-moy,  Chrcftieo,  ce  qui  te  nuit,  ce 
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cjuîccperd,  ce  qui  te  damne; car tqutfe  reftejc 
le  laiflc  à  ton  pouvoir.  Poffede  ces  biens  dont 
je  t'ay  pourveû  ;  mais  défaîs-toy  de  cet  amour 
criminel,  qui  feroit  le  principe  de  ta  réproba- 
tion ;  mets-toy  au  deflus  de  cet  ennemi  que  tu 
nourris  dans  ton  fein,&  qui  t'éloigneroit  delà 
voye  du  (âlut  ;  quitte  ce  péché  dont* tu  t*es  fâic 
une  habitude,&  qui  paries  dégoûts  &  les  amer- 
tumes dont  il  eft  meflé ,  te  fait  bien  payer  par 
avance  les  faux  plalfirs  que  tu  y  gouftes.  Voi- 
là comment  Dieu  nous  traite,  pluflofl  en  pe- 
re,qu  en  fouverain  &  en  legiflateur  :  &  ne  fom- 
mes-nous  pas  inexcufabies,  û  pour  authorifer 
nos  lafchetez,  nous  ofons  encore  alléguer  que 
le  joug  de  fà  loy  eft  dur  &  peiknt  ! 

Il  eft  dur  de  renoncer  à  ce  qu'on  a  de  plus 
cher  :  mais  moy  je  foutiens ,  que  cela  n'eft  dur 
que  parce  qu'il  ne  nous  plaift  pas  de  nous  l'a- 
doudr  par  les  grands  8c  puiftants  motifs ,  que 
Marie  fe  propoiâ  dans  la  prefentation  du  Sau- 
veur. Car  comme  remarque  faint  Bernard,  ce 
<[ui  rendit  à  Marie  Paccompliftement  de  cette 
loy ,  je  ne  dis  pas  flipportable  t  mais  aimable , 
ce  fut  la  veûë  qu'elle  eût  qu'en  prefentant  fon 
Fils,  elle  le  facrîfioit  à  Dieu ,  elle  fléchiflbit  la 
colère  &  la  juftice  de  Dieu,  elle  s'acquittoit  el* 
le-mefme  des  obligations  infinies  qu'elle  avoic 
à  Dieu,  elle  attîroit  fur  elle  &  fur  nous  les  fa- 
veurs de  Dieu.  Voilà  ce  qui  l'anima,  &  ce  qui 

luy  fit  furmonter  cette  tendrefle  maternelle  qui* 
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ft'oppofoit  à  Ton  facrifice.  Or  à  qui  tient4l  que 
nous  n'agiflions  dans  les  mefines  veûës;  &  que 
dans  la  neceflité.où  nous  nous  trouvons  quel* 
quefois  d'accomplir  un  précepte /qui  combat 
ia  nature  &  à  quoy  elle  répugne^  nous  ne  nous 
fbutenions  par  ces  penfëes  :  il  e(l  vray  que  ce 
qu'on  me  demande  8c  ce  qu'il  faut  que  je  facri* 
fie,  c'eft  ce  que  j'aime  uniquement  ;  mais  par  là 
je  donneray  à  Dieu  ce  qu'il  attend  de  môy  ;  mais 
parla  je  monftreray  à  Dieu  que  je  veux  recon-- 
noiflre  Tes  dons,  &  les  grâces  qu'il  a  répandues 
fur  moy;  mais  par  là  j'appaiferay  Dieu  juftemenr 
courrouce  contre  moy  ;  mais  par  là,  tout  pé- 
cheur que  je  fuis,  j'cngageray  Dieu  à  avoir  com* 
pafGon  de  moy  ;  mais  par  ià  je  me  rendray  Dieu 
propice ,  je  le  mettrây  dans  mes  interefb,  je  ie 
polrteray  à  ufcr  de  mifericofde  envers  moy* 
Au  lieu  que  cette  paflion  a  âiit  juiqucs  à  prefcnt 
tout  mon  defondre ,  du  moment  que  je  la  fa-* 
crifieray,  elie  fera  devant  Dieu  tout  mon  me^ 
rite.  Si  nouç  avions  ces  motifs  prefents  à  i'eipritt 
quel  précepte  nous  paroiftroit  rigoureux  ;  &  fi 
pour  jne  nous  'pas  aider  de  ces  motifs ,  la  loy 
nous  devient  pénible ,  devons -nous  nous  en 
prendre  à  d'autres  qu'à  nous-mefmes  (  II  cAdur 
de  fàcrifier  (ans  condition  &  fans  reicrve ,  ce 
que  l'on  aime  :  mais  moy  je  prétends  qu'on 
le  fait  bien  tous  les  jours  pour  obeïr  aux  loix 
du  monde.  Car  pour  iâtisfaire  à  certaines  loix 
«lu  monde ,  que  n'abandonne^t-on  ^,  &  d« 
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quoy  ne  fc  prive -t-- on  pas  l  Vous  me  direz» 
c^ue  les  loix  du  monde ,  ne  vont  pas  jufqu'au 
facrifice  du  cœur  :  &  n'eft  -  ce  pas  pour  cela 
mtùnt  f  répond  fkint  ÂmbroKê ,  qu'elles  font 
plus  dures,  en  nous  obligeant  à  fâcrifier  tout, 
tandis  que  le  cœur  n'y  coniênc  pas  &  qu'il  y 
contredit;  au  iieu  que  la  loy  de  Dieu  ne  nous 
oblige  à  rien ,  à  quoy  elle  ne  difpoiè  noflre 
cœur^  jufqu'à  nous  en  faire  aimer  la  difficulté  l 

Seconde  leçon:  pour  garder  la  loy  de  Dieu, 
Uy  a  des  douceurs  dans  la  vie»  dont  il  faut  fe  pal^ 
fer  ;&  c'efl  encore  ce  qui  effiraye  noflre  amour 
propre.  Car  quelque  difporition  que  l'on  ait  à 
vivre  dans  Tordre»  on  fe  propofê  toujours,  en 
vivant  ainfî,  un  certain  eflat  de  douceur  ;  &  fou^ 
vent  mefmes  c'efl  cette  douceur  que  Ton  cher- 
che, en  fê  réduifant  à  Tordre  :  &  un  des  foibles 
les  plus  ordmaires  de  la  pieté ,  eft  de  fe  rebuter 
de  Tordre,  dés  qu'on  n'y  trouve  pas  cette  dou- 
ceur. Mais  Marie  nous  apprend  bien  aujour- 
<l%uy  à  nous  préferver  de  cet  écueil.  Pour  ac- 
complir la  loy  du  Seigneur,  cette  Vierge  in- 
comparable facrifîe  toutes  les  joyes  de  Ton  ame» 
Je  m'explique.  HIe  fçait  bioi  que  ce  qu'elle  va 
£iire  en  pre&ntant  Jefus*Chri{l,  doit  efbe  pour 
elle  une  fburce  de  douleurs ;elle  voie  déjà  Si- 
meon,qui  luy  monflre  le  glaive  dont  eue  fera 
percée  ;  die  entend  l'oracle  du  ciel,  qui  luy  eft 
annoncé  par  ce  fâint  vieillard ,  Se  clie  n^^aore 
pa^  que  la  pr edi<^îoa  qu'il  luy  fait^  efl  le  com- 
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nicnccmcnt  de  fon  martyre.  Il  n'importe  :  le  zé- 
lé de  la  loy  la  prelTe  ;  elle  entre  dans  le  temple, 
elfe  paroift  devant  Simeon,  elle  luy  metfon  Fils 
cnn^e  les  bras  ;&  par  ces  paroles  prophétiques, 
Tuam  ipfius  animam  pertranjibit  gladius ^  clic 
reçoit  de  luy  ^le  coup  mortel.  Car  ne  pcniêz 
pas,  qu'elle  n'en  ait  fenti  reffct  qu'au  Cal vairc, 
lors  qu'elle  aflifta  au  crucifiement  de  fon  Fils. 
Tout  ce  qu'elle  doit  foufïrir  alors, elle  le  fouflrc 
dés  aujourdliuy  ;  &  dés  aujourd'huy  clic  peut 
dire  qu'elle  eft  attachée  à  la  croix.  Mais  pour- 
uoy  faut-il  qu'en  obeifTant  à  la  loy ,  clic  cn- 
ure  ce  martyre  douloureux  !  Ah  !  Chrefticns, 
piarce  qu'elle  eftoit  predeftinéé,  pour  nous  en- 
îeigner  cette  grande  vérité ,  que  là  où  il  s*agit 
de  la  loy  de  Dieu,  il  n'y  a  ni  plaifir,  ni  douceur 
de  la  vie  à  ménager.  Or  en  voicy  la  preuve  au- 
thentique. Car  fi  des  joyes  auffi  faintes  &  aufli 
pures  que  les  fiennes,  ont  dû  eftre  fàcrifiécs,  il 
n'eft  pas  jufte,  dit  faim  Bernard,  que  nons  épar- 
gnions les  noflres ,  qui  font  vaines ,  qui  font 
toutes  prophanes ,  qui  nous  diffipcnt ,  &  qui 
nous  font  perdre  l'efprit  de  Dieu.  Et  fi  la  Mè- 
re de  Dieu,  qui  par  excellence  entre  toutes  les 
femmes,  eftoit  bienheureufê ,  a  néanmoins  con- 
iênti  en  fe  foumettant  à  la  loy ,  d'eftre  la  plus 
affligée  ;  nous  ne  devons  pas  fi  aifémenc  nous 
rebuter  de  cette  divine  loy,  pour  quelques  pei- 
nes qu'il  y  a  à  fupporter  en  l'obfcrvant.  Mais  le 
moyen^  direz-vous,  de  mener  une  vie  infipide 
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&  cnnuyeufe  î  Car  voilà  le  fpecîeux  prétexte, 
dont  fc  couvre  la  lafcheté  de  tant  d'amcs  mon-- 
daines,  quand  on  leur  parle  d'une  foumiffion 
par&ite  à  la  loy  de  Dieu  :  le  moyen  de  foute- 
nircet  eflatfMais,  mon  cher  Auditeur ,  com- 
ment le  foutenez-vous  tous  les  jours,  dans  les 
engagements  malheureux  que  vous  avez  avec 
Je  monde  \  comment  le  foutenez-vous  dans  la 
dépendance  fervile  où  vous  vous  réduifez  pour 
fuivre  toutes  les  vofontez  &  tous  les  caprices 
d'un  honmie  dont  vous  recherchez  la  fàveiur  \ 
comment  le  foutenez-vous  quand  voftre  am- 
bition ou  voftre  cupidité  vous  le  commandent  ? 
Si  vous  agifliez  par  refprit  de  la  foy ,  je  vous 
diroisque  la  grâce,  qui  efttoutcpuirfan te,  fçau- 
ra  bien  vous  adoucir  cet  cnnuy  que  vous  crai- 
gnez. Si  vous  çonnoifCez  le  don  de  Dieu ,  vous 
confefleriez  que  ces  joyes  courtes  &  paflageres 
auxquelles  on  renonce  pour  Dieu  ,  font  abon- 
damment compenfées  par  des  confolations  bien 
plus  folides  &  bien  plus  propres  à  remplir  la  ca- 
pacité de  voftre  cœur.  Et  fi  au  défaut  de  toute 
autre  confideration,  vous  vouliez  vous  fouve- 
nir  des  defordres  où  vous  avez  vefcu ,  vous 
vous  eftimeriez  heureux ,  de  trouver  dans  cet 
ennuy  &  dans  cet  éloignement  des  faufles  joyes 
du  monde ,  de  quoy  faire  pénitence  ;  &  cette 
penitence,quoyque  fecrette  &  cachée,  furpaflè- 
rôit  en  mérite  toutes  ces  pénitences  &  ces  re- 
formes d'éclat,  que  la  vanité  quelquefois  fou^ 
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tient  plus  que  la  religion.  Quoyqu'il  en  foît, 
je  vous  dis  qu'il  cft  indigne  que  fur  un  devoir 
auffi  important  que  l'omervation  de  la  loy  de 
Dieu ,  vous  apportiez  une  excufe  ayfli  £rivoIc 
que  Teft  cetennuy  prétendu  qui  vousy  paroiil 
attaché. 

Troifiéme  ôc  dernière  leçon  :  Marie  pour 
obeïr  à  la  loy  (âaiiîe  jufqu'à  Ton  propre  hon- 
neur, puifqu'en  fe  purifiant  elle  paroift  de  mef- 
me  condition  que  les  autres  femnies.  Ainii  Té* 
clat  de  fa  virginité  eft  obicurd  ;  de  cette  virgini- 
té donc  elle  avoit  efté  ù  jaloufe  dans  le  myfle- 
re  rincamatîon  ;  de  cette  virginité  dont  la  gloi^ 
rc  e(t  de  briller  au  dehors,  &  de  ne  pas  lailfcr 
voir  la  moindre  uche.  Elle  confent  à  en  p^- 
dfre  la  réputation  &  le  norh  ;  &  de  toutes  les  ha-*' 
miliationsy  voilà  j'ofe  le  dire,  la  plus  difficile  à 
foutenir  :  d'eftre  pm^e  devant  Dieu  comme  le 
ibleil,&  de  paroiftre  impure  aux  yeux  des  hom^ 
mes.TeI  eft  néanmoins  le  facrifîce  que  £tit  la  plus 
fàinte  de  toutes  les  vierges  ^  pourquoy  { afin  de 
ne  pas  manquer  à  la  loy.  Qr  cette  loy  de  Dieu, 
mes  chers  Auditeurs,  ne  nous  oblige  à  rien  défi 
iiumiiiant.EJIeveutxp^nousp9roimons  ce  que 
nous  fommes  ;  qu'eftant  eflentiellemait  fou-* 
mis  au  ibuverain domaine  deDieu,nousnerou- 
giflions  point  des  iérvices  qu'il  jwrc  de  nous, 
&  des  hommages  que  nous  devons Tuy  rendre; 
fur  tout,  qu'eftant  véritablement  impurs  &  pe^ 
cheurs,nous  n'ayions  pas  honte  des  pratiques  do 
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hpenhence/qui  doivent  fervir  à  nous  laver» 
à  nous  réconcilier ,  à  nous  acquitter  auprès  de 
la  juftice  divine.  Mais  que  faifons-nous  \  par  le 
plus  étrange  renverfement,  nous  voulons  eftre 
pécheurs,  ^&  paroiftre  jufles.  Marie  abandon- 
ne les  apparences,  pourveû  qu'elle  foit  du  refle 
afTeurécde  cottferver  !e  threforde  iâ  virginité; 
&  vous  fbuvent,  peu  en  peine  de  la  chofe  me(^ 
me,  vous  ne  cherchez  qu'à  fauver  les  apparent 
ces.  Du  moins,  n^eft^x  pas  prédfement  alors  le 
hux  honneiur  du  monde  qui  vous  fait  garder 
la  loy  de  Dieu?  Mais  en  combien  d'autres  00* 
afions  cette  adorable  loy  eft-ellc  facriiîée  ?  Par*- 
ce  qu'on  veut  s'élever  Se  tenir  un  certain  rang, 
on  viole  toutes  les  loix  de  l'équité  &  de  la  pit- 
tke,  on  opprime  le  foible,  on  trompe  le  fin> 
piéton  forme  mille  intrigues  contre  des  égmx 
&  dès  concurrents  ;  on  employé  contre  eux  le 
credh,  l'artifice,  la  medi(ânce,  la  calomnie,  & 
fur  leur  ruine  on  eftabf  it  la  fortune  6c  les  fon«* 
déments  de  (k  grandeur.  Parce  qu'on  eft  pré- 
venu de  cette  damnable  maxime ,  ^'en  ma*- 
deredlfijure,  il  £tut  avoir  raifbn  de  tout,  & 
<{u'autrement  on  eft  fans  honneur  ;  malgré  la 
loy  la  plus  authentique  A.  h  pitts  exprefte  quî 
nous  ordonne  de  pardonner,  quels  reflcntî*- 
mcntt  ne  conferve-*t-on  pas  î  quels  deifïeîns  ne 
conçoit -t-on  pas  f  à  quelles  extremitez,  &  à 
quelles  vengeances  ne  fc  porte -t-on  pas  { On 
ne  vettt.point  entendre  parier  d'accoihmode- 
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ment  ;  on  exige  pour  une  oflfenfe  affcz  Icgcrc» 
mais  dont  on  fe  fait  un  monilre ,  des  fàdsfa- 
<5lions  infinies  ;  ou  pour  mieux  dire,  on  ne  fera 
jamais  (âtisfait,  qu'on  n'ait  veû  périr  cet  hom- 
me de  qui  i'on  fe  croit  ofFenfé,  &  qu'on  ne  Tait 
perdu.  Parce  qu'on  craint  la  raillerie ,  &  qu'on 
s'y  expolêroit  en  fediftinguant  des  autres;  tout 
inftruit  qu'on  eft  de  la  loy ,  tout  difpofë  qu'on 
eft  à  i'obferver ,  on  fe  laiiïe  aller  au  torrent, 
engager  par  l'exemple ,  dominer  par  le  refpcd 
humain  ;  &  au  lieu  de  mettre  fà  gloire  à  fervir 
Dieu  y  on  la  met  à  le  deshonorer  &  à  l'outra- 
ger. Ah  !  mon  Dieu ,  faudra-t-il  donc  que  pour 
un  phantofme  d'honneur  qui  nous  fêduit, 
tous  vos  droits  vous  foient  refufez,  qu'on  m- 
hifle  tous  vos  interefts ,  qu'on  renverfe  tous 
vos  deffeins,  qu'on  s'oppofc  à  toutes  vos  vo- 
lontez,  qu'on  méprife  &  qu'on  foule  aux  pieds 
toutes  vos  Ioix!Et  vous,  ô  homme  »  ne  com- 
prendrez-vous  jaitlais  en  quoy  confifte  vofire 
.véritable  grandeur  \  que  c'eft  à  dépendre  du 
premier  de  tous  ies  maiftres ,  à  vous  attacher 
inviolablement  à  Iuy,àvous  approcher  conti- 
nuellement de  luy,  à  combattre  genereufcment 

pour  luy ,  à  vous  rendre  grand  devant  iuy,  à 
vous  attirer  fon  eftime,&  à  mériter  fes  faveurs: 
tout  cela  par  où  f  par  i'accompli/Tement  de  fa 
ioy. 

Ceft ,  Sire ,  ce  que  voftrc  Majefté  a  fi  bien 
compris;  c'eft  de  cette  loy  de  Dieu  que  vous 
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Élites  gloire  d'eftre  le  défenfeur  &  le  vengeur. 
Avoir  fait  des  prodiges  dans  la  guerre,  vous  ef- 
tre  rendu  l'arbitre  de  la  paix,  l'avoir  donnée  à 
toute  r£urope  aux  conditions  qu'il  vous  a  plu, 
avoir  forcé  par  la  feule  crainte  devoftre  nom 
toutes  les  Puiffances  à  ia  recevoir ,  vous  eilre 
furmônté  vou$-mefme  en  arreftant  le  cours  de 
vosconqueftes  ;  ce  font,  Sire,  des  éloges  à  quoy 
la  flatterie  n'a  point  de  part,  que  l'envie  mefme 
ne  peut  vous  difputer,  que  vos  ennemis  malgré 
eux  ont  publiez  auffi  hautement  que  nous,  & 
dont  voftre  modeftie  commence  à  eftre  fati- 
guée. II  y  a.  Sire,  une  autre  gloire  d'autant  plus 
folide ,  que  l'objet  en  eft  plus  faint  ;  une  gloire 
qu'un  Roy  très  Chreflien  ne  peut  acquérir  que 
par  fon  zélé  pour  la  loy  du  Seigneur,  &  c'eft  ce 
que  Dieu  vous  refervoit  pour  mettre  le  com- 
ble à  voflre  augufte  deflinée.  Ces  iâintes  ordon- 
nances contre  le  diiel,que  voftre  Majefté  vient 
de  renouveilet ,  &  pour  l'exécution  defquelles 
vous  vous  efles  fait  une  religion ,  fi  j'ofe  ainii 
m'exprimer ,  de  n'effare  prefque  plus  maiffare  de 
vos  grâces  ;  ces  déclarations  qui  fortent  chaque 
jourde  vofbe  confeil,  fi  avantageufes  à  l'Eglî- 
fe  &  fi  fâges ,  pour  contenir  l'hérefie  dans  les 
bornes  que  les  Edits  de  vos  Anceffa'es  luy  ont 
prefcrites  ;  ces  tribunaux  érigez  poiu:  extermi- 
ner le  libertinage  &  le  vice,  ce  font  auunt  de 
preuves,  &  de  preuves  authentiques  du  zélé 
qui  vous  anime.  II  y  avoit  dans  ia  France  des 
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mônftres  cachez ,  &  voftre  Majcfté  cft  le  Hc-» 
ros  que  Dieu  a  rufci té  pour  les  étouflêr  &  les 
écrafer.  Le  facrilege,  Timpieté,  rhomîcîdc,  fui- 
tes funeftes,  mais  infaillibles  de  la  débauche  & 
de  h  licence  des  mœurs ,  (e  repandoienc  dans 
le  monde;  &  c'efi  à  vous,  Sire,  oue  le  monde 
fera  redevable  d'en  eftre  purgé.  II  falipic  un  Mo- 
narque aufli  puiflant,  auÂi  éclairé,  âuffi  religieux 
que  vous ,  pour  prendre  ainfi  fa  caufe  de  Dieu 
en  main; pour  Êiire  de  ia  toy  de  Dieu ,  voflre 
propre  ïoy,  &  pour  eftre  le  reftaurateurdu  bon 
ordre  &  de  la  feâreté  publique.  Vous  foutien^ 
drez ,  Sire ,  voftre  ouvrage  ;  vous  y  empf oye- 
rez  toute  voftre  authœité  ;  &  par  voftre  autho- 
rité  Royale,  vous  y  mettrez  la  dernière  pcrfc- 
dion.  Autrefois  Tirreligion ,  la  prophanation 
des  diofes  (àintes,  les  jurements,  les  bfafphef- 
mes  regnoient  à  la  Cour  ;  mais  ifs  y  font  de-- 
venus  des  noms  odieux,  parce  que  voflre  Ma- 
jefté  ics  a  proTcrits.  Que  ne  peut-eHe  point  en- 
core contre  d'autres  defbrdres  ;  &  que  doit- 
elle  obmenre  de  tout  ce  qu'elfe  peut  pour  ks 
abofir  i  VoHà ,  Sire,  comment  vous  ferez  fi- 
delle  à  fa  ioy  du  Souverain  Maifbe ,  qui  vous 
a  placé  fur  le  Throfne  Se  fait  part  de  fbn  pou- 
voir pour  la  défendre.  Voilà  ce  qu'elle  attend 
de  vous.  Mais  autant  que  vous  ferez  fidellc 
i  ia  foy  de  Dieu ,  autant  cette  fainte  Ioy  vous 
fera- 1- elfe,  félon  PexprefTion  du  Sage,  fîdel- 

XccUf.  c.  s 3.    ï«  clle-mçfinc  :  Et  hx  iilijitltifs.  Elïc  con- 
duira 
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Juin  vos  pas,  elle  dirigera  vosconfeils,  cllere- 
gleia  vos  entrq}rires,  elle  attirera  fur  vodreper- 
lonne  lâcrée  toutes  les  benedi<îlions  du  ciel,  &: 
elle  vous  fera  eniîn  mériter  la  couronne  im- 
mondle  que  je  vous  fouhaitej  &c. 
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Poftquàm  impicti  funt  dies  purgationis  cjus  fc- 
cundùm  legem  Moyfi,  tulcrunt  illum  in  Je- 
rufiJem,  ut  fiftercnc  cum  Domino. 

Le  temps  de  la  Purificdtion  de  Marie  efiant  ac- 
compli félon  la  loy  de  Moyfe,  ils  portèrent  [en- 
fant a  Jernfalem  pour  le  prefenter  an  Seifftenr. 
£n  Saint  Luc  clup.  i. 


s 
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CJE  font  les  dcuxmyftcrcs  que  celcbrc  TEgli- 
fc,&qui  partagent,  pour  ainfi  dire,cette  augu- 
fie  folemnité:  Ta  punâcation  de  M»cie  &  la  pre^ 
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fenudon  de  Jeliis-Chrifl.Myfteres  vénérables^ 
où  nous  découvrons  ce  qu*il  y  a  dans  noflre  re- 
ligion ,  non  feulement  de  plus  fublime  &  de 
plus  divin,  mais  de  plus  édifiant  &  de  plus  tou« 
chant  Un  homme-Dieu  offert  à  Dieu,  le  Saine 
des  faints  confkcré  au  Seigneur ,  ie  fouverain 
Freffare  de  la  nouvelle  alliance  dans  un  eftat  de 
vicflime ,  le  Rédempteur  du  monde  rachepté 
luy-mefme,  une  Vierge  purifiée  &  une  mère 
enfin  immolant  fon  Fils  ;  quels  prodiges  dans 
l'ordre  de  la  grâce  !  Voilà  ce  que  le  Prophète 
avoit  prédit,  ou  pluftoft ,  voilà  ce  que  le  Dieu 
d'Iiiraèi  par  la  bouche  de  (on  prophète  avoifi 
promis  aux  juifs,  lors  qu'il  leur  difbit:  j'envoye-i 
ray  devant  moy  mon  ambaffadeur  ;  (  c'eftoil 
Jean  Baptifte  le  Precurfeur  de  Jeflis-Chrift  ) 
il  me  préparera  la  voye ,  il  vous  annoncera  m2 
venue;  &  auffi  tofl  le  Meffie  que  vous  atten-» 
dez,  cet  Ange  du  nouveau  teftament,  &  ce  Sau-« 
veur  que  vous  demandez  depuis  û  long  temps 
&  avec  tant  dinfhnce ,  encrera  dans,  fon  tem-^ 
pie,  &  y  fera  preiênté  comme  le  prix  &  le  gon 
ge  de  voilre  rédemption  :  Et  fiatim  vsniet  in  MéUe.  e.  3 a 
Umplum  fuum  domnatûr  quem  vos  quœritis  ^ 
à"  Angélus  ùefiamenti  quem  vus  vultis.  H  y  en-^ 
trc  en  effet ,  Chreftiens  ;  il  y  efl  aujourd'huy» 
porté,  il  y  efl  fâcrifié ,  &  c'efl  à  nous  à  profiter 
de  fon  exemple  pour  nofbe  infbu(5tion  &  pour 
hreformaGon  de  nos  mçeurs.  Car  ce  n'cfl  poini* 
feulement  à  la  lettse  que  npus^  devons  nous  ea 
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tenir  comme  les  juifs,  mais  il  faut  pafler  jafqu'à 
refprit.  Ce  n'eft  point  inutilement  ni  dans  une 
vuide  Spéculation  que  nous  devons  confidcrer 
ces  grands  myfteres,  mais  en  chrefiiens  &  avec 
tous  les  fruidls  de  fainteté  qu'ils  peuvent  pro- 
duire dans  nos  cœurs.  Implorons  pour  cefa  le 
fêcours  du  ciel  par  i'interceffion  de  Marie.  Ave 
Maria. 

V^  £  n'eft  pas  (ans  (u jet,  CFirefliens,  que  le  iâint 
Pontife  Simeon,  prenant  aujourd%uy  le  Sau- 
veurentre  fes  bras  l'appelle  la  lumière  du  mon- 
de, &  l'adore  comme  le  Meffie  deftiné  à  éclairer 
toutes  les  nations  de  la  terre  :  Lumen  ad  révéla^ 
Lf^  $•  «•  thn^m  gintifim.  Car  je  puis  dire  qu'une  des  grâ- 
ces particulières  du  myftere  de  ce  jour ,  eft  de 
répandre  la  lumière  dans  nos  efprits,  &  de  nous 
donner  deux  connoiflânces  qui  font  l'une  & 
l'autre  toute  la  fcience  des  faints.  Je  m'expli- 
que, &  je  prétends  que  dans  la  preiêntation  de 
Jefus-Chrifl  nous  apprenons  tout  à  la  fois,  &  à 
connoiftre  Dieu ,  &  à  nous  connoiftre  nous- 
mefmes.  Deux  chofes  (buverainementneccfTai- 
res  ;  deux  chofes  dans  l'ignorance  defquelles  fe 
monde  a  voit  toûjoun  vefcu  ;  deux  cho/ès  d'où 
dépendoit  la  perfe<5lion ,  le  falut ,  &  le  bonheur 
des  hommes  :  mais  deux  chofes  que  l'homme- 
Dieu  pouvoitfeul  parfaitement  nous  enfeigner. 
Que  je  me  connoifle ,  Seigneur ,  difbit  iâint 
Âuguflin  ^  &  que  je  vous  connoifle  :  que  je 
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vousconnoifle  pour  vous  aimer,  8c  <{ue  je  me 
connoifle  pour  me  haïr  :  avec  cela  je  renonce 
atome  autre  connoiflance  ;  &  fans  rien  (çavoir 
de  plus ,  je  crois  tout  fçavoir  :  Dûmine ,  nave^  AMpJt. 
rm  te,  noverim  me.  Or  il  me  femble ,  ChreC- 
tiens,  que  c'eft  fur  tout  au  myftere  que  nous  ce^ 
iehrons,qu'eftoient  attachées  ces  deux  connoi(^ 
lances..  Car  pour  vous  expliquer  mon  deflein, 
je  vais  vous  monflrer  dans  les  deux  parties  de 
ce  difcoiirs^que  nul  autre  myftere  n*eft  plus  pro- 
pre à]  nous  faire  comprendre  tout  à  la  fois ,  & 
ce  que  c'eft  que  Dieu,  &  ce  que  c*eft  que  l'hom- 
me. Ce  que  c'eft  que  Dieu ,  &  ce  qui  luy  efl 
du  :  ce  que  c'eft  que  l'homme,  &  ce  qu'il  fe  doit 
à  luy-mefme.  Cet  enfant  que  Marie  offre  dans 
le  temple  &  dont  Simeon  fait  l'éldge,  nous  ap- 
prend également  l'un  &  l'autre  ;  &  s'il  eft  ex- 
pofè  àia  veûë  de  tous  les  peuples,  Antefaciem  isc.  c  li 
miàum pûpuhrum ,  ce  n'eft  que  pour  inftruire 
tous  les  peuples  de  ces  deux  poniéb  effentiels^ 
&  fur  quoy  roule  toute  la  religion.  Tafchons 
à  les  bien  concevoir ,  &  fortifiez  àcs  lumières 
abondantes  dont  le  bienheureux  Simeon  fe 
trouva  comme  invefli,  quand  il  vit  l'autheur  & 
le  réparateur  de  fon  fâiut,  rempliffons-nous  do 
la  fcience  de  Dieu  &  de  la  fcience  de  nous-me(^ 
mes.  Jefus-Chrift  dévoilé  &  confàcré  au  Sei- 
gneur ,  nous  donnera  la  fcience  de  Dieu  :  ce 
fera  la  première  partie.  Jefus-Chrift  offert  &: 
immolé  pour,  nous^  nous  donnera  la  fcien-^ 
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ce  de  nous-mefmes,  &  ce  fera  la  féconde  par* 
lie.  Vous  voyez  l'importance  du  fujec  ;  com- 
mençons. 

Vj  Onnoîftrc  Dieu  dans  ïuy-meiîne,  c'cft  ïc 
privilège  de  la  gloire  6c  de  i'eflat  des  bienheu- 
reux. Le  connoiilre  dans  fes  œuvres  &  parrap- 
port  à  nous,  c'eft  l'avantage  de  la  foy,&ce<pji 
fândifîe  les  hommes  fur  la  terre.  Connoîfire 
Dieu  comme  fou verain  Seigneur,  comme  pre« 
xnier  principe  &  dernière  fin,  comme  Teftre  par 
excellence  de  qui  relèvent  tous  les  eftres,  &  de 
qui  ils  dépendent  eflèntiellement.  Le  connoif 
tre  comme  fource  de  tous  les  biens  ;  comme 
cefuy ,  dit  TEcriture,  qui  protège,  qui  fàuve^ 
qui  vivifie,  &  d'oii  procède  toute  grâce  &  tout 
don  parfait.  Leconnoiflre  comme  vengeur  du 
péché,  comme  Saint  des  fàints,  qui  fçait  punir 
ie  péché  autant  que  le  péché  efl  punifTable.  En 
un  mot ,  le  connoiffa-e  dans  retendue  de  ces 
trois  divins  attributs,  que  nous  diflinguons, 
mais  qui  font  en  eux  ^  mefmes  indivifibles , 
fçavoir  dans  I  étendue  de  ik  grandeur ,  de  fk 
bonté  &  de  fa  juflice  :  voilà ,  dit  TAnge  de  Vé- 
cole  faint  Thomas ,  ce  qui  s'appelle  pour  nous 
dans  la  vie  la  fcrence  de  Dieu,  &  ce  que  i'hom-^ 
me  chreflien  doit  continuellement  étudier,  s'il 
veut  s'acquitter  envers  Dieu,  des  trois  plus  im- 
posants devoirs  que  la  religion  luy  impo- 
iê.  Devoh:  de  dépendance ,  devoir  de  recon- 
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noiflance  ;  &  fuppofëque  Dieu  foie  ofScnfé,  de- 
voir de  pénitence.  Or  ce  font  juftement ,  mes 
chers  Auditeurs,  les  trois  idées  que  le  Saiu^ 
veur  du  monde  a  voulu  imprimer  dans  no$ 
elprhs ,  en  nous  menant  devant  les  yeux  l'o^ 
blation  adorable  de  fa  perfonne  dans  ie  temple 
de  Jeruiâiem.  Cecy  mérite  toute  voftre  atten^ 
tion. 

C'eft  Jefus-Chrift  Fib  de  Marie,  qui  eft  pré-» 
fente  à  Dieu ,  &  pourquoy  l  pour  honorer  la 
fouveraineté  infinie  de  Dieu.  SanSlifica  nàhi  Exod.  «.  i ju 
^mne  primûgemtmn  tàmtnkûmnibus^quàmju- 
mentis /mea  enhn  funt  omma.  Que  chaque  pre»- 
mier-né  me  ibit  ofTert^difoit  Dieu  au  Le^ateur 
Moyfe,  dans  le  chapitre  treizième  de  i^Exode^ 
Pefez  s'il  vous  plaift  ces  paroles,  qui  font  le  fu'^ 
jet  principal  de  cette  fefte,  &  qui  contiennent  en 
fubftance  l'inftrucflion  folide  &  touchante  qus 
f  en  vais  tirer.  Que  chaque  premier*né  me  loif 
offen,  parce  que  toutes  chofes  m'appartiennent^ 
&  que  &ns  exception  je  fuis  le  Seigneur  abfo-" 
lu  de  toutes  les  créatures.  Ainfi  Dieu  ufaht  de 
fcs  droits,  &  iê  fàifknt  connoiftre  pour  ce  qu'il 
eftoit ,  i'ordonnoit-il  aux  Ifraëlites.  Telle  eftoic 
la  fin  de  la  loy.  C'eftoit  pour  cela  que  les  mè- 
res portoient  à  l'autel  ce  qu'elles  avoient  de 
plus  cher  ;  leurs  aiihez  &  le  premier  fruicfl  de 
leur  fécondité.  C'eftoit  pariàcju'cllesrendoient 
hommage  à  ce  fuprefme  empire  que  Dieu  exer- 
ce, &  qu'il  ne  convient  qu'à  luy  feul  d'exercer 

Miiij 
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if$i.  r.  4/.       dans  Funivcrs.  Egû  DûminuSj  &  non  eft  aBus  j 

c'eft  moy  qui  fuis  le  Seigneur ,  &  il  n'y  en  a 
point  d'autre  que  moy.  Tel  eftoit,  dis-je,  Icf- 
prit  de  cette  fainte  &  divine  loy ,  que  Moyfe 
avoit  publiée ,  &  qui  fe  terminoit  à  proteficr 
par  une  cérémonie  folemnelle  que  tout  eftoic 
à  Dieu,  de  Dieu,&  pour  Dieu  ;  à  Dieu,en  quar 
lité  de  ibuverain;de  Dieu,  en  qualité  de  prin- 
cipe ;  &  pour  Dieu,  en  qualité  de  fin  dernière  : 
Mea  enîmfunt  pmnia.  Mais  il  fklloit  que  la  loy 
de  grâce  relevafl  encore  cette  cérémonie,  &  luy 
donnait  toute  fà  perfe(5lion  :  il  ÊiIIoit  pour  ho- 
norer cet  empire  de  Dieu  autant  qu'il  devoic 
f  eftre,  un  premier-né  d^un  ordre  &  d'un  rneri- 
te  fuperieur  à  tous  ceux  qui  jufqu'alors  avoîenC 
efté  prefêntez.  II  n'y  avoit  que  Jefus-'Chrifty 
qui  ofFertpar  Marie,&  s'ofFrant  {uy-merme,puft 
dignement  &  parfaitement  remplir  la  mefure 
de  ce  devoir  :  pourquoy  f  faint  Jean  Chryfbf^ 
come  en  apporte  deux  excellentes  raifons.  Pre-« 
mierement,  parce  qu'en  confêquence  de  ia  pre- 
deftination  étemelle  il  eiloit  ie  premier-né  de 
toutes  les  créatures  :  augufte  &  éminente  pre^ 

CêUf.  €.  X.       rogative  que  luy  attribue  faint  Paul  ;  Primoge* 

nitus  ûmnis  creatura.  Secondement,  parce  qu'- 
efbnt  Dieu  &  homme  tout  à  la  fois,  la  prefen^ 
tation  de  fa  perfonne  efloit  im  hommage  non 
(êufement  digne  de  Dieu ,  mais  proportionné 

philif.  #,  a»     &  égal  à  la  Majeflé  de  Dieu  :  Non  rapinam  ar^ 

bkratus  ^fi  ^Jjifi  ûRqualem  Deo.  Je  m'expti* 
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que.  Dieu  vouloit  que  dans  chaque  £imille  ie 
prcraîer-né  Juy  fuft  voué ,  pour  luy  repondre 
de  tous  les  autres ,  &  pour  eftre  comme  un  ofta- 
ge  de  la  dépendance  où  dévoient  vivre  tous  les 
autres,  reprefentez  par  celuy-<y,  qui  ciloit  leur 
chef.  Mais  chacun  de  ces  premiers-nez  n'eftant 
chef  que  de  fa  maifon ,  &  la  loy  dont  je  parie 
n'obligeant  que  les  enfants  d'Ifraël,  il  n'en  pou- 
voit  revenir  à  Dieu  qu'un  honneur  borné  & 
limité.  Que  fait  Dieu  !  ii  choifitdans  fa  plenitu* 
de  des  temps  un  homme,  chef  de  tous  les  hom- 
mes, dont  i'oblation  luy  eft  comme  un  tribut 
univeriel  pour  toutes  les  nations  Se  pour  tous 
les  peuples.  Un  homme  qui  nous  reprefentc 
tous;  &  qui  fai(ânt  à  noftre  égard  l'office  d'aiC- 
né,  répond  à  Dieu  de  fuy  &  de  nous,  à  moins 
que  nous  n'ayons  i'audace  de  le  defad voiler,  & 
que  nous  ne  foyons  aflfez  aveugles  pour  nous 
détacher  de  luy.  Un  homme,  dit  ie  grand  A- 
poftre,  dans  qui  tous  les  eftres  réunis ,  rendent 
au}ourd'huy  à  Dieu  le  devoir  de  leur  foumiC- 
fion  ;  &  qui  par  Ion  obeiflànce  jpemet  fous 
l'empire  de  Dieu,  tout  ce  que  fepechéenavoic 
Touibait.  Car  c'eft  ce  que  le  Saint  Efprit  a  vou- 
lu nous  exprimer  dans  ces  admirables  paroles 
de  l'Epiftre  auxEphefiens ,  Injiaurare  omnia  in  sphef.  c.  r. 
Chifiû/ôc  c'eft  auffi  fur  quoy  eft  fondé  ce  droit 
d'aiftieflc,  que  Jefus-ChrHl  devoit  avoir  au  det 
fus  de  toute  créature  .Primûgenitus  amnis  crea^  QoUf.  e.  r. 
tum. 


IÎ56    Sur  là  Purification 

Je  dis  plus  :  toutes  les  créatures  priicsmer- 
mes  enfemble ,  n'ayant  nulle  proportion  avec 
I  eftre  de  Dieu  ;  &  comme  psuie  Ifâïc ,  toutes 
ïes  nations  n'eftant  devant  Dieu  qu'une  gout- 
te d'eau,  ou  qu'un  atome  &  qu'un  néant  :  quel- 
que effort  qu'elles  fiflent  pour  témoigner  à 
Dieu  leur  dépendance ,  Dieu  ne  pou  voit  cBtc 
pleinement  honoré  par  elles  ;  &  dans  le  culte 
qu'il  en  recevoit ,  il  reftoit  toujours  un  vuidc 
infini,  que  tous  les  fkcriflces «du  monde  n'cf- 
toient  pas  capables  de  remplir.  II  falloit  un  fû- 
jet  auffî  grand  que  Dieu,  &  qui  par  fe  plus éton- 

.  nant  de  tous  les  miracles,  pofTedant  d'un  coflé 
la  fouverayieté  del'eflre,  &  de  l'autre  fc  mettant 
en  eflat  d'eflre  immolé,  puft  dire,  mais  dans  fa 
rigueur ,  qu'il  offroit  à  Dieu  un  facrifîce  auffi 
cxceHent  que  Dieu  mefme,  &  qu'il  luy  fbumct- 
toit  dans  fâ  perfonne  non  point  de  viles  créa- 
tures, non  point  des  efclaves,  mais  le  créateur 
&  le  Seigneur  mefnte.  Or  c'cft  ce  que  feit  au- 
Pfsl  39'        jourd'huy  le  Fils  de  Dieu.  Sacr'^cium  éf  ûbla- 

tbnem  nùlmfii,holocauJlum  à^jproveccatûnon 

poflulafli  ;  tune  é£xi,  ecce  venio.  Vous  n'avez 
plus  voulu ,  ô  mon  Dieu,  d'oblation,  ni  dTiof- 
tie  ;  les  fàcrifîces  de  l'ancienne  loy  ont  ccfTé  de 
vous  agréer  :  c'eft  pourquoy  j'ay  dit,  me  voi- 
cy  ;  |e  viens ,  je  me  prefênte  à  vous.  Car  c'cfl  à 
la  perfonne  du  Sauveur,  que  conviennent  lit- 
téralement ces  paroles  du  Prophète  Royal,  & 
c'efl  dans  le  temple  de  Jerufalem  qu'elles  furent 
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authenuquement  vérifiées  ;puifque  cefutlà  que 
«et  homme-Dieu,  aboIifTant  les  anciens  holo 
cauiles  pour  en  eftablir  un  nouveau,  vint  luy- 
mefme  s'of&ir  à  Ton  Père ,  ft  confàcra ,  fe  dé« 
voila  (blemneilement ,  entra  dans  le  fânéhiaî^ 
rc,  non  plus  dit  l'Apoftre  avec  le  fangdes  boucs 
&  des  taureaux,  mais  avec  {an  propre  iâng  :  c'eft 
à  dire,  honora  Dieu  non  plus  par  des  fujets 
étrangers ,  mais  par  luy-mefme  &  aux  dépens 
de  Iuy-*mefme  ;  Se  par  cette  unique  oblation 
donna  pour  jamais  à  ceux  qui  dévoient  effare 
hnâi&tz  9  une  idée  parfaite  du  vray  cuite  qui 
eft  du  au  Dieu  vivant  :  Unâ  ohlatione  confum^  HAr,  r.  r«* 
mavitînfimpiternumfanélrficatûs.  Voilà  donc, 
mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  nous  infpire  le    ^ 
myftcre  <Ie  ce  jour  ;  un  fentiment  profond  & 
reîpeélucux  de  la  fouveraineté  de  Dieu;  un  at- 
tachement inviolable  à  ce  premier  devoir  de 
religion,  qui  eft  i'obeiflance  &  la  foumiflionà 
Dieu; une  dîfpofition  à  fe  facrifîer,  &  s'ileftoit 
pofliMe,  à  s'anéantir  pour  reconnoiflïc,  comme 
Jefus-Chrîfl,  l'empire  de  Dieu. 

Or  de  là  mefme  concluez  &  jugez  quel  efj 
le  defordrc  de  l'homjne,  qui  par  une  propriété 
inleparabie  de  fon  efhe,  de  quelque  condition 
d'aiHcurs  qù'ii  foit,  eftant  né  fujet  de  Dieu,  vit 
néanmoins  à  i'égard  de  Dieu  dans  uAe  dpece 
d'indépendance ,  d'autant  plus  criminelie ,  que 
tien  loin  d'en  rougir ,  il  fembîe  encore  fouvent 
^'en  glorifier.  Indépendance  de  Dieu^  péché  ca- 
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pical  des  Grands  du  monde,  dont  le  caractère 
le  plus  commun  eft  de  vivre  comme  s'ils  n'ef- 
toient  nez  que  pour  eux-mefmesy  &  qui  pac 
un  renverfement  de  principes  ufant  du  mon- 
de,  ou  pluftoft  en  jouifTant,  comme  fi  ic  mon* 
de  ne  fubfiftoit  que  pour  eux,  rapportent  tout 
à  eux,  au  lieu  que  tout  doit  eftre  rapporté  à 
Dieu.  Indépendance  de  Dieu ,  d'où  il  arrive 
que^ans  leurs  entreprifes  Dieu  n'eft  pas  mcf- 
mes  confutté  ;  que  ù,  loy  n'eft  jamais  un  obfta* 
de  à  leurs  injuftes  defleins  ;que  leur  polidque 
eft  la  feule  règle  de  leurs  plus  importantes  a-^ 
(5lions ,  pendant  que  la  confcience  n'eft  écou« 
tée  &  ne  décide  que  fur  les  moindres; que *ce 
qui  s'appelle  leur  intereft,  n'eft  jamais  peie  dans 
la  balance  de  ce  jugement  redoutable,  oiieuz- 
mefmes  néanmoins  doivent  i'eftre  un  jour: 
comme  fi  leurs  interefts  eftoient  quelque  cho* 
chofede  plus  privilégié  qu'eux-mefmes;com^ 
me  fi  leur  politique  pouvoit  prefcrire  contre  la 
ioy  de  Dieu,  qui  eft  étemelle  ;  comme  fi  la  con^ 
(cience  n'eftoit  un  lien  que  pour  les  âmes  vul- 
gaires  ;  comme  s'il  y  avoit  des  hommes  af&an- 
chis  par  leur  eftat ,  de  la  fuprefme  domination 
du  Seigneur  de  toutes  chofes.  Indépendance 
de  Dieu,  fouvent  accompagnée  d'illufion  & 
d'erreur  ;  en  fone  que  ces  efprits  mondains  pro* 
feflànt  au  dehors  la  religion ,  ne  laiftent  pas  d'en 
eftre  (ècrettement  les  deferteurs  ;  ne  s'y  aflujet- 
tiflent  qu'auunt  qu'il  leur  plaift  ;  rinterpretent 
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félon  leur  /èns,  raccommodent  à  leurs  paffions  ; 
&  au  lieu  de  régler  par  elle  leur  ambition,  leurs 
defirs,  leurs  veûës,  la  font  toujours  (èrvir  à  leurs 
veuës,  à  leurs  delirs,  &  à  leur  ambition.  Inde- 
pendance  de  Dieu ,  qui  vient  dans  les  uns  d'un 
oubli  gênerai  |de  leurs  devoirs ,  dans  les  autres 
d'un  excès  d'amour  propre,  dans  ceux-cy  d'un 
cfprit  d'orgueil,  dans  ceux-là  d'un  fonds  de  ii-- 
beninage  &  d'impiété  :  quatre  fources  du  de-- 
fordre  que  je  combats.  Oubli  gênerai  de  leurs 
devoirs ,  lors  que  diffipez  &  emportez  par  ié 
torrent  du  fiecle,  enflez  de  leurs  fuccés&  plon- 
gez dans  le  plaiûr,  ils  ne  fe  fou  viennent  plus  en- 
nnqu'ils  ont  un  maiftre,un  legiflateur,  un  ju- 
ge; tellement  que  lerefpeél  &  la  crainte  de  Dieu' 
s'cfiàcent  à  mefure  que  le  monde  les  poflède^ 
&  qu'il  ne  leur  refte  plus  qu'une  foy  morte, 
inapable  de  les  toucher ,  beaucoup  moins  de 
les  contenir  dans  l'ordre  d'une  obemance  exar- 
âe  &  fidelle.  Excès  d'amour  propre ,  lors  qu^à 
force  de  s'aimer  «  de  fe  flatter ,  de  fe  recherdher 
&  de  fe  (âtisfàire,  ils  fe  font  d'eux-mefmes  leurs 
idoles  ;  qu'ils  fe  regardent  eux  -  mefmes  com- 
me leur  fin  ;  &  que  dans  l'ufage  de  la  vie,  toû-' 
jours  occupez  d'eux-mefmes,  toujours  pleins 
d'eux-mefmes,  toujours  atuchez &  bornez  i 
eux- mefmes ,  ils  deviennent  infênfibles ,  non 
feulement  pour  tout  ce  qui  cfl  hors  d'eux-mef- 
mes, mais  pour  le  Dieu  qui  les  a  créez  &  dont 
h  fuperiçrité  leur  paroifl  gefnante  &  incom- 
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mode.  Efprit  d'orgueil,  lors  qu'à  l'exemple  de 
ce  Roy  infidelle  dont  parle  rEcrîture ,  ils  difcni 

Exêi.  €.  s.      au  moins  dans  leur  cœur  :  Qjiis  e/l  Datnims, 

ut  audiatn  vocem  ejus  !  &  quel  eft  ce  Seigneur 
dont  on  me  menace  fans  ceiTe  f  qu'ils  méprifent 
ià  voix,  qu'ils  rejettent  Tes  grâces  &  iês  inïipan 
lions,  qu'ils  violent  avec  impunité  (es  comman- 
dements &  its  Ioix,qu'iIs  luy  refiftent  en  fâce,& 
qu'ils  portent  l'obftination  &  l'endurci/Temcnt 
jufqu'à  luy  pouvoir  eftre  rebelles  fans  ccflcr  d'ef- 
tre  tranquilles.  Fonds  de  libertinage  &  d'im- 
piété, lors  que  livrez  à  leurs  erreurs,  &  au  fens 
reprouvé  qui  les  aveugle,  ils  pafTent  ju/qu'au 
raifonnement  de  Tinfenfé  :  y  a-t-il  un  Dieu  î  s'il 
y  en  a  un ,  eft-il  tel  qu'on  nous  le  figure  l  con- 
noift-il  toutes  choies  \  y  prend-il  un  interefl  fi 
grand  f  a-t-il  une  providence  aufli  exa^e  &  auf- 
fi  fevere  que  celle  dont  on  veut  que  nous  dé- 

PfaU  72.        pendions  \  Et  dixerunt : quomodh  Jcit  Deus,& 
fi ejl  Jciintïa  in  exceljo  !  Car  voilà.,  ChrcfUcus, 
où  conduit  peu  à  peu  i'cfprit  di^  monde. 

Qr  à  tout  cela,  Dieu  a  voulu  par  Ton  infime 
mifericorde  oppofer  dans  la  perfonne  de  fon 
Fils,  un  exemple  fenfible,  un  exemple  convain- 
cant, &  àquoy  nous  n'eufftons  rien  à  répliquer. 
Car  fi  dans  l'ordre  des  décrets  divins,  qui  iè  dé- 
veloppent aujoiurd'huy  à  nos  yeux ,  un  hom- 
me -  Dieu  ne  paroiil  devant  Dieu  que  fous  la 
forme  &  dans  la  pofture  de  ferviteur,  avec  quel 
front  pouvons -nous  foutemr  l'indépendance 
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rliîmerique  &  prétenduëque  nous  af}è(5lons  f  Je 
le  répète,  Chreftiens  :  ce  que  nous  prefche  cette 
luguileiblemnité,  Ôc  ie  premier  fruidl  que  nous 
tn  devons  retirer ,  c'eft  une  dépendance  entie-- 
re  de  Dieu.  Je  ne  fuis  pas  à  moy ,  mais  à  Dieu  ; 
donc  je  ne  dois  pas  vivre  pour  moy,  mais  pour 
Dieu  ;  donc  toutes  mes  veûé's  doivent  avoir 
Dieu  pour  terme  ;  donc  je  dois  mettre  Dieu  à 
la  tefte  de  tous  mes  confeils  ;  donc  il  faut  que 
Dieu  foit  la  règle  de  toutes  mes  entreprifes  ; 
donc  je  ne  dois  rien  defirer  que  dans  les  bor- 
nes, quoy  qu'étroites,  de  l'inflexible  équité  de 
Dieu  ;  donc  je  ne  dois  rien  refondre  ni  former 
aucun  projet ,  qu'après  l'avoir  mis  à  l'épreuve 
delà  loy  de  Dieu  ;  donc  je  dois  eftre  preft  à  me 
départir  de  tout  ce  qu'une  licence  criminelie, 
ou  une  prudence  humaine  m'auroit  engagé  à 
£ûre  contre  les  ordres  de  Dieu  :  car  c'eil  là  ^nr 
h  pratique ,  ce  que  nous  appelions  dépendre  de 
Dieu.  Je  dois  vivre  pour  Dieu  ;donc  il  ne  m'eft 
pas  permis  d'avoir  d'eftabiiflement,  de  fortu- 
ne, de  dignité,  de  rang,  de  grandeur  que  poiu: 
Dieu.  Vne  grandeur  pour  moy-mefme,un  efta- 
bliflement  pour  moy-meime,  une  élévation^ 
une  fortune  pour  moy-mefme  feroit  un  monf^ 
trc  dans  la  nature,  &  comme  une  idolaftrie  fub- 
fiflante  au  milieu  de  moy-mefme,  dont  la  ja- 
ioufie  de  mon  Dieu  fe  trouveroit  piquée  &  qui 
m  attireroit  infailliblement  fes  vengeances.  J'ap* 
parties  à  DkU;  &  je  ne  fuh.  ce  que  je  fuis  que 
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pour  dépendre  de  luy  ;  donc  je  dois  eftre  un* 
cerement ,  efficacement ,  conrinueilement  diA 
pofé  à  m'immoler  pour  luy  ;  donc  en  mille  oc« 
cafions  qui  fê  prelêntent,  je  dois  me  renoncer, 
&  félon  l'expreffion  de  {^Evangile ,  me  perdre 
moy-mefme  pour  luy  ;  donc  je  ne  dois  mena- 
ger,  ni  réputation,  ni  crédit, ni  faveur,  ni  biens, 
quand  il  s'agit  de  me  déclarer  pour  luy.  Car  voi- 
là ce  que  c'cft  que  iàcrifice,  &  je  ne  puis  autre* 
ment  témoigner  à  Dieu  que  je  fuis  fa  creatuie. 
Malheur  à  moy,  fi  pour  tout  autre  que  pour 
Dieu^  j'eftois  diipofé  de  la  forte  :  pourquoyf 
parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  Dieu,  de  qui  je 
dépende  de  cette  dépendance  abfoiuë ,  dont  fe 
fâcrifice  eft  la  marque.  Malheur  à  quiconque 
voudroit  eftre  ainfi  dévoilé  à  un  homme  mor- 
tel ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'homme  mortel  à 
qui  ce  dévouement  puiffe  efbe  dû ,  ou  pluftoft 
à  l'égard  de  qui  ce  dévouement  ne  fîifl  un  cri- 
me. Aux  hommes,  dit  le  Saint  Efprit,  le  tribut, 
l'honneur,  !e  fervice  ;  mais  à  Dieu  feu!  le  iaai- 
fice  de  tout  ce  qui  eft  en  nous  &  denous-mcf- 
mes,  puifqu'il  eft  le  Seigneur  par  effence  &  que 
nous  dépendons  de  iuy  jufques  dans  le  fond 
de  nofbe  eftre. 

C'eft  dans  cet  efprit,  que  tout  chrefliena  dû 
fè  prefenter  aujoiu-d'huy  devant  les  autels.  Si 
dans  i'oblation  que  nous  avons  faite  à  Dieu  de 
nos  perfonnes,  il  y  a  eu  quelque  chofê  d'excep- 
té^ Dieu  ne  s'efi  pgint  tenu  honoré  de  noffa'c 

nos 
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culte,  &nous  ne  l'avdns  point  i:onnu  pour  et 
qu'il  eft.Car  autant  que  AbUs  le  pouvions,  noua 
avons  ofë  limitef  ce  droit  d*empire  univerfel 
&  inaliénable,  fur  cjuOy  eftoit  appuyée  la  loy  de 
la  preiêntation,  Alga  enimfunt  ûtnnia;  &  dé-  j^^^g^ ,,  i^^ 
mentant  ik  parole,  nous  luy  âvOils  dit,  noh  àt 
bouche  y  mais  par  Tefi^t,  que  toutes  chofes  nb 
luyappartenoient  pas.  Unfeuiintereft  i*eiérvé^ 
une  (eule  paflion  épargnée ,  une  feule  attache 
que  le  cœur  n'a  pas  encore  rompue,  t'eft  àfTez 
pour£iirc  à  nofire  Dieu  un  tel  outrage.  Par  là 
noftre  oblation,  quelque  fervente  qu'elle  nous 
ait  paru  d'ailleurs,  a  efté  non  feulement  vicieu^ 
fe  &  imparfaite,  maisodicufe.Par  là  nous  aVOnâ 
commis  ce  larcin  fi  detefté  de  Dieu,  &  fi  diflin-^    % 
(ornent  marqué  dansi'£criture  :  Quia  ego  Do--  jfé$$.  «.  i#<. 
minus  diligens  judicium  >  &  odio  hahens  rapt^ 
nom  in  kolacauftû.  Ouy,nies  chers  Auditeurs,  ce 
larcin  dans  Tholocaufte,  c'eil  l'exception  dont  jé 
parle;  c'eft  l'injufte  referve  que  noUs  fkifons  4'û^ 
ne  diofe  que  Dieu  nous  demande  comme  Sei- 
gneur^  &  qui  devroiteftre  la  matière  du  facrifi-^ 
ce  qu'il  attend  de  nous; d'une  chofe  que  noué 
mettons  à  part ,  &  que  nous  retranthons  du 
nombre  de  celles,  doAt  nous  voulons  bien  qu'il 
foit  maiilre.Defordre  dont  nous  avom  dû, Voui 
&  moy ,  nous  ^arentir  en  prefentant  à  Dieu, 
comme  Marie ,  ce  verimble,  quoyque  myfte- 
ncux  premier-né,  figurè  dans  la  loy  ancienne  ; 
je  veux  dire ,  ce  que  nous  aimons  plus  forte* 
Tm0jL  •  N 
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ment  &  plus  tendrement ,  cette  paffion  domi^ 
nante,  cet  objet  à  quoy  nous  fommes  fi  étroi-» 
tement  liez,  &  que  je  puis  bien  nommer  le  pre- 
mier-né de  nofîre  cœur ,  puifqu'il  en  a  tous  les 
premiers  mouvements.  En  le  facrifiant  à  Dieu , 
nous  pourrions  dire,  que  nous  luy  avons  tout 
iacrifîé,  &  qu'il  ne  tient  plus  à  nous  que  Dieu 
ne  foit  en  poiTefTion  de  toute  la  gloire  dont  il 
eftoit  fi  jaloux ,  quand  il  difoit  à  fbn  peuple  : 

ex9d.  €.  Xi.     Sanâlifica  mi  Ai  omne  primâgenitum  ;  mea  efùm     | 
funt  omnia.  Et  c^^ft  ainfi,  hommes  du  monde, 
que  vous  entrerez  dans  les  fêntiments  de  Jefus-     | 
Chrift ,  &  que  vous  conformant  à  Ton  exem- 
ple, vous  connoiftrez  Dieu  comme  voftre  fou- 
,    verain. 

Mais  voicy  une  féconde  qualité  dont  il  ne 
le  glorifie  pas  moins»  &  qu'il  vous  impone  en-    i 
core  plus  de  bien  connoiftre.  Les  jui&  offiroîent 
à  Dieu  leurs  premîers-nez  en  mémoire  du  bien-     j 
fait  fignalé  qu'ils  avoient  receû,  lors  que  Dieu    j 
pour  les  délivrer  de  l'efclavage  de  Pharaon,  a- 
voit  fait  périr  dans  une  feule  nuit  tous  les  pre- 

j^ifmr.  ft  i.    mieis-nez  d'Egypte  :  Ex  quo -perçu ffi primûge- 

vitûs  in  terra  jEÊjq>ti,,ftfiStrficayi  mihi  quiJ- 
quidprimùm  najcitur  inJfraéL  Ce  fiit  iefon  le 
témoignage  de  Dieu  meiifne,  le  motif  principal, 
pourquoy  cette  cérémonie  fut  inftitnée  :  &  Je«- 
iûs-Chrill  qui  eftoit  la  fin  &:  le  confommateur 
de  la  loy ,  efl  aujourd'huy  ofièrt  comme  pre- 
mier-né de  tout  le  genre  humain,  en  adlion  dç 


DE  LA  Vierge.         ipj 

grâce  des  obligations  infinies ,  perfonncllcs  & 
fingulieres,  que  nous  avons  à  Dieu;  mais  que 
nul  de  nous  n'eftoit  en  pouvoir  de  reconnoif- 
tre,  fi  par  fon  adorable  prefimtation,  cet  hom- 
me-Dieu ne  nous  en  euft  fi3urhi  le  moyen.  Pre- 
nez garde,  s'il  vous  plaift,  Chreftiens  :  Dieu  vou* 
loit  eftre  connu  de  fon  peuple,  non  feulement 
comme  autheur  des  biens  fpiritueis  &  fumatu-* 
rcis,  qui  regardent  le  /âlut;  mais  comme  au^ 
ihcur  des  profperitez  &  des  grâces  temporelles 
qui  ne  laiflent  pas ,  quoy  que  d*un  ordre  infé- 
rieur ,  d'eftre  du  reflbrt  de  fa  providence.  H 
vouloit  que  fon  peuple  les  tinft  de  luy ,  en  ufaft 
comme  venant  de  luy,  ne  les  regardaft  que  corn- 
nie  des  grâces  d'en  haut  &  des  dons  qui  par^ 
toient  de  luy.  Car  de  là  vient ,  dit  faint  JéroA 
me,  que  pre(qu'autant  de  fois  que  Dieu  donnoit 
aux  Hébreux  quelque  marque  éclatante  de  fz 
protc(5lion ,  foit  en  les  tirant  de  captivité ,  foit 
en  les  faifant  mompher  de  leurs  ennemis,  il  or-» 
donnoit  une  feftc  pour  en  confervcr  le  fouve- 
lûr  :  afin,  dit  ce  fiûnt  Do(îleur,qu'à  proportion 
qu'ils  devenoient  heuseux,  ils  fe  viiïènt  dans  la 
neccffité  d'eftre  religieux  ;  &  que  de  fiecle  en 
ficde,  de  génération  en  génération,  les  pères  ap- 
prîffent  à  leurs  enfants,  que  c'eftoit  le  Dieu  dl- 
fraèl  qui  les  avoit  fauvez  ;  qu'il  les  avoit  pro- 
tégez, qu'il  les  avoit  élevez  ;  &  que  comme  une 
fcurce  de  bonheur  pour  eux  eftoit  de  le  publier 
&cl'en  convenir,  auffi  le  plus  grand  de  tous  le* 

Nij , 


196    Sur  la  Purification 

malheurs  qu'ils  avoient  à  craindre, effoh  de  Tir 
gnorerou  de  roublicr.Pourquoycc  foin  d  en- 
tretenir cette  penféc  dans  leurs  efprits  !Nc  vous 
imaginez  pas ,  mes  chers  Auditeurs ,  qu'en  cela 
Dieu  agift  par  intereft^ou  comme  un  maiftre,(ê- 
vere  exadeurdc  (es  droits  ôc  déterminé  à  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  lu  y  eft  dû.  Mais ,  reprend  (âint 
Jférofme,  il  exigeoit  d'eux  ce  devoir,  parcequ'il 
prévoyoit  que  iàns  cela  les  biens  mefmes  qu'ils 
recevroient  de  luy ,  leur  feroient  préjudiciables; 
que  (ans  cela  les  profperitez  dont  il  les  corn- 
bloit,  nefbrviroient  qu'à  les  pervertir  ;  qu'if  n'y 
auroit  que  ce  devoir  de  reconnoiflànce,qui  puft 
les  préferver  d'une  entière  corruption  ;  que  du 
moment  qu'ils  le  negligeroient ,  leurs  moeurs 
au(C  bien  que  leur  K)y  commenceroient  à  (t 
dérégler  ;  &  qu'ils  ne  feroient  jamais  ingrats , 
fanseftre  par  une  (uite  nece(raire,  infolents,  im- 
pies, reprouvez.  Dans  cette  veûe,  pourfuit  (àint 
Jérofme ,  Dieu  leur  fit  obferver  des  folemni- 
tez ,  leur  ordonna  des  facrifices ,  leur  prefcri- 
vit  des  cérémonies  &  des  loix  ;  &  c'eft  dans 
cette  mefme  veûë  qu'il  nous  propo/e  à  nous- 
mefhiesle  Médiateur  &  le  Sauveur  des  hom- 
mes,comme  lemodelle,  comme  le  fupplément, 
comme  la  perfe<fUon  de  noftre  reconnoi/Tan* 
ce.  Trois  chofes  que  je  vous  prie  de  bien  ob-» 
ferver.  Comme  le  modelle  de  noftre  recon- 
noi/Tance  ;  car  c'eft  îcy  que  Jcfus-Chrîft  nous 
sxêd.  e.  2s.     éivJnJpici  à'facfecwuiùm  êxitnplar^  w^x-x^x^ 
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Chrcftien,  n'eftre  pas  ingrat  envers  Dieu,  rcgar- 
de-moy  &  imitc-moy.  Ofîre-toy  de  melmes 
que  je  me  fiiis  offert,  Se  (âcrific-toy  dans  ie  mcf- 
me  eifprit  que  je  me  fuis  facrifié.  Comme  le  fup- 
piément  de  noftre  reconnoifTance  ;  ear  tout  ce 
qu'il  y  a  de  defeéhieux  dans  les  aillions  de  grâ- 
ce que  nous  rendons  à  Dieu  ,  eft  amplement 
&  abondamment  fuppléé  par  Toblation  d*un 
Dieu.  Comme  la  pene(5Kon  de  noftre  recon-- 
noiflànce,  puifqu'tm  Dieu  a  pu  feul  rendre  fuf^ 
fî/âmment,  &  pour  ainfi  dire,  avec  une  jufte  pro- 
pordon  tout  ce  que  nous  devions  à  Dieu.  Ar- 
Tcftons-nous  là ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  tai^ 
chons  à  profiter  de  cc&  divines  leçons. 

A  quoy  fe  réduiiêm-elles  l  à  confondre  en 
nous  cet  efprit  d'ingratitude,  qui  fait  que  bien 
ioîn  de  rcconnoifbe  les  bien£iits  de  Dieu ,  on 
ne  convient  pas  mefmes  avec  Dieu  que  cefoienc 
fes  bienfaits  ;  que  bien  loin  de  luy  en  rappor- 
ter la  gloire ,  on  ne  veut  pas  luy  en  tenir  com^ 
pte;  qu'on  fe  les  attribué  à  foy-mefme  ;  qu'on 
s'en  fait  des  armes  contre  luy;  qu'on  en  devient 
plus  fier ,  plus  vain ,  plus  orgueilleux,  &  par 
coniêquent  plus  emporté  dans  fês  paflions  6c 
plus  vicieux.  Car  que  voyons- nous  dans  le 
monde  de  plus  ordinaire,  que  des  hommes  ain- 
fi dénaturez ,  (ans  néanmoins  paffer  pour  i'ei^ 
tre ,  Se  fans  £iire  reflexion  qu'ils  le  lont  l  dea 
hommes  non  feulement  enflez ,  mais  corrom-^ 
pus  par  les  profperitez  dont  Dieu  les  comble  i 
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des  hommes  qui  femblent  ne  mépriièr  Dieu  l 
que  parce  que  Dieu  les  a  diftinguez,&  dfoiuon 
peut  bien  dire  qu'ik  ne  font  méchants  que  par- 
ce qu'ils  font  heureux  !  Combien  en  voyons- 
nous,  qui  au  Ueu  d'aller  au  principe  des  luccés 
&  des  avantages  qu'ils  ont  dans  la  vie,  croyenc 
avoir  droit  de  s'en  applaudir ,  &  fè  difent  fc^ 

Vntt.  €.  $z*     crettement  à  eux- mefmes  :  Manus  nofir^  ex-- 

C€lfa ,  éf  non  Dominus  feck  hac  omnia  ;  c'eft 
moy  qui  me  (uis  fm  ce  que  je  fuis ,  c'eft  moy 
qui  ay  eftabii  ma  maifon ,  c'eft  par  mon  indu- 
firie  &  mon  travail  que  je  (ms  parvenu  là  ;  tout 
cela  eft  l'ouvrage  de  mes  mains.  Où  eft  aujour- 
d'huy  le  riche  mondain,  à  qui  l'on  ne  puifle  fai- 
re avec  douleur  &  avec  indignation ,  le  mefine 

jhidenh  reproche  que  Moy fe  faifoit  aux  yxik  :  Incraffa^ 

tus  eji  Sleâlus,  &  recalcitravit  ;  incraffatus  , 
impinguatus,  dilatatus^  dereliquit  DeumfaélO'^ 
r^mfuum,  &recejffit  à  Deofalutarifuû.  D  s'eft 
engraiifè  des  biens  de  Dieu ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'ii  a  efté  rebelle  à  EKeu ,  qu'il  a  quitté  Dieu 
l'autheur  de  (on  eftre  &  le  réparateur  de  fbn  fa- 
lut.  Abus  que  Dieu  detefte  (bu  verainement,  & 
que  nous  ne  pouvons  aftez  detefter  nous-mef- 
mes.  Selon  toutes  les  loix  de  la  juftice,  plus  un 
homme  eft  comblé  de  biens,  plus  ii  devroit  ef- 
tre fîdelle,  fervent,  attaché  au  culte  de  Dieu  ;  & 
par  un  eftèt  tout  contraire,  plus  on  eft  comblé 
de  biens ,  plus  on  eft  froid  &  indiffèrent  pour 
Dieu  ;  difons  mieux,  plus  on  eft  impie  &  enne- 
mi de  Dieu. 
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Ah  !  mes  Frères,  s'écrioit  faim  Bemard^heu^ 
reux  l'homme  qui  eft  toujours  en  crainte ,  & 
qui  n'appréhende  pas  moins  d'eftre  accablé  des 
bienÊûts  Se  des  grâces  qu'il  reçoit ,  que  des  pe« 
chez  qu'il  commet  !  Beatus  homo  qui  femper  Bemsrd^ 
efi  paviJus,  nec  mmûti  angitur  follicitudine  » 
ne  obruntur  beneficiis  quant  peccatis  !  Pour- 
quoy  cette  crainte  &  cette  inquiétude  touchant 
les  MenÊdts  de  Dieu  !  Apprenez-le  :  parce  qu'il 
cft certain  que. les  bienbits  reçeûs  de  Dieu,  fe- 
ront auffi  bien  pour  nous  un  fu  jet  de  damnation 
au  dernier  jugement ,  que  les  péchez  commis 
contre  Dieu;  &  parce  qu'il  eft  vray,  qu'au  iieu 
que  ies  péchez  commis,peuvent  au  moins  nous 
humilier  &  par  ià  (êr vir  à  noftre  converfion  &  à 
noftre  predeftination,  les  bienfaits  de  Dieu  mé-^ 
connus  ne  fervent  qu'à  nous  aveugler ,  qu'à 
nous  endurcir ,  qu'à  fi^menter  noftre  impeni-*- 
tence.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  (i  j'infifte  fur 
cette  morale  :  peut-eftre  Dieu  me  l'a-t-ii  infpi^ 
rée  comme  la  plus  propre  à  vous  toucher  ;  & 
peut^eflre  a-t-ii  préveû  que  ce  fer  oit  celle  à  quoy 
vous  refifteriez  moins.  Combien  a-t-on  veû  de 
pécheurs  infenfiblés  à  tous  les  chaftiments  di- 
vins dont  on  les  menaçoit ,  fè  laifTer  attendrir 
par  le  motif  de  la  reconnoifTance  ÎAinfi  Dieu  ea 
uiâ-t-ii  à  {'égard  de  David  :  au  lieu  de  luy  re- 
prefenter  l'énormité  de  fbn  crime,  il  luy  remit 
devant  les  yeux  le  nombre  des  grâces  dont  il 
lavoit  prévenu  ;c'eflmoy;  luy  dit-il  parlabour 
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che  de  fon  Prophète ,  qui  vous  ay  fàcré  Roy 
d'Ifraël  ;  c'eft  moy  qui  ay  afièrmî  vofire  throt 
ne,  c*eft  moy  qui  vousay  délivré  des  mains  de 
Saiif  ;  &  fi  tous  ces  bienfaits  vous  paroificnt  peu 
de  chpfe,  j'y  en  adjoufteray  encore  de  plus 
s-  X^.  e.  ^i.  grands  :  Et\fiparvafunt  ifia ,  adjkiam  ùbi  mul^ 

û  majora .  David  fut  émeo  de  ces  paroles  ;  il  ne 
pût  foutenir  Taimabie  reproche  que  Dieu  iuy 
feifoit  ;  de  pécheur  qu'il  eftoit ,  îi  devint  ai  ce 
moment  un  jufle,  un  (âint,  un  homme  félon  le 
cœur  de  Dieu.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davanta-^ 
ge ,  Chrefliens  :  Dieu  vous  a  donné  auffi  hica 
qu'à  David  des  âmes  nobles ,  &  pourquoy  le 
fouvenir  de  tantde  biens  dontle  Seigneur  vous 
a  comblez, ne  feroit-il  pas  fur  vous  les  mefînes 
impreffions  \ 

Enfin  Dieu  fè  fait  aujourdliuy  connoiftre 
comme  vengeur  du  peché^  puifque  Jefus-Chrifl 
paroifl  dans  le  temple  de  Jeruiàlem,  comme  la 
viélime  deflinée  pour  l'expiation  du  péché,  & 
ponr  la  réparation  qui  en  dloit  due  à  k  juftice 
&  à  la  fâinteté  de  Dieu.  Réparation  que  Dieu 
tttendoit  depuis  tant  de  fiecles,  &  que  Jefiis- 
Chrifl  feul  devoit  commencer  dans  la  folcm-r 
nité  prciente.  Dieu,  dis-je,  i'attendoit,  cette  re^ 
paration.  Car  il  falloit  qu'il  fîift  vengé  ;  &  tout 
mifêricordieux  qu'il  eft,  il  ne  de  voit  jamais  par-r 
donner  à  l'homme  pécheur,  (îiâ  colère  n'dloit 
appaifëe  par  une  hoflie ,  qui  du  moins  puft  au-^ 
ont  le  glorifier  que  Iç  pcché  l'avoit  dcfbono* 
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fé.  Or  nul  autre  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoic 

ainfi  reparer  la  ^oiredefon  Pcrc  ;  &  voilà  pour- 

quoy  il  s'eft  offert.  En  effet,  c'eft  îcy  auffi  bien 

que  dans  fa  circondfion,  qu'il  paroift  fous  la 

forme  de  pécheur,  ou  qu'il  fe  fubftituë  en  la  pla^ 

ce  des  pécheurs.  Marie  &  Simeon  en  leprefèn-' 

tant,  le  livrent,  pour  parier  de  la  fone,  à  la  jufti^ 

ce  divine.Comme  s'iJsdifoient  à  Dieu  :  vengez-** 

vous.  Seigneur  i  voftre  gloire  le  demande,  Se 

voicy  de  quoy  vous  Irendre  toute  celle  qui  vous 

acftéravie.  Frappez,  &  lavez  dans  le  fang  d'un 

Dieu  tous  les  outrages  que  vous  avez  receûs. 

Si  le  temps  n'eil  pas  encore  venu  de  porter  le 

coup,  la  viâime  éi  toujours  entre  vos  mains, 

&  ce  fera  pourle  moment  que  vofbe  ikgefle  à 

marqué,  &  qu'il  vous  plaira  de  faire  éclater  vo^ 

vengeances.  Or,  Chreftiens,  on  vous  l'a  dit  cent 

fois,  &  moy^^merme  je  ne  puis  trop  de  fois  vous 

k  redire,ni  vous  imprimer  trop  avant  dans  l'e^ 

prit  une  fî  importante  vérité  :  quoyque  cette  o^ 

bladon  de  Jeius-Chriflait  fufiî  pour  effacer  tous 

les  pediezdu  monde,  elle  ne  vous  dilpeniè  pas 

du  devoir  de  la  pénitence.  Au  contraire  elle  doit 

vous  y  exciter  &  vous  y  engager  plus  forte- 

ment,en  vous  faifânt  voir  f uiques  à  quel  poin<îl 

Dieu  hait  le  péché,  &  jufques  à  quel  poinél  il 

doit  eftre  haï  &  puni.  Je  dis  haï  par  noys^^mcf^ 

mes,  &  puni  par  nous-mefmes.  Car  ne  nous  y 

trompons  pas  :  il  eft  vray  que  le  Fils  de  Dieu  en 

fe  prefentant  pour  nous  à  fpn  Perci,  iuy  a  prc** 
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iènté  dans  Ton  adorable  perfonne  des  mérites 
infinis  ;  mais  pourquoy  l  afin  que  l'excellence 
de  (es  mérites  relevaft  les  noflres,  &  non  point 
afin  d'exclure  abfolument  les  no(fares,&  de  nous 
décharger  du  foin  de  les  acquérir.  Les  nofbes 
lâns  les  liens  ne  feroient  rien; nos  fâtts£i<5lions 
fans  celles  de  cet  homme-Dieu  offert  à  Dieu, 
feroient  inutiles  :  mais  auffi  les  ficnnes ,  quoy- 
qu'abondantes  &  furabondantes  ,   manque- 
roient  fans  les  noftres  d'un  accompagnement 
neceflaire,  pour  nous  les  rendre  profitables  & 
pour  nous  les  appliquer.  Il  faut  donc  que  les 
nofires  fbiait  jointes  aux  (iennes.  Car  c'eftain- 
fi  que  Dieu  Ta  ordonné  ;  &  il  eft  bien  jufte  que 
comme  Dieu  juge  &  vengeur,  ilexige  de  l'hom- 
me criminel  toute  la  réparation  dont  l'homme 
eft  capable.  Mais  nous ,  mes  chers  Auditeurs, 
nous  en  jugeons  &  nous  en  voulons  juger  tout 
autrement.  Sans  eftre  hérétiques  de  profeffioDy 
nous  le  fbmmes  de  pratique  &d'efièt.  Je  m'ex- 
plique. Une  des  erreurs  de  l'hérefie  des  derniers 
fiecles,  eft  de  ne  vouloir  point  reconnoiftre  la 
neceflité  des  bonnes  enivres,  fur  tout  des  œu* 
vres  pénales  &  fâtisfâ(5loires  ;  &  fi  nous  renon- 
çons à  ce  dogme  dans  ia  fpeculation,  du  reile 
nous  le  fuivons  dans  toute  la  conduite  de  la  vie. 
Nous  exaltons  volontiers  le  prix  de  cette  divi- 
ne of&ande  qui  a  efté  faite  à  Dieu  dans  le  tem- 
ple de  Jeruiàlem  par  les  mams  de  Marie,  &  nous 
nous  en  tenons  là  ;  comme  fi  nous  eftions  per- 
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itiadez  que  tout  ce  que  nous  y  pouvoiu  adjouA 
ter,  n'eft  qu'une  pure  furérogation.  Non  feule- 
ment on  vît  uns  pénitence,  mais  on  cherche  en 
tout  fes  aiies  &  fe$  commoditez  ;  mab  on  veut 
dire  de  toutes  les  parties  de  plaifir,&  entrer  dans 
tous  les  jeux  &  tous  ies  divertifTements  du  mon- 
de ;  mais  on  fc  rend  idolaftre  de  fon  corpSy&  l'on 
ne  refufb  rien  à  fcs  fens  de  tout  ce  qui  tes  peut: 
flatter.  Eil-ce  là  l'exemple  que  Jefus-Chrift  nous 
donne  dans  (a  prefenution  !  font-ce  là  les  leçons 
qu'il  nous  fait  ;  &  par  quel  injufte  partage  pré-* 
tendons-nous  iuy  laifler  toute  ia  peine  de  nof* 
tre  rédemption^  &  en  retenir  tous  les  avanuges 
pour  nous  l  Non  non,  Chreftiens ,  c'eft  ne  pas 
connoiftre  Dieu  ^  ce  Dieu  des  vengeances ,  que 
d  efperer  en  eftre  quitte  auprès  de  Iuy  à  fi  peu 
de  &aisy  &  fans  qu'il  nous  en  confie.  Or  ii  ne 
tient  néanmoins  qu'à  nous  de  le  connoiffa-e 
dans  ce  myflere,  comme  ii  ne  tient  encore  qu'à 
nous  d'apprendre  à  nousconnoiffare  nous-me(^ 
mes,  &  ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mef^ 
mes  :  vous  l'aliez  voir  daiu  la  féconde  partie. 

v^'Eftoit  un  principe  efhbli  mefmes parmi  les  n.  p^aTiB. 
payens,  &  dont  ils  ont  Eût  comme  le  poimfl  ca- 
)iul  de  leur  morale ,  que  de  fe  connoiflre  cfl 
abbregé  de  toute  la  fâgeflè  &  de  toute  ia  per- 
feélion.  Connoiflez-vous  vous-mefmes,  di- 
foient  ces  fages  du  monde,  depourvcûs  du  don 
de  la  foy ,  mais  dont  ies  maximes  ne  laifTeronc 
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pas  de  fervhr  un  jour  à  la  condamnation  ics 
chreftiens  :  connoifTez-vous  vous-mefincs, 
&  vous  ferez  humbles.  Or  eftant  humbles, 
nous  vous  répondons  de  vous  ;  &  fcûrs  de  cette 
iêuie  vertu ,  nous  vous  garentîflbns  toutes  les 
autres.  Connoiflcz-vous  vous-niefines,  adjouf 
toient-ils  ;  &  quelque  figure  que  vous  iâfliez 
dans  le  monde,  vous  advouërez  que  vous  efles 
peu  de  chofe;  que  peu  de  chofe  vous  enflc9& 
que  peu  de  chofe  vous  âbbat.Connoîflez-vous, 
Se  vous  découvrirez  dans  vous  des  miiêres  qui 
vous  confondront,  des  vices  qui  vous  effraye- 
ront ,  des  foibieflès  d'efprit  dont  vous  rougi* 
rez,  des  baf&fles  de  cœur  dont  la  feule  veûëre' 
primera  tout  voftre  orgueil  &  tout  voflre  a- 
mour  propre.  Connoifl^vous,  &  vous  trou- 
verez dans  vous  une  raifon  pleine  d'erreurs,  u^ 
ne  volonté  fragile  &  inconftante ,  des  paffions 
jnfenfëes,  &  fouvent  ies  plus  laicJiçs  &  les  plus 
honteux  d^rs.  Tout  cela  vous  humiliera,  tout 
cela  vous  détrompera  des  vaines  idées  que 
vous  avez  de  vous-  mefmes  :  mais  c*eft  par  là 
que  vous  parviendrez  au  mérite  des  vertus  foli- 
des  ;  c'eft  par  là  que  vous  ferez  jufles,  modérez, 
doux],  chariubies.  En  un  mot  connoifTez  vof- 
tre néant,  &  vous  deviendrez  des  hommes  par^ 
faits.  Ainfi  raifonnoient  ces  infidelles,  &c'eftoit 
fur  ce  fondement  que  le  fçavant  Caffiodore» 
chiseflien  de  profefTion  &  de  religion, croyok  a- 
voir  droit  de  conclure  que  la  véritable  grandeur 
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tft  de  bien  comprendre  iâ  petite/Tc  :  Nimia  ma-  cajffd* 
fmiudû  e/ij/ui  inteil/gere parvitatem.  El  nioy, 
mes  chers  Auditeurs ,  prenant  la  choie  clans  un 
fcntiment,  ce  fcmhle ,  oppofé  »  mais  également 
propre  à  nous  inftruire  &  à  nous  édifier,  je  pré*- 
fends  ^e  la  petiteflè  dont  nous  avons  plus  à 
nousconfondre,  &  que  nous  devons  plus  fou** 
vent  nous  reprocher,  c^eft  de  ne  pas  connoiftre 
aflèz  noftre  véritable  grandeur.  Je  foutiensqu^ 
l'homme  eftant  aufli  grand  dans  les  idées  de 
Dieu,  qu'il  eft  petit  dans  luy-mefme,  fa  perfe- 
(flion  &  fon  bonheur  eft  de  fe  regarder  tou- 
jours dans  Dieu ,  &  jamais  dans  luy -mefmo  ;  de 
s'élever  continuellement  à  Dieu ,  &  de  ne  faire 
nui  retour  fur  iuy-mefme  ;  de  fe  confier,  de  fc 
glorifier  en  Dieu,  &  s'il  efloit  poffible,  de  s'ou- 
blier éternellement  luv  -  mefme  :  pourquoy  \ 
parce  que  la  veûë  de  iuy^mefme,  deuchée  de 
celle  de  Dieu,  ne  peut  que  le  defefperer  &  le 
defoler,  &  qu'il  eft  queition  de  le  fortifier  &  de 
icncourager. 

Mon  deffein  n'eft  donc  pas  maintenant  de 
vous  infpirer  ces  penfëes  baffes  de  vous-mef^ 
mes ,  ni  de  vous  reprefênter  ce  fond  d'humilia- 
tion, cpii  comme  parle  un  Prophète,  efl  au  mi* 
lieu  de  vous  :  mais  je  veux  au  contraire ,  fans 
préjudice  de  l!humilité  chreflienne  &  pour  vous 
attacher  à  vos  plus  imporunts  devoirs ,  vous 
mcttredevant  les  yeux  voflre  excellence  &  vof 
^c  dignité.  Excellence  que  vous  avez  jufques 
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à  prcfent  ignorée  ;  dignité  dont  vous  avez  cfté 
xniliefois  les  prophanateurs.  Je  veux  vous  ren- 
dre Tune  6c  Tautrc  fenfible;&  à  Texemplc  du 
grand  (âint  Léon ,  réveiller  par  là  voftre  foy,  en 
vous  difànt  ;  connoiflcz,ô  hommes,ce  que  vous 
valez,  &  connoiffez  ce  que  vous  cftcs.  Deux 
chofes  à  quoy  fc  réduit  toute  la  fcîencc,  je  dis 
ïa  (cience  pratique  &  falutaire,  de  vous  mefina. 
Deux  chofes  qu'il  fâudroit  étudier  tous  fcs  jours 
de  noftre  vie  :  ce  que  nous  valons ,  &  ce  que 
nous  fommes.  Ce  que  nous  valons  dans  Peftime 
de  Dieu,  &  ce  que  nousfommes  par  la  vocation 
&  la  predeftination  de  Dieu.  Ce  que  nous  va- 
lons quoyque  pécheurs ,  &  ce  que  nous  fom- 
mes comme  chreftiens.  Or  pour  l'apprendre,  ff 
fuffit  de  confiderer  ce  qui  te  paffe  aujourd'huy 
dans  le  temple  de  Jerufalem  :  &  c'eft  icy  que 
j*ay  encore  befoin  de  toute  voftre  attention. 

Ce  que  nous  valons  dans  Teftime  de  Dieu  : 
pouvons-nous  l'ignorer ,  .Chreftiens ,  en  vo- 
yant Jefus-Chrift  offert  pournous,  Jeius-Chrift 
livré  pour  nous ,  Jefus  -  Chrift  accepté  pour 
nous  ;  c'eft  à  dire ,  Jefus-Chrîft  offên ,  iivré,  ac- 
cepté comme  le  prix  de  noftre  rédemption  ? 
Dans  i'eftime  des  hommes,cette  règle  pourroit 
n'eftre  pas  feûre,  parce  que  les  hommes  ne  con- 
noiftent  pas  toujours  ta  valeur  des  chofes,  & 
qu'ils  fe  trompent  fouvcnt  en  donnant  beau- 
coup pour  avoir  peu  :  mais  dans  celle  de  Dieu 
qui  eft  infâHIible^  ic  raifonnement  de  faim  Au-; 
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guftîn  eft  vray  &  convaincant,  lors  qu'il  nous 
ditfvoulez-vous  /çavoîr  l'excellence  &  le  mérite 
de  ce  que  Jefus-Chrift  a  rachepté,  voyez  à  quel 
prix  6c  à  quelle  condition  il  l'a  rachepté.  Or  ce 
qu'il  a  rachepté,  c'eft  voftre  ame,  c'eil  voflre  fa- 
lut»  c'eft  vous'mefmes  ;  &  il  l'a  rachepté  au  prix 
de  fon  fâng,  au  prix  de  fa  vie,  au  prix  de  (à  per- 
fonne  mefme.  li  y  a  donc  de  la  proportion  en- 
tre voftre  falut&  le  fâng  d'un  Dieu,  entre  vo(^ 
tre  ame  &  la  vie  d'un  Dieu ,  entre  vous-mei^ 
mes  &  laperfbnned'un  Dieu.  Peut*-eflre  ne  l'a- 
viez-vous  jamais  compris  ;  mais  voilà  néan- 
moins la  grande  leçon  que  vous  fait  le  Rédem- 
pteur des  hommes,  en  fe  prefenunt  dans  le  tem^-^ 
pIcQu'eft-ce  que  le  âlutde  l'homme  l  un  bien 
pour  lequel  Dieu,  agiflant  félon  les  loix  de  {k 
fagcfle,n'a  pas  épargné  fon  propre  Fils; un  bien, 
qui  mis  dans  la  balance,  mais  la  balance  du  fàn- 
Âuan-e,  l'a  emporté  par  deffus  tous  les  mérites 
d  une  vie  divine ,  puifqu'il  eft  vray  qu'une  vie 
divine ,  avec  toutes  (es  perfaflions  &  tous  fcs 
mérites,  luy  eft  aujourd'huy  (âcriiiée. 

Voilà ,  homme  du  monde,  ce  que  vous  a- 
vez  coufté  à  Dieu  &  ce  que  vaut  dans  l'idée  de 
Dieu  voftre  falu t.  Prenez  garde,  s'il  vous  plaift  : 
quand  on  nous  dit,  qu'en  comparaifon  de  ce  fa- 
lut,  tous  les  biens  de  la  terre  que  nous  prifons 
tant ,  ne  font  que  des  ombres  &  des  phantof- 
mes  ;  que  ce  falut  eft  l'unique  neceffaire  dont 
nous  puiflîons*  compter  l'acquiûtion  &  la  pof- 
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comme  la  lumière  du  monde ,  cft  venu  guérir; 
&  voîcy  Texcellent  remède  qu'il  y  a  appporté. 
Car  pour  ne  point  fortir  de  noftre  myftcrc ,  & 
•  pour  faire  toujours  rouler  cette  divine  morale 
lur  la  prefentation  du  Sauveur ,  voicy  par  où 
mon  iâlut  m'eft  devenu  précieux.  Je  l'abandon» 
nois  ce  iâiut;  &  l'abandonnant ,  je  m'aviii/Tois 
moy-mefme ,  je  me  iivrois  à  ma  pa/Con,  je  iêr- 
voh  en  efdave  la  créature ,  j'obeifTois  aux  fcm 
&  à  la  chair ,  &  par  là,  félon  la  parole  (ainte,  je 
me  dégradois  jufques  à  me  rendre  (êmblable 
aux  beftes.  Mais  viens ,  me  dit  au  jourd'huy  cet 
homme-EMeu  ,  viens ,  &  à  la  faveur  des  lumie* 
res  xlont  le  temple  efl  éclairé,  profitant  de  l'eflat 
où  tu  me  vois ,  &  du  fâorifice ,  quoyque  non 
iànglant ,  que  je  prefènte  pourtoy ,  commence 
enfui  à  te  connoiflre.  Me  voilà  fur  l'autel  com- 
me la  vi<5lime  &  le  prix  de  ton  ame  :  regarde, 
&  par  le  prix  auquel  jei'achepte ,  comprends 
ce  que  tu  perds  en  la  perdant.  C'efl  là,  dis^je,  ce 
qu'il  nous  fait  .entendre  ;  &  malheur  à  nous  fi 
par  l'endurciflement  de  nofbe  cœur ,  &  par  une 
indocilité  criminelle ,  nous  n'écoutons  pas  ia 
voix  ;  (i  jamais  nous  perdons  le  fbuvenir  de 
noftre  excellence ,  &  de  ce  que  nous  valons  ;  & 
de  plus ,  (1  nous  ne  foutenons  pas  encore  par  la 
fâinteté  de  nos  mœurs  noffare  dignité^  &  ce  que  J 
nous  fbmmes.  i 

Carenconfêquencedecetteredemptionque  | 
Je  Sauveur  des  hommes  vient  de  commencer!   i 
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\dicurs;  qu'il  a  fallu  qu'il  s^  employaft 
V  que  c'cft  en  confidcrarion  de  ce    • 
''^pavî<I  par  un  cfprît  de  prophétie, 
.  uicu  qui  le  devoit  fauver ,  non 
^leu  du  ciel  &  de  la  terre ,  mais  leDiem 
.on  falut;  Dûmine.Deusfafutis  me  a:  com^  p/W»,  «f  ^ 
xne  fi  I  on  pouvait  dire  fans  blafpherme ,  que 
toute  la  divinité  eft  aujourd'huy  reftreinte  à 
l'ouvrage  de  la  rédemption tie l'homme;  &  que 
ce  Dieu  de  majefté  h'efl  plus  ce  qu'il  eft  quç 
cour  l'homme  &  pour  fon  fâlut ,  puifqùe  t:'eft 
pour  le  fahit  de  l'homme  qu'il  eft  non  feule*- 
ment  donné,  mais  dor-ié,  reprend  (kint  Au« 
gullio ,  fuiqu'à  devoir  eftre  un  jour  détruit  & 
CD  quelque  forte  anéanti:  (  tellement  que  cçt  in- 
comparable X)o<5leur  pénétré  dé  la  penfëe  du 
Prophcte>  s'écrie  encore  avec  lliy  :  Etfaélus  es  pfdlm*  tzf. 
tnihiinfalutem;  oiiy,  mon  Dieu ,  je  mis  voftrc 
^créature,  &  en  cette  qualité  j'ay  cfté  fiiit  pour 
vous  :  mais  lorsque  je  vous  vois  reveftu  d'uà 
corp$,&  entre  les  bras  de  Marie  dans  voftre  ado* 
nbie  preiêntatton ,  îl  me.femble  que  tout  Dieu 
^ue  vous  eftes ,  vous  avez  efté  fait  pour  moy  ^ 
&  je  ne  me  trompe  pas  ;  Etfadus  es  mihï  in 
filutem  :  )  Quand  la  roy ,  -Ais-^t^,  venant  au  fc- 
cours  de  noftre  raifon ,  remplit  nos  efprits  de 
ces  veniez  imponantes  &  convaincantes;  ah! 
Chrefliens ,  pour  peu  que  nous  ayons  de  chri*< 
ftianiime ,  que  devons-nous  penfer  de  ce  falut^ 
<biK  l'excellence  &:  la  préemhxence  au  deflus 
Tme  IL  .  O  ^ 
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femmes  à  Dieu ,  fur  tout  comme  chrcfticns  qutf 
nous  appartenons  à  Dieu  ;  &  par  conséquent , 
fur  tout  comme  chreftiens  que  nous  avons  efté 
honorez  du  faint  &  glorieux  cara<5lere  d'en* 
£ints  de  Dieu. 

"  D*oii  le  mefmc  Apoftre  inftruiiânt  toû^urs 
îes  mefmes  fidelles ,  concluoît  deux  choies,  que 
\t  vous  prie,  mes  chers  Auditeurs,  de  n'oublier 
jamais ,  &  qui  vous  doivent  fervir  de  regfcs 
dans  toute  la  conduite  de  voftre  vie.  Empti 
ejïis  pretiû  mûgno  :  vous  avez  efté  acheptez  à 
on  grand  prix  ;  glorifiez  donc  Dieu ,  &  portez- 
ic  dans  vos  corps  :  première  conlêquencc  ;  G/a- 
fificate  &portate  Deum  in  târpore  veftrâ.  Ccft 
à  dire  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'en  vertu  de  cette  ré- 
demption Dieu  règne  dans  nos  efjHÎts  ^  maïs 
iju'il  faut  que  nos  corps  partfcipent  à  fa  grâce 
de  ce  myftere ,  &  que  par  l'exercice  d'une  con- 
tinence çxadle ,  ils  paroiflcnt  auffi-bien  que  nos 
•  '  '  âmes  racheptez  de  Jefus-Chrift ,  &  purifiez  de 
tout  ce  qui  les  pourroit  fouiller.  Or  pour  cela 
ils  doivent  cftrc  reveftus  de  la  mortification  du 
Seigneur  Jefus  ;  &  c'eft  ce  que  l'Apoftrc  entend, 
quand  il  nous  exhorte  à  pcHter  Dieu  éixi%  nos 
èorps.  Empti  eflisprttia  magna  :  vous  avez  efté 
achepteÈ  à  un  grand  prix;  ne  vous  engagez 
dont  pas  dans  la  fervîtude  iit^  hommes  :  fecon- 
ihiL  c.  7.        de  tbnièqucnCe  ;  Pituite  fieri  fetvl  hâminum. 

Car  il  y  a  une  fervîtudç  deshommeis  Ineompa- 
tibte  avec  le  bienheureux  cftat  de  <*ttc  ro* 
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demptîon  parfaite  où  nous  entrons  aujour»* 
d'huy  ;  une  fervitudc  des  hommes  effentielie* 
ment  oppofêe  à  la  liberté  que  Jefus*Chrift  nous 
1  acquiiê  ;  une  fervitude  des  hommes  redouta^ 
bleà  tous  les  ferviteurs  de  Dieu.  Mais  à  qui  lo 
Prédicateur  de  l'Evangile  en  doit-il  donner  plus 
d'horreur ,  qu'à  ceux  qui  mènent  la  vie  de  I9 
Cour  ;  &  où  les  eiFets  que  produit  cette  dam** 
nable(êrvitude>font-il$  plus  funefies  &  plus  per^ 
nicieux  qu  à  la  Cour  ?  Servitude  des  hommes , 
engagement  comme  neceflaire  à  l'iniquité,  di^ 
pofition  prochaine  à  rinjuftice,  afRijettiflement 
aux  erreurs  d'autruy,  aux  caprices  d'autruy, 
aux  paflions  d'autruy.  Servitude  des  hommes 
dont  on  fent  tout  ie  poids  »  dont  on  voit  toute 
l'indignité  ,  dont  on  connoift  les  dangereufes 
fuites ,  dont  on  gémit  dans  ie  cœur ,  dont  on 
voudroit  eftre  délivré,  &  dont  on  n'a  pas  le  cou- 
rage de  (ccoiier  le  joug.  Servitude  des  hommes^ 
qui  vous  fait  entrer  dans  toutes  leurs  intrigues 
&  tous  leurs  defTeins ,  quelque  criminels  qu^ils 
foient;  qui  vous  fait  achepter  leur  faveur  aux 
dépens  de  tous  les  interefts  de  Dieu,  aux  dépens 
de  tous  les  interefls  dé  la  confcience  &  du  falut, 
aux  dépens  de  vous-mefmes  &  de  voftre  ame. 
Ah  I  mes  Frères,  eftes- vous  hommes,  &  fur- 
tout  efles-vous  chrefUenspour  fervir  de  ia  forte  ! 
Prenez  garde  :  je  dis  pour  fêrvir  de  la  forte.  Car 
à  Dieu  ne  plaife  que  je  fàfle  d'ailleiurs  confiilcr 
ia  liberté  chreilienne  à  s'affiranchir  du  jufle  de^ 

O  iiij 
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voir  qui  nous  foumet  auxPuîffances  légitime». 
Je  rcconnois  avec  l'Apoftre,  &  félon  Tordre  (i- 
gement  eftabli  de  Dieu ,  qu'il  y  a  des  hommes 
qui  doivent  cftre  obcïs  par  d'autres  hommes,  & 
fervis  par  d'autres  hommes.  Je  puis  mefmesad- 
Jpufter  que  jamais  ils  ne  font  mieux  obeïs ,  nî 
mieux  fcrvîs ,  que  par  des  hommes  vrayemeni 
chreftrcns,  parce  que  îefprit  du  chrîftianifmc  eft 
\in  efprît  de  fûbordination  &  de  foumiffion. 
Mais  du  rcfte  cette  dépendance  que  nousinfpirc 
îa  religion  ,  a  (es  bornes ,  &  j'en  reviens  tou- 
jours à  h  maxime  de  faim  Paul  :  Nolite  fieri 
jervi  hominum.  Non  ,  vous  ne  devez  point  fer- 
vîr  les  hommes  juiques  à  en  faire  vos  divinitcz» 
jufques  à  les  fubflitucr  en  fa  place  dti  premier 
&  fouveraiti  Maiftre  à  qui  vous  appartenezr,  juf- 
ques à  feur  vendre  fa.Ioy ,  à  leur  vendre  voftre 
innocence ,  à  leur  vendre  voftre  éternité ,  en 
vous  rendant  fauteurs  de  leurs  vices ,  compli- 
ces  de  leurs  defordres ,  compagnons  de  leurs 
débauches ,  approbateurs  perpétuels  de  tout  ce 
que  leur  fuggere  la  cupidité ,  le  plaifir ,  Tambi-^ 
tîon.,  l'envie,  la  haine,  (a  vengeance ,  le  liber- 
tinage &  i^mpieté.  Voila  ee  que  j'appelle,  non 
plus  une  obeiflance  raifonnabfe ,  mais  une  fer- 
vkude ,  &  la  plus  vile  fervitude.  Voilà  de  quoy 
un  Dieu  Sauveur  a  prétendu  nous  dégager. 

Prenons  donc  des  fent^ments  dignes  de  luy, 
&dfgne5de  nous.  Refpe<5toqsdansiious-mef- 
mes  le  droit  de  Dieu,  &  ncprophanons  pas  co 
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qui  luy  vient  d'élire  fblemnelfement  dévoilé 
par  i'oblation  de  Thomme  -  Dieu.  Car  je  pui$       / 
bien  vous  appliquer  cette  parole  cjue  nous  a- 
von*  lue  dans  l'Evangile  de  ce  jour  ;  &  félon 
ic  fcns  qu'elle  exprime,  dire  de  chacun  de  vous 
qu'il  cft  le  faint  du  Seigneur ,  Sanihan  Dûmi-  ^^«^  ^  ^ 
nû  vâcabitur.  Le  fâint  du  Seigneur,  par  ce  que. 
dans  la  perfonne  de  Je(ùs*Chrift  ii  a  efté  qÊzvl 
au  Seigneur  ;  le  faint  du  Seigneur,  par  ce  qu'il 
Hc  doit  fcrvir  &  qu'il  n'efl  defliné  qu'à  procu-. 
rer  la  gloire  du  Seigneur  ;  le  faint  du  Seigneur, 
parce  qu'il  en  efl  la^emcure,  qu'il  en  cfl  le  tem- 
ple vivant ,  &  que  c'efl  en  luy  que  l'efprit  du 
Seigneur  eft  venu  habiter  pour  en  prendre  pof^ 
fcfBon  :  SanSlum  Domino  vocabïtur.Tf^tOiçviX 
que  fans  rien  diminuer  en  nous  des  fentiments 
de  l'humilité  chreflienne ,  nous  pouvons  nous 
regarder  devantDieu  commequelquechofede^ 
facré  ;  6(  que  dans  cette  veûë  nous  devons  ea 
tout  nous  comporter  avec  la  mefme  attention 
&  la  mefme  circonfpecflion  qu'on  traite  les  cho- 
its,  faintes.  Or  ce  qui  efl  faint,ne  doit  eflre  em-i 
ployé  que  pour  Dieu ,  ne  doit  eflre  rappprté 
qu'à  Dieu:  autrement  ce  feroit  le  méconnoiflre 

&  nous  méconnoiflre  nouS'^m6fmes;JWZ(/'^' 
Domino  vocabitur. 

C'efl,  Sire,  cette  intention  &oite,  cette  veûë 
^  Dieu,  qui  confacre  &  qui  relevé  les  grandes 
a(5Uons  de  voflrc  Majeflé.  A  en  juger  feulement 
félon  les  principes  de  la  (âgefTe  humaine ,  nous 
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y  trouvons  tout  ce  qui  peut  faire  un  grand  Roy 
leion  le  monde  :  c'efl  à  dire  un  Roy  puiflant,ab-- 
foluy  régnant  par  Iuy-me(me ,  magnifique  dans 
la  paix,  invincible  dans  la  guerre,  impénétra- 
ble dans  fes  confeils ,  infaillible  dans  fes  entre* 
prifès,  vénérable  à  fes  fujets»  fîdede  à  fes  alliez^ 
redoutable  à  (es  ennemis ,  donnant  ia  ioy  aux 
fbuverains,  tenant  dans  fes  mains  la  defiinée& 
le  fort  de  l'Europe,  au-deflus  de  la  flatterie  &  de 
l'envie  par  fon  élévation,  6c  au-deffus  de  fa  pro- 

Jre  gloire  par  fâ  modération.  Mais,Sire,voflre 
lajeflé  efl  trop  chreflienne  &  trop  infh-uite  des 
faintes  maximes  de  l'Evangile,  pour  ne  pas  voir 
l'inutilité  &  le  néant  de  tout  ce  qui  brille  aux 
yeux  des  hommes,  s'iln'eft  confacré  au  Ser« 
gneur,&  fi  l'on  n'en  peut  dire  :  San^um  Domino 
wcabitur.  De  cet  éclat  qui  vous  environne,  de 
ce  nom  quia  retenti  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre,  de  cette*repuution  qui  a  paffé  jufques  aux 
extremitez  du  monde  &  qui  vivra  dans  ia  plus 
longue  poflerité,  deces  batailles  gagnées,  de  ces 
vidloires  remportées,  de  tant  de  faits  mémora- 
bles, rien  ne  refiera  devant  Dieu,  que  ce  qui  fê 
trouvera  marqué  de  fon  fçeau  :  cela  fèui  fub-* 
(iflera ,  cela  fcul  fera  pour  vous  le  fond  d'une 
gloire  folide  &  d'un  mérite  étemel.  Vous  vous 
èfles  aujourd'huy  prefenté,  bire,  à  ce  fuprefme 
Seigneur  de  toutes  chofes,  non  feulement  corn- 
me  le  premier-né  de  la  plus  augufle  famille  qui 
foit  fous  le  ciel^  mais  comme  le  Fils  aifné  de  TE^ 
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glife.  De  tout  temps  nos  Roys  fè  font  glorifiez 

de  cette  qualité  :  mais  voftre  Majefté  s'en  eft  iaic 

un  engagement  aux  plus  éclauntes  &  aux  plus 

héroïques  vertus.  Elle  ne  s'eft  pas  contentée  du 

titre  de  Fiis  aifné  de  FEglife,  mais  elle  a  voulu 

le  remplir  &  le  foutcnir  d'une  manière  dont  les 

fiecles  pafl<^  ont  veû  peu  d'exemples ,  &  qui 

pourra  fervir  de  modelie  aux  fiecles  futurs. 

Comme  Fiis  aifiié  de  l'Eglife,  elle  a  écouté  les 

miniftres  de  Jefiis-Chrift,  elle  s'eft  rendue  à 

leurs  remonftrances  ;  elle  a  fécondé,  ou  pluflofl 

prévenu ,  excité,  fortifié  leur  zélé  ;  &  puilque 

ccfl  ainfi  qu'elle  mefme  s'en  explique,  elle  a 

confenti  à  la  diminution  de  fesdroits,  pour  conr 

tribuer  au  reflabliffementde  la  difcipline,  &  à 

la  confervation  de  la  pureté  de  la  foy  :  n'ayant 

compté  pour  rien  fts  interefts,  parccf  qu'il  s'a- 

gifToit  des  interefts  de  PEglife  ;  &  fans  confui- 

ter  une  fâuflè  prudence,  ayant  fait  céder  à  fa  re« 

iigion',  non  feulement  (es  prétentions,  mais  ce 

qui  luy  eftoit  déjà  tout  acquis  par  une  longue 

poflemon.  C'eft  de  quoy  cette  déclaration  que 

voifare  Majefté  vient  de  donner,  fi  authentique, 

fi  fenfée,  fi  pleine  de  l'efprit  chreftien,fi  propre 

à  concilier  le  Sacerdoce  &  la  Royauté,  fera  le 

précieux  monument.  La  pofterité  la  lira,  &  en 

la  lilânt  confeftera  que  Loiiis  le  Grand  n'a  pas 

efté  moins  grand  par  fon  inviolable  atuchemen t 

à  i'Eglife,  que  par  toutes  les  vertus  politiques 

&  militaires.  Voilà  »  Sire  ^  ce  qui  eft  marqué 
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dans  le  livre  de  vie,  avec  des  cara<5leres  incf&< 
cables.  On  oubliera  enfin  tout  le  rcfte  :  &  quel- 
que immortalité  que  le  monde  [uy  promette  le 
monde  périra  !ùy-mefme,  &  toute  grandeur 
humaine  périra  avec  le  monde.  Ce  que  vofire 
MajeAé  £itt  pour  l'EgUfè,  ne  s'oubliera,  ni  ne 
mourra  jamais.  L'Ëglife  le  publiera;  âfcomme 
elle  ne  doit  point  avoir  de  nn,  fa  reconnoiflan- 
ce  n'aura  point  de  terme ,  non  plus  que  la  re- 
compenfe  qui  vous  ell  refervée  dans  l'étenùtd 
bienheureulê  où  nous  conduife  &;c 


\ 


rt I  filhl nï fif iTll  Tiï  il frtil  f i¥<i f lï il filil  fil>1  Tiin flirt filil   ^ 

AUTRE 

SERMON 

SUR  LA 

PURIFICATION 

D  £ 

LA  VIERGE 

PoftqdLm  impleci  Cnnt  dies  putgationis  ejus  (e^ 
cundùm  Icjicm  Moy  fî^  tulerunt  illum  in  Jera« 
ùàem^  ut  ufterenc  eiun  Domino. 

Lt  tmps  de  U  Purification  de  Marie  efiant  ae* 
comfli  félon  la  loy  de  Moyfe^  ils  panèrent  C en- 
fant ÀJernfatem^poMr  leprefenter  an  Seignmr. 
£n  £ujnt  Luc  chap.  i. 


s, 


RE, 


dTftoit une  figure quecetjuirepntîquoicpiF- 
mi  les  juifs  dans  la  cérémonie  de  ce  jour^  où  ils 
prefentoient  à  Dieu  le  premier^né  de  chaque 
Emilie  ;  &  c'eftdans  bpôfomxe  de  Jefus-Chrift 
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prefcnté  par  Marie  au  Pcrc  Etemel ,  que  cette  fr 
gure  a  trouvé  fon  entier  accompIifTement,  puif- 
que  ce  divin  Sauveur,  félon  i'expreflion  de  fâint 
Paul,  eft  par  excellence  le  premier-né  de  toutes 
les  créatures.  Mais  en  cecy  ,Chrefticns,  il  eft  arri- 
vé quelque  chofè  de  bien  fingulier  &  de  bien  re- 
marquable pour  voflre  inftrudlion.  Car  au  lieu 
que  les  autres  figures  s'accompliilànt  en  Jefus- 
Chrift,  ont  ccffé  pour  nous  ;  celle-cy  non  feu- 
lement a  fubfifté,  mais  a  receû  comme  un  nou- 
vel accroiflement  d'obligation  qu'elle  n*avoit 
pas  du  temps  de  Moy fe.  C'efl  à  dire ,  que  Dieu 
veut  que  dans  la  loy  de  grâce,  auffi  bien  &  mcA 
mes  encore  plus  que  dans  la  loy  écrite,  nous 
nous  présentions  à  luy  pour  luy  efire  confa- 
crez  ;  &  voilà  ce  que  FEglife  a  prétendu  nous 
déclarer  en  nous  mettant  des  cierges  dans  les 
mains ,  comme  les  fymboles  du  facrifice  que 
nous  devons  fkire  de  nos  perfonnes  au  fbuve- 
verain  autheur  de  noftre  eftre.  Car  fi  nous  l'a- 
vons bien  compris ,  telle  eft  la  penfèe  qu'a  dû 
nous  infpîrer  ce  myftere.  Nous  avons  reconnu 
que  nos  vies ,  comme  cette  cire  (ândlifîée  par 
la  benedi(5lion  des  preftres,  dévoient  eftre  em- 
ployées au  fervice  du  Dieu  que  nous  adorons, 
&  confumécs  pour  Ùl  gloire.  Nous  avons  hau- 
tement protefté  que  nous  appartenions  à  IXeu, 
&  que  nous  ne  voulions  plus  eftre  déformais 
qu'à  Dieu  :  ou  fi  ce  n'eft  pas  ainfi  que  vous  Ta* 
vcz  conceûy  il  eft  du  devoir  de  mon  minifiere 
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de  vous  le  hire  comprendre  &  de  vous  inflrui* 
re  à  fond  d'un  poîndl  auffi  important  que  ce- 
fuy-Ià.  Vierge  ikinte,  c'eft  vous  qui  dans  la  pr^ 
fentation  de  voftre  Fils,  nous  mettez  devant  les 
yeux  le  grand  modelle  que  nous  devons  imiter; 
obtenez-nous  encore  les  grâces  neceflaires  pour 
apprendre  à  profiter  de  ion  exemple ,  &  dai- 
gnez  écouter  la  prière  que  nom  vous  Êûfons  en 
vous(àIuant.  Ave  Maria. 

1  Eut-eftre,  Chreftiens,  n'avez- vous  jamais 
iûi  toute  la  reflexion  qu'il  faut  au  myftereque 
célèbre  aujourd'huy  l'Egiifê  ;  &  peut-eflre  ne 
vous  attachant  qu'à  l'extérieur  de  cette  cérémo- 
nie,  ne  vous  eftes-vous  jamais  appliquez  à  en 
penen-er  le  fond.  C'eft  donc  à  moy  de  vous  en 
donner  toute  l'intelligence  neccffaire,  &  voicy 
fans  doute  un  Ats  fujets  les  plus  importants  que 
f  aye  ju/ques  à  prefent  traitez  dans  cette  Chaire 
&  que  f  y  pui/îe  traiter.  Car  il  s'agit  d'étudier 
ie  chriitianifîne  dans  (ts  premiers  éléments ,  (e^ 
ion  le  langage  de  l'Apoftre  :  il  s'agit  d'étudier 
Jefus-Chrift  mefme,  &  de  l'imiter  dans  une  des 
plus  grandes  &  des  plus  faintes  adions  de  fa  vie» 
qui  e(l  iâ  prefentation.  Nous  avons  paru  comme 
luy  dans  ie  temple  du  Seigneur,&  cette  fefte  qui 
cfioit  ia  fêfte  des  juifs,  efl  encore  plus  ta  noftre; 
mais  ii  efl  queflion  de  voir  comment  nous  la 
folemnifons,  &  fi  nous  en  avons  bien  pris  i'ef- 
prit  :  de  ià  dépend  vofbe  édification  &  la  joien^ 
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ne, &  fans  cela  je  nie  (âtisfcrois  qu'imparfaite^ 
ment  à  ce  que  demande  icy  dcmoy  mon  mintf- 
tere.  Comprenez,  s'il  vous  plaift,  le  deflèin  de 
ce  difcours,  Jefus^Chrifl  dans  le  temple  (c  prc- 
fente  à  Dieu,  pourquoy  l  pour  reconnoiilre  & 
pour  honorer  le  domaine  de  Dieu  :  car  voili 
ce  qui  nous  eft  expreflement  marqué  dans  ces 
{>aroIes  de  mon  texte  :  Utjïflerent  eum  Dûmi'^ 
;i^  y  pour  l'offrir  au  Seigneur,  c'eft  à  dire  au  fou- 
verain  Maiftre  de  toutes  choies.  Qr  c'eft  ainfi, 
mes  chers  Auditeurs,  que  nous  avons  dû  ou 
4ue  nous  devons  nous  offrir  nbus-^mefmes  ;  & 
pour  vous  expliquer  en  trois  mots  toute  mi 
penfée,  je  trouve  que  ce  ftiprefme  domaine  de 
Dieu  a  trois  quaiitez  principales  &  trois  carade^ 
res  qui  le  didinguent:  c'eft  un  domaine  cflèntiei, 
C^eftun  domaine  univerfel,  &  c'eft  un  domai- 
ne étemel.  Domaine  efTentiel,  fondé  fur  la  na- 
ture mefme  de  Dieu  ;  domaine  univerfel,  qui 
fans  exception  &  fans  bornes  s'étend  à  tout;  en- 
fm  domaine  étemel,  qui  n'eût  jamais  de  com- 
mencement &  qui  ne  doit  jamais  avoir  de 'fin. 
Sur  cela  je  reprends,  &  je  dis:  domaine  effentiel 
que  nous  devons  reconnoiftre,  comme  Jcfus- 
Chrift ,  par  une  fincere  oblation  de  novs-mcf- 
mes  ;  ce  fera  la  première  partie.  Domaine  uni- 
verfel que  nous  devons  reconnoiilre  comme 
Jefus-Chrift,  par  une  entière  oblation  de  nous- 
mefmes  ;  ce  fera  la  féconde  partie.  Domaine 
4temei|  que  nous  devons  reconnoiilre^  comme 

Jcfus- 
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Jcfus-Chrift,  par  une  prompte  oblation  tïe 
nous-mefmés  ;  ce  fera  la  conclufion.  Trois 
poiiufls  de  morale  d'une  confequence  infinie, 
&  <iue  je  vais  développer. 

1 L  n'y  a  qu'un  Seigneur,  dît  faint  Paul ,  Unus  I.  Part» 
Dcminus;  &  Dieu  feul  a  droit  de  prendre  ab--  Efh.  c  4. 
folument  cette  qualité  à  l'égard  de  l'homme. 
Quand  on  die  en  parlant  des  Grands  de  la  ter^* 
re,que  les  hommes  qu'ils  ont  élevez  &  dont  ils 
ont  fait  la  fortune ,  font  leurs  créatures ,  c'eft 
une  flatterie  que  Tufâge  a  introduite,  mais  que 
la  religion  bien  loin  de  l'approuver,  contredî- 
n  toujours.  En  eflêt,  les  Grands  peuvent  bien 
avoir  des  (êrvîtcurs,  ils  peuvent  bien  avoir  des 
fujets,  ils  peuvent  bien  mefmes  avoir  des  efcla- 
ves  :  mais  il  ne  convient  qu'à  Dieu  d'avoir  des 
creamres,  qui  dans  le  fond  de  leur  eftre  forent 
àluy  &  dépendent  de  luy ,  &  c'eft  en  quôV  je  - 
fais  conlifter  l'eflence  de  ce  fouveraîn  domai-* 
ne  qu'il  a  foï  nous.  Or  de  là,  Chreftîens,  il  s'en-* 
fuitd'abord,que  de  tous  les  tributs  quenousde^' 
vons  à  Dieu ,  oeluy  par  où  nous  diftinguons 
Dieu  cotnme  Dieu,  &  l'ufiîque  mefme  par  où 
Dieu  prétend  eftre  reconnu  dcuous  pour  ce  qu'- 
il cft,  c'eft  cette  oblation  de  nous  mefînes  dotit 
fay  entrepris  de  vous  înftruire  îcy.  Carde  tout 
le  refte,  dit  excellemment  fàint  Augufttn,  nous 
en  pouvons  eftre  redevables  aux  hotnmcs. 
Nous  pouvons  kur  devoir  nos  aiSduitez  &  110$ 
Tome  IL  .? 
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foins;  nous  pouvons  leur  devoir  nos  biens, & 
quelquefois  leur  devoir  nos  vies  :  mais  jamais 
nous  ne  pouvons  nous  devoir  nous-meimcs 
à  eux.  Ce  fond  de  nous-mefmes  eft  quelque 
choie  que  Dieu  s'eft  refèrvé  fmgulierement,& 
dont  il  exige  que  nous  luy  failions  honneur. 
Telle  eft»  reprend  faint  Augufiin*,  la  nature  de 
l'homme  :  &  voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ic 
grand  myftere  que  Jefus-Chrift ,  cet  homme 
par  excellence,  cet  homme  predefiiné  pour  ef- 
tre  Texemplaire  &  le  modelle  de  tous  les  au- 
très  hommes,  cet  homme  choifi  Se  envoyé  au 
monde,  pour  y  faire  connoiftre  la  fuperiorité 
infinie  du  domaine  de  Dieu; voilà,  dis-|e ,  le 
grand  myftere  qu'il  nous  découvre  dans  la  fo- 
femnitédecejour. 

II  fçait  que  le  domaine  de  Dieu  fon  Père,  a 
efté  violé  :  il  s'eft  chargé  d'en  reparer  la  gloire, 
&  il  entreprend  de  la  reftablir  parmi  les  hom- 
mes. Mais  comment  \  fera -ce  par  le  iacriiice 
des  animaux  &  par  le  (àng  des  vidlimes  l  fbra-cc 
par  l'encens  qu'il  fera  brufler  fur  les  autels  du 
Seigneiur ,  ou  en  luy  prefentant  des  £rui<5ls  de 
la  terre  f  Non ,  mes  chers  Auditeurs,  ce  ne  fe- 
roit  point  là  s'offrir  luy-mefme,  &  toute  autre 
vi(5limeque  luy-mefme  ne  pourroit  dignement 
honorer  ce  ftqirerme  domaine,  dont  il  veut  rc- 
hauffer  féclat  &  auquel  il  vient  rendre  l'hom- 
mage qui  luy  eft  dû.  C'eft  dans  cet  efprit  qu'il 
paroift  aujourd'huy  devant  la  Majcfié  divine^ 
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pour  luy  rendre  un  cuite  qu'il  pouvoit  feul 
îuy  rendre.  Car  ne  confondons  point  cet  enfant 
&  ce  premier-né  avec  les  autres  aifhez  d'Ifraël. 
Sous  le  voiie  de  cette  humanité  dont  ii  eft  re- 
venu ,  ce  n'eft  pas  feulement  un  homme  qu'il 
ofGre  à  Dieu  en  s'of&ant  iuy-mefme,  mais  un 
Dieu,  puifqu'en  effet  il  efl  Dieu  luy-mefme 
&  que  tout  Dieu  qu'il  efl,  il  fe  fbumet  ;  que  tout 
Dieu  qu'il  efl,  il  s'anéantit  ;  que  tout  Dieu  qu'il 
eft,  &  mefmes  parce  qu'il  efl  Dieu,  il  fe  prefen* 
te,  afin  que  ie  mérite  de  fa  perfonne  relevé  le 
mente  &  le  prix  de  fon  facrihce. 

Aireflons-nous  là ,  Chrefliens  ;  il  n^en  faut 
pas  davantage  pour  noffare  infbudlion.  Voilà  le 
préds  de  cette  oblation  effentielle  à  quoy  fè  ré- 
doit  non  feulement  le  principal  devoir  de  l'hom- 
me, mais  pour  parler  avec  le  fâge,  tout  l'hom- 
me :  JHifc  ejiemm  omnis  hûmû.  Voilà  l'impor-  Eedêf.  4.  x9^ 
lante  leçon  que  nous  £ût  le  Sauveur  du  mon- 
de, &  l'exemjde  qu'il  nous  propofe  pour  nous 
fervir  de  modelle.  Nous  n'avons  rien  qui  fbit 
rius  à  nous  9  ni  tout  eniêmble  qui  foit  plus  à 
Dieu,  que  nous-mefmes  :  c'efl  donc  de  nous- 
mefmes  que  nous  devons  threr  ce  tribut  qu'il 
exige  de  nous,  &  qui  luy  efl  inconteflablement 
&  neceflàhxment  affèdé ,  comme  au  premier 
Maiflre.  Pour  mieux  entendre  ma  peniëe,  pre-* 
nez  garde  à  4eux  propofitions  que  j'avance,  & 
dont  l'apparente  contradiéUon  va  mettre  dans 
tout  fon  ioiir  ce  poin^  fondam«nul  que  je  trai« 
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te.En  qualité  de  créatures,  nous  appartenons  et 
fenticllement  à  Dieu  :  c*eft  le  premier  prindpe 
que  je  pofe.  Principe  que  toute  la  Tlieologîc 
reconnoift,  &  <{ue  la  nature  mefme  &  la  raifon 
nous  enfcigtitlit.  Car  à  qui  l'ouvrage  peut-2 
plus  jurtement  appartenir,  qu'à  l'ouvrier  qui  Vz 
formé  l  Je  dis  néanmoins  d'ailleurs,  &  c^^  une 
vérité  qui  nous  eft  marquée  en  mille  endroits 
de  l'Ecriture ,  qu'il  dépend  de  nous  ou  d'appar- 
tenir âl  Dieu  ou  de  ne  luy  pas  appartenir  ;  & 
qu'il  y  a  ceruins  temps  &  certains  eftats ,  où  ea 
effet  nous  ne  luy  appanenons  plus.  Ainfi  Dieu 
le  declaroit-il  luy  mefme  aux  Ifraèlites  par  le 
ProjArete  Oféc,  quand  il  leur  difoit ,  je  ne  fois 
plus  voftre  Dieu  Se  vousn'eftes  plus  mon  peu- 
ple :  &  quoyque  l'Apoftre  en  confequence  du 
bien^fait  de  la  rédemption,  nous  ait  dit,  vous 
n'efte^  plus  à  vous;  l'expérience  toutefois  nous 
■apprend ,  qu'il  faut  bien  que  nous  foyons  en- 
core à  nous ,  puifque  nous  difpofons  tous  les 
jours  de  tiou^melMes,  non  feulement  aupr&- 
[udice  de  Dieu ,  mais  dé  nous^iiiefmes  ^julqu'à 
nous  perdre  &  à  nous  damner.  Comment  ac- 
'  corder  cela  ?  un  peu  d'attention ,  ChrcfKens^ 
&  vous  l'aflez  voir;  c'efl  tout  le  fècret  de  Fal- 
iiance  du  domaine  de  Dieu  avec  la  lil>ercé  de 
ihômme. 

II  eft  vray ,  nous  pouvons  ne  pas  appartenu 
à  Dieu  par  le  choix  in  jufle  &  criminel  de  nofbt 
volonté,  quoyqu'au  mdmc  temps  nous  luy  ap* 
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portenlons  fans  le  vouloir,  par  la  necefllté  infe-* 
parable  de  noftre  eftre  :  &  H  eft  vray  que  nous 
îbmmes  encore  à  nous-mefines  par  rexercice 
de  ce  franc  arbitre  dont  Dieu  nous  a  lalfle  U 
difpofition,quoyquenous  n'y  foyons  plus  par. 
cet  engagement  de  juftice  qui  nous  aflulettit  à 
iuy  en  vertu  de  noftre  création.  Or  voilà,  mes 
Frères,  dit  iâin t  Chry foftomei  fur  quoy  eft  fon- 
dé ce  précepte  namrel  &  divin  qui  nous  obli- 
ge à  nous  confàcrer  &  à  nous  dévouer  à  Dieu. 
Ou*  fi  nous  appartenions  tellement  à  Dieu,  que 
nous  n'euflions  plus  aucun  domaine  furnous-^ 
mefmes,  nous  ferions  incapables  de  £iire  cette 
excellente  oblation  de  nous-mefmes,  en  quoy 
confifte  ie  principal  mérite  de  noftre  religion  ; 
&  finous  eftions  tellement  à  nous  mefmes,  que 
pieu  n'euft  plus  aucun  domaine  fur  npus.  Dieu 
ne  pourroit  plus  exiger  de  nous  que  nous  nous 
donnaffions  à  Iuy.  Mais  eftam  neceftàiremen( 
i  Iuy  d'une  iàçon ,  &  pouvant  n'y  eftre  pas  de 
l'autre,  en  confêquence  de  i'un  Dieu  eft  en  droit 
de  prétendre  l'autre  ;  &  parce  que  nousfommes 
à  Iuy  par  neceftité ,  il  nous  ^t  ce  commande^ 
ment  fi  légitime  d'cftre  encore  à  Iuy  par  élecîlion 
&  par  volonté.  Peut-on  rien  concevoir  déplus 
îuftc? 

Quelle  eftbit  donc  l'intention  de  Dieu  dans 
cette  loy  de  la  prefentation  des  en£ints,  &  quel 
eft  encore  fur  nous  le  delTein  de  fa  providence 
dans  Iç  myftere  que  célèbre  aujourd'huy  i'Er 
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gfifc  l  le  voîcy,  Chreftiens  :  il  veut  que  par  u^ 
ne  obladon  libre  &  volontaire  de  nos  perfon- 
nés,  nous  luy  cédions  ce  domaine  que  nous  a- 
vons  (ur  nous-mefmes.  Domaine,  remarquez 
cecy ,  je  vous  prie,  domaine  qui  ne  nous  peut 
eftre  avantageux  que  par  la  ceflion  que  nous 
luy  en  faifons  ;  &  domaine  pour  nous  le  plus 
préjudiciable  &  le  plus  funefte,  fi  nous  nous  le 
l'efervons.  Dieu,  dis-je,  veut  que  nous  luy  cé- 
dions ce  domaine ,  pour  en  rehauflèr ,  &  s^A 
m'eft  permis  de  parler  ainfi,  pour  en  accroiftre 
fe  fien  :  afin  qu'il  foit  vray  que  nous  luy  apparu- 
tenons  dans  toutes  les  manières  dont  nous  pou- 
vons luy  appartenir.  Jufques*Ià ,  pardonner 
moy,  mon  Dieu,  fi  je  me  fers  de  cette  exprei^ 
fion,  ju(ques-Ià  il  n'eft  noftre  Dieu  qu'à  demi; 
&  pourquoy  ne  parlerois-je  pas  de  la  forte  ^ 
puifque  (clon  le  texte  facré,  fans  cela  on  diroic 
cy##.  i.  i.       mefines  qu'il  ne  Teft  point  du  tout  :  Vus  mn 

popuius  meusj  &  egû  non  et  a  vefler.  Mais  par  là 
il  le  devient  pleinement,. &  fon  domaine  re- 
çoit comme  fà  dernière  perfedlion.  En  un  mot, 
Chreftiens ,  Dieu  veut  nous  avoir ,  mais  il  ne 
veut  point  de  nous  malgré  nous  ;  &  c'eft  là»  die 
iaint  Auguftin,  ce  qui  fait  fa  gloire  &  la  noftre. 
Sa  gloire,  parce  qu'il  n'y  a  rien  pour  luy  de  plus 
honorable  que  d'avoir  Aes  créatures  qui  veu- 
lent bien  eftre  à  luy,  qui  aiment  à  dépendre  de 
luy,  qui  fê  liftent  une  béatitude  de  s'attachera 
luy  :  &  la  noftre  ^  parce  qu'à  proportion  que 
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mous  (bmmes  à  Dieu ,  nous  nous  élevons  au 
deflus  de  noftre  baflèfle  naturelle.  D'où  vient 
que  les  Grands,  les  Souverains,  lesRoys  de  h 
terre  font  ceux  qui  par  leur  eftat  ont  une  dépen- 
dance pius  prochaine  de  Dieu  :  en  ibrte  que  cet* 
te  dépendance  fait  leur  veriuble  grandeur ,  fie 
que  Tobligation  fpeciale  qu'ils  ont  d'eftre  four- 
mis à  Dieu  plus  que  le  commun  des  hommes^ 
cft  juftement  ce  qui  les  relevé  au  delTus  de  tous 
les  hommes. 

Mais  revenons.  II  eft  donc  qucftion  d'obe'îr 
à  ce  premier  précepte  de  la  loy  de  grâce ,  en 
nous  offrant  nous-mefmes  à  Dieu  :  &  qu'eft-* 
ce  que  nous-mefmes  f  qu'entendons -nous  par 
nous  offrir  nous-mefmes  l  Ah  !  Clu'efliens»  voi- 
là le  myilere  que  nous  n'avons  peut-eftre  ja- 
mais bien  compris ,  &  oit  nous  nous  fommes 
laifliez  fi  fouvent  tromper  par  nofbe  amour  pro- 
pre, n  n'eft  rien  de  plus  aiieque  de  dire  à  Dieu^ 
je  m'offi-e  à  vous,  je  me  confacre  à  vous,  je  veux 
eflze  à  vous  ;  mais  il  faut  enfin  s'expliquer,  & 
développer  en  la  prefence  de  Dieu  ce  myflere 
de  nous-mefmes.  Or  nous  avons  une  règle  in- 
£ûllible  pour  le  connoiffare  :  car  il  y  a  dans  nous 
un  premier  -  né,  qui  eft  noflre  cœur ,  à  quoy 
tout  le  refte  fê  réduit;  &  c'eft  ce  premier-né  qui 
doit  efbe  prefcnté  par  Phomme  chreftien  dans  la 
ioy  Evangelique/commeles  premiers-nez  d'If- 
laêl  Teftoient  dans  la  Ioy  de  Moyfe*  Ce  cœur 
afcs  paffions^  fcs  atuchements^  fe$  intereft». 
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(es  plaifirs.  Tes  cupiditez  ;  &  tout  cela  c'cft  ce  qui 
s'appelle  nous-mefmes  :  mais  nous  fommes 
feûrs  de  tout  cela  &  de  nous-  mefmes ,  quand 
ce  cœur  eft  une  fois  à  Dieu.  II  eft  viay  que  ce 
cœur  eft  un  abyfmc  impénétrable  ;  mais  enfin 
tout  impénétrable  qu'il  peut  eftre,  nous  (çavons 
bien  à  qui  il  eft  &  à  qui  nous  l'avons  donné  ; 
fi  c'eft  Dieu  qui  çn  eft  le  maiftre,  ou  la  créatu- 
re. Car  c'eft  un  oracle  de  la  vérité  étemelle , 
qu'ii  ne  peut  eftre  à  l'un  &  à  l'autre  tout  à  la 
fois  ;  &  l'erreur  du  monde  la  plus  pemicieu' 
fe,  eft  de  croire  que  nous  pouvons  parugcr  ce 
cœur  entre  ia créature  &  Dieu,  entre  noftre  paf- 
fion  &  Dieu,  puifqu'à  peine  le  pouvons*-nous 
partager  entre  deux  paffions  &  deux  objets 
créez.  Difons  à  Dieu  que  nous  ne  voulons  pas 
rftre  à  luy ,  &  que  nous  avons  difpofë  de  ce 
cœur  en  faveur  d'un  autre,  c'eft  un  outrage  que 
nous  luy  ferons  :  mais  au  moins  y  aura-rt-îl  dans 
cet  outrage  une  efpece  de  bonne  foy  ;&  peut* 
eftre  la  honte  que  nous  aurons  de  luy  faire  cet- 
te confeftion,  nous  rappellera- 1- elle  à  nous. 
Mais  de  dire  à  Dieu  que  nous  fommes  à  iuy, 
pendant  qu'un  autre  objet  nous  poftede  &  qu'il 
occupe  noftre  cœiur ,  c'eft  adjoufter  crime  fur 
crimCt  &  mentir  au  Saint  Efprit.  Ce  cœur  qui 
eft  la  plus  délicate  poirtion  de  nous-mefmes,  & 
comme  p^grle  fàint  Auguftin ,  l'abluregé  &  le 
centre  de  nous-mefmes,  voilà  ce  que  Dieu  s'eft 
refervé  dans  nous.  $iim  cçh  nous  aurons  beau 
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luy  offirir  nos  biens  :  il  n'a  que  faire  de  nos 
biens ,  dit  le  Prophète  Royal  ;  &  s'il  fe  tient  ho-  . 
noré  de  l'offre  que  nous  luy  en  faifons ,  ce  n'eft 
que  par  le  rapport  qu'ils  ont  à  noftre  cœur  : 
mais  fi  en  luy  donnant  ces  biens ,  nous  rete* 
nons  ce  cœur ,  noilrc  fâcrifice  efi  le  facriiice  de 
Caîa.  Sans  cela  nous  avons  beau  luy  protefter 
que  nos  vies ,  que  nos  fortunes  font  entre  (es 
mains  ;  il  fiiut  bien  que  nous  pariions  ainfi  : 
mais  toutes  ces  proteftations  font  des  paroles , 
dont  il  appellera  toujours  à  noflre  cœur ,  Se 
contre  lefquelles  ce  cœur  réclamera  toujours , 
tant  qu'il  fe  ièntira  dominé  par  la  créature. 

Dieu  veut  donc  noftre  cœva ,  Chreftiens»  & 
il  le  veut  de  telle  forte  qu'il  enefl  jaloux;  &  cet* 
ce  jaloufio  eft  fi  peu  indigne  de  luy ,  qull  s'ea 
Ëiit  mefmes  honneur  dans  l'Ecritureypuifqu'une 
des  qualitez  dont  il  fê  glorifie  davantage^efl  cel  le 
d'un  Dieu  jaloux  :  Daminus  ^élûtes  nomen  ijiis.  ^^«^  ^• 
Il  n'eft  point  jaloux  de  nos  grandeurs ,  iln'efl 
point  jaloux  de  nos  profperitez  :  outre  que  nos 
profperitez  &  nos  grandeurs  font  trop  peu  de 
choie  pour  exciter  fa  jalcwfie  »  il  n'a  garde  d^ 
nous  les  envier,  luy  qui  en  eft  i'autheur.  II  veut 
bien  que  nous  fi^yons  riches ,  que  nous  foyons 
grands,  que  nous  foyonspuiflàntt  dans  le  mon- 
de ,  pourveû  que  noftre  cœur  foit  à  luy  «  C'eft 
pour  cela  qu'il  a  fait  des  prodiges  d'amour,  qu'il 
a  tout  entrepris ,  qu'il  a  tout  fouftèrt  ;  &  fiunt 
Ambroife  furpris  avec  raifon  ^  qu'il  ait  VQuIu 
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tout  foufïrir  de  la  forte  Se  tout  faire,  ne  crok 

point  manquer  au  refpe(5l  qui  luy  efl  dû ,  en 

jlmim  .       s'écriant  :  O  Deum  ,fifas  eft  die  ère ,  prûiùgum 

tuipra  defidetio  hominis  !  O  Dieu ,  fi  je  îofe 
dire ,  prodigue  de  vous-mefine  &  de  voilre  di- 
vinité par  un  defir  exceflif  du  cœur  de  rhomme  ! 
Après  cela  ferons*nous  encore  aflez  injuiles» 
pour  luy  refuièr  un  cœur  qui  luy  appartient  par 
tant  de  titres  !  ou  pluftofi  /ferons-nous  encore 
aflez  infidelies,  pour  luy  ofier  la  pofTeffion  d'un 
cœur  que  nous  luy  avons  ofïèrt  unt  de  ibis  \ 
Car  enfin ,  chreftiens  Auditeurs ,  cent  fois  nous 
l'avons  dit;  &  ie  langage  le  plus  ordinaire  que 
nous  avons  tenu  à  Dieu ,  lorfque  nous  eftions 
aux  pieds  de  ^t^  autels ,  c'eftoit  que  nous  luy 
donnions  noftre  cœur  :  &  fi  nous  ne  voulons 
prononcer  ce  jugement  contre  nous-mefincs, 
que  nous  parlions  alors  en  hypocrites ,  &  mef- 
mes  en  impies»  nous  ibmmes  obligez  de  conve- 
nir que  de  noftre  propre  confèntement  ce  cœur 
n'eft  plus  à  nous.  Et  voilà ,  dit  iàint  Grégoire 
Pape,  ce  qui  fait  la  malice  du  péché  ;  mais  fur 
tout  de  ce  péché ,  par  où  noftre  cœur  s'attache 
&  (ê  livre  à  une  créature  mortelle.  Car  c'eft  at- 
tenter fur  le  domaine  de  Dieu,  ou  pour  mieux 
dire ,  c'eft  ruiner  dans  nous  ce  domaine  volon- 
taire que  Dieu  s'eftoic  acquis  fur  nous  :  c'eft  ré- 
voquer la  donation  que  nous  luy  avons  £ùtc 
denous-mefmes;  &  par  une  ufurpation  ikcri- 
iege^Iuy  arracher  ce  cœur  qui  s'çftoit  coniacié 
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a  luy  :  c'eft  commettre  dans  i'holocaufteun  lar-» 
ci  11  ;ce  qu'il  a  toujours  eu  en  horreur , comme  H  le 
témoigne  fi  exprcffément  par  fon  Prophète:  c*cft 
nous  dérober  nous-mefmes  à  luy ,  après  nous 
eftre  prefèntez  ;  &  piquer  fa  jaloufie ,  non  plus 
en  adorant ,  à  l'exemple  des  liraëlites^  &  en  luy 
fufcitant  pour  rivaux  des  dieux  de  bois  &  de 
pierre,  mais  des  idoles  de  diair  :  Eiin  fculptiRbus  Pfal  77. 
fms  ad  œmulaùûnem  eum  pravocavernnt.  Pro- 
phanes  idoles ,  objets  corrupteurs  &  indignes 
de  nous,  qui  nous  perdent,  qui  nous  damnent^i 
&  dont  nous  nous  faifbns  néanmoins  de  pré- 
tendues divinitez ,  ou  qui  nous  réduifent  à  n'a- 
voir plus ,  &  à  ne  plus  reconnoiftre  de  divinité* 
Âh  !  mon  Dieu,  eft-il  poflible  que  mon  iniquité 
foit  ailée  ju(ques-là  :  &  moy  qui  ne  voudrois  pas 
qu'on  entreprifl  fur  le  moindre  de  mes  droits  ; 
moy  qui  ne  pourrois  fouf&ir  qu'on  violaft  à 
mon  égard  certains  devoirs  ;  moy,  Seigneur  ^ 
qui  crois  pouvoir  exiger  de  ^rous ,  paroe  que 
vous  eftes  mon  Dieu ,  que  vow  étendiez  fur 
moy  les  foins  de  voftre  providence ,  comment 
vous  ay  -  je  rendu  jufques  à  prefènt  fi  peu  de 
juftice ,  &  comment  ay- je  pu  vivre  ainfi  dans 
un  defordre  continuel  par  rapport  à  vous  &  à 
ia  plus  efientielle  de  mes  obligations  \  Mais  en- 
fin jufqu'à  quand  ce  defordre  durera-t-ii  \  juf- 
qui  quand  cette  paffion  régnera -t- elle  dan^ 
mon  cœur  !  en  feray-je  toujours  efclave ,  &ne 
lompvay-|e  jagiais  mes  Ikns  >  pour  vous   " 
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ce  beau  iâaifice  de  louanges  dont  a  parfé  voftre 
Prophète ,  &  qui  confille  à  m'immoier  xnoy« 
mefme ,  &  à  vous  honorer  par  là ,  félon  la  pa- 
role du  Saint  Efprit,  de  ma  propre  fujbftance  l  Si 
nous  le  fâifonsy  Chreftiens ,  ce  (àcriftce;  non 
(êulement^  nous  nous  acquitterons  de  ce  que 
nous  devons  au  fouverain  domaine  de  Dieu , 
mab  nous  engagerons  Dieu  à  nous  combler  de 
les  grâces.  II  nous  accordera  les  fècours  ies  jJus 
puinants,  pour  féconder  une  fi  genereuiè  entre- 
prifc»  &  pour  nous  foutenir  dans  l'exécution.  U 
nous  affermha  le  bras  pour  poner  le  coup  avec 
plus  d'a(rcûrance,&  pour  luy  fàaifier  cette  vi<5U« 
me  qu'il  nous  demande.  II  ver(êra  fur  nous  iês 
plus  abondantes  benedidions,  &  mefmes  fes  plus 
douces  confolations  ;  &.  nous  ferons  furpris  de 
trouver  tout  aifé ,  là  où  tout  devoit  ^  ce  fêmble, 
nous  couder  fi  dier. 

Mais  vovs  me  dires  ;  ce  qu'il  y  a  dans  mon 
^ceur  de  plus  preciçux  pour  moy ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intime ,  eft  fouvent  ce  qui  me  rend  plus 
criminel  :  car  c'eft  un  engagenient  tendre ,  un 
amour  illégitime  ôc  corrompu  :  or  ce  qui  me 
rend  criminel»^  ce  qui  eft  aiminel  en  foy, com- 
ment peut -il  eftre  offert  à  Dieu ,  &  comment 
peut-il  entrer  dans  ce  faaifice  de  moy^mefme 
par  où  je  dois  honorer  Dieu  !  Appiiques^-vous^ 
Chrefliens ,  à  ma  penfée.  Je  vais  dans  unç  ef- 
pece  de  paradoxe  vous  découvrir  une  des  plus 
grandes  ^  des  plus  cQnfolantes  veritesc  du  dui- 
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fthnifine.  En  tfkt ,  voilà  le  mirade  de  fa  grâce, 
que  ce  qui  nous  rendoit  criminefs,  fèrve  à  noois 
fan<5lifîer  par  ie  facrifice  que  nous  en  Êùfont  à 
Dieu  :  &  que  ce  qu'il  y  avoit  dans  nous  de  plus 
abomtnabie  aux  yeux  de  Dieu ,  par  un  diang»« 
ment  merveilleux ,  foie  ce  que  nous  avons  à  luy 
prefenter  de  plus  digne  de  luy  :  c'eft  à  dire,  que 
noftre  Dieu  veuille  bien  fê  tenir  honoré  de  noC- 
tre  péché  mefme  ;  &  que  non  iêulemeiit  il  ne 
refufe  pas  de  recevoir  ce  péché  en  holocaufte , 
mais  que  de  tous  les  holocauftes  qu'il  attend  de 
nous,  il  n'y  en  ait  pas  un  qu'il  eflime  davantage, 
&  qui  luy  plaife  plus  que  celuy-Ià.  Or  c'efi  de 
quoy  nous  ne  pouvons  douter ,  après  la  ded^ 
ration  exprefle  que  nous  en  a  Eût  lâint  Paul,  en 
nous  obligeant  à  faire  fêrvir  nos  propî'es  defor- 
^àlapieté&  à  la  jufiice.  Et  voilà,Chreftiens, 
le  moyen  de  condiier  deux  choies  infmimenc 
âdles  pour  noftte  inftruélion  &  pour  noftre  édi- 
iiation.  Piaife  au  del  que  vous  les  gouftiez.  Se 
que  vous  en  profitiez.  Car  la  foy  nous  apprend 
d'une  port,  que  nous  devons  nous  ofirir  à  Dieu 
dans  un  eftat  où  nous  luy  puiffionseftre  agréa- 
bles ;  c^efi  à  dire ,  dans  un  eflat  de  fiiinteté  con-* 
fonne  à  ce  que  nous  foaanes  &  à  ce  qu'il  eft  :  & 
cependant  la  mefme  fby  nous  enfêigne  d'ail^ 
leurs ,  que  Dieu  tout  fufte  &  tout  fâin  t  qu'il  eft  » 
nedédaigne  pas  (es  pécheurs.  Nous  fçavons  que 
comme  JefôsXZhrift  prefenteaujourd'huy  dans 
^  pcrfoime  une  viAime  pure,  innocente^  exexn» 
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tout  ce  qui  nous  éloigne  de  Dieu  ;  &  voilà  fa 
deteftadon  du  péché  &  la  converfion  du  cœur. 
Vouloir  efire  à  Dieu ,  &  le  vouloir  bien ,  c^cfl 
vouloir  détruire  dans  nous  tout  ce  qui  nous  a 
feparez  de  Dieu  &  qui  pourroit  encore  nous 
en  feparer  ;  &  voilà  Texf^ation  du  pedié  &  la 
iâtisfk<5lion  de  la  pénitence.  Vouloir  efire  à 
Dieu,  c'eft  vouloir  eftre  ami  de  Dieu,  iuy  obéir, 
ie  (êrvir  ;  &  voilà  i'exerdce  des  vertus  chre(^ 
tiennes,  &  ia  pratique  de  toutes  les  bonnes  ceu« 
vres  :  Sanêhan  Diminû  vocalntur.  Une  obla- 
tion  de  nous-mefînes  véritable, foiide»  effica^ 
ce,  comprend  tout  cela,  finon  dans  l'exécution 
aéhieile ,  au  moins  dans  ie  defir ,  dans  le  (enti* 
ment  ^  dans  ia  lefoludon  ;  &  que  fàut-il  davan- 
tage pour  nous  reconcilier  avec  Dieu ,  &  pour 
nous  remettre  dans  ia  grâce  \  San^umDûminû 
vùcabitur. 

Grande  &  efièndeiie  difièrence  que  vous  de^ 
vez  icy  remarquer  entre  les  devoirs  de  ia  reli* 
gion  que  nous  rendons  àDieu,&  les  oftes  mef- 
VQK^  finceres  de  fervice  que  nous  Êifons  aux 
hommes.  Car  quand  je  me  donne ,  par  exem^ 
pie,  quand  je  m'of&e  à  un  Grand  de  ia  terre ,  je 
ne  deviens  pas  pour  cela  digne  de  Iuy.  Je  puis 
efire  à  lu  j,  &  retenir  toute  mon  indignité ,  par« 
ce  que  je  puis  eilre  à  Iuy  &  n'en  eflre  pas  meif-^ 
4eur.  Il  ne  dépend  pas  de  moy  de  Iuy  plaii«;  & 
il  peut  arriver  que  Tempreflèment  mefine  & 
l'ardeur^  jotcmoigneray  pour  iuy  plaire^ 

fera 
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jéraque  je  iuy  déplairay.  Mais  il  en  va  tout  au 
contraire  à  Pégard  de  Dieu  :  fi  je  veux  eftre  à 
tuy ,  je  fuis  à  Iuy  ;  ù  je  veux  iuy  plaire ,  je  Iuy 
plais  ;  fi  je  veux  mériter  fon  amour ,  je  com- 
mence à  le  mériter  ;  &  fi  je  veux  devenir  faint  ^ 
dés  là  je  commence  à  ie  devenir  :  SanélumDûmî^ 
m  vâcaèitur.  A  quel  autre  maiflre  dois-je  donc 
pluftoft  me  confacrer  !  &  dans  la  confêcration 
que  je  fi^ray  de  moy-mefme  à  mon  Dieu,  quel 
regret  plus  vif  dois -je  reflentir ,  que  dWoit 
quelque  temps  délibéré  fur  une  obligation  fi  in- 
difpenfâble  \  Car  puifque  vous  eftes  mon  Dieu  ^ 
Seigneur ,  puifque  vous  eftes  le  Dieu  de  mon 
cœur ,  ii  eu  bien  jufte  que  vous  ie  poftediez  i 
&  que  ne  puis-je  vous  lê  rendre  tel  que  vous 
TavexformélMais  tout  corrompu  qu'il  eft^vous 
lagréerez ,  quand  je  vous  Tofeiray .  De  cette 
viàime  d'iniquité ,  vous  ferez  une  victime  de 
propitiation  &  de  iàn<5lifîcation.  Vous  iâ  puri-^ 
lierez  par  le  feu  de  voftre  amour  ;  &  purifiée  de 
la  (brte ,  elle  iervira  à  voftre  gloire.  Les  maif- 
très  du  fiede ,  fi  j'allois  tne  prefenter  à  eux  ^ 
aiprés  leur  avoir  efié  aufli  inndelle  qu'à  vous^ 
ne  rcbutteroient  ^  &  refuleroient  de  m'enten-- 
dre :  mais,  Seigneur,  vousvoulez  bien  encore 
vous  tenir  honoré  de  Poflrande  que  je  viens 
Vous  feire,  &  cfeft  ce  qui  m'encourage  à  la  hxre. 
Domaine  deDîeu,  domaine  eflentiel  que  nous 
devons  reconnoiftre,  comme  Jefus-Cnrift ,  par 
Une  oblaiion  fincere  de  nous-meûnes  ;  &  do? 
Tûme  IL  .Q. 
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maineuniverfei  que  nous  devons  reconnoiilrc» 
comme  Jefus-Chrift  ^  par  une  entière  oblation 
de  nous-mefmes  :  c'eft  ia  féconde  partie. 

IL  Paktii.  V^'Eft  une  reflexion  bien  judideufê  que  6îi 

fkint  Ambroife ,  lorsque  parlant  de  la  vertu  de 
religion ,  qui  eft  le  iien  de  ia  dépendance  &  de 
la  fubordination  par£dte  qu'il  doit  y  avoir  en- 
tre Dieu  &  l'homme ,  il  dit  que  le  devoir  &  fe 
mérite  de  cène  vertu  necohfiftent  pas  à  s'ofirir 
Simplement  à  Dieu  ;  &  là  raifon  qu'ii  en  appor- 
te eft  convaincante.  Car  il  i^y  a  point  d'homme, 
ad|oufte-t-i[ ,  pour  lafche,  ou  pour  pedieur 
qu'il  puiflè  eftre ,  qui  dans  ie  relafchcment  me(^ 
me,  ou  dans  le  defordre  de  fk  conduite,  ne  vou- 
luft  eftre  à  Dieu  à  certaines  conditions ,  nefîift 
preft  de  fe  donner  à  luy  jufqu'à  un  certain  poind 
d'engagement,&  neluy  fîft  ians  peine  le  iâcrifice 
de  ùk  perfonne  avec  certaines  referves.Lcmerîte 
donc  de  la  religion ,  conclut  ce  iâint  Doéieur , 
eft  de  faire  à  Dieu  l'oblationde  fby.-jndmc 
dans  une  étendue  proportionnée  à  celle  du  do- 
maine de  Dieu.  O^  pour  bien  reconnoiftre  Té- 
tendue  du  domaine  de  Dieu  ^  la  conditioa  in- 
difpenfâble  doit  eftre  de  s'offirir  à  Dieu  uns  con- 
dition  ;  le  terme  de  noftre  engagement,  de  s'en- 
gager fans  aucun  terme  ;  &  la  jufte  méJKuxde 
noftre  facrifice,  de  fe  fkcrifier  fans  mêfure  :  pour- 
quoy  !  je  yous  i'ay  dit ,  Chreftiens  ;  parce  que 
Dieu  eflant  abfolument  ce  qu'il  eft,  &  Con  do^ 
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tnàînc  efbnt  infini  aufli-bien  que  (on  eftre^ 
tout  ce  qui  eft  borné  du  codé  de  fa  créature, 
ne  peut  plus  avoir,  en  qualité  d'hommage  &  de 
tribut,  la  proportion  requifepour  l'honorera 
II  faut  dans  ie  cœur  de  I -homme ,  fi  j'ofê  m'ex-* 
primer  ainfi  ,quelque  chofè  d'aufli  vsdle  &  d'auf^ 
fi  immen(ê  i  que  ce  domaine  mefine  qui  eft  en 
Dieu ,  afin  que  Dieu  puifie  efire  content  :  c'eft 
i  dire ,  il  faut  que  l'homme  veiiiife  eftre  aufG 
univerfêllement  à  Dieu,  que  l'empire  de  Dieu 
s'étend  univerfisliement  Air  f  uv.  Or  ce  caradlerc 
d'univerfiilité  dans  l'aâe  de  religion  dont  noua 
parlons ,  c'eft  ce  qui  en  fidt  le  difficile  êc  i'he-; 
roîque;  6c  voilà  néanmoins  la  féconde  ieçoi^ 
que  nous  devons  tirer  de  noftre  myflere. 

Car  prenez  garde ,  Chreftiens;  Jefus-Chrift 
ne  fe  contente  pas  d'eftre  prefenté  dans  le  tem-: 
pic;  mais  il  fè  prefênte  iuy- mefine  avec  une 
connoiflànce  dHUn(5le  de  tout  ce  qui  luy  arri-> 
vera  en  confèquence  de  cette  prefenution  :  je 
yeux  dire ,  avec  une  veûë  adhielle  de  tous  les; 
ordres  rigoureux  qui  feront  un  joiu:  exécutez 
fiir  fa  chair  innocente  &  furfa  divine  perfonne. 
Il  s'bfii'e  à  Dieu  pour  eftre  fa  vidlime  du  genre 
humain  :  il  s'engage  jufqu'à  vouloir  bien  ac- 
complir tout  ce  qui  efl  prédit  de  fuy;  jufqu'à 
vouloir  bien  renoncer  aux  droits  les.pfus  ina-. 
lienabfes  de  fit  gloire  ;  jufqu'à  vouf  oh:  bien  fe 
dépouf If er  de  Ùl  liberté ,  en  prenant  fa  forme 
d'un  eiclave  ;  jufqu'à  voidoir  efbcrailàfié  d'epn. 
Tûm.  z.  (^ij  * 


i 


M  Sut  tA  PORIPICATIOK 
proDver»  élire  un  homme  de  ëouleuis ,  ^Ane 
regardé  coiiiitte  un  ver  de  terre,eAre  anatheûne 
&  msitàiétian ,  eftre  couvert  de  b  tache  du  pe^ 
ché  &  traité  comme  pécheur  ;  en  un  mot ,  |uf« 
qu'à  cette  af&eufe  extrémité  de  mourh:  >  &  de 
mourâ  par  les  mains  des  hommes»  &  de  mou^* 
rir  entre  deux  criminels,  &  de  mourir  fur  la 

Philif.  c.  2.     croix  :  Uf^ue  admffttem,  m^tem  autem  crwcis. 

Car  fims  cela,  tout  Sauveur  &  tout  Dieuqu'ii 
eây  il  ne  s*acquittcroit  pas  envers  Oieu  de  ce 
qu'il  iuydoit;&  fi  de  toutes  Ces  épreuves  il  en 
euft  excepté  une  iêule  »  Dieu  n'auroît  pas  efté 
pleinement  fatb£ut  dé  kiy.  II  £dloit  tout  cela 
pour  IiOBorc^  Dku  iidon  tonle  Pétcnduë  de 
ion  domaine. 

.  Ah! mes Frereây&'éaiefainf Bernard, à con- 
fiderer  «ne  oblatîon  idle  cpi'elie  iê  iù%  dans 
ie  ternie,  &  par  rapport  à  ffaeure  prefente  ;  à 
Fexaminef  feukment  en  die*  meime  »  &  iàns 
égard  i  ies  fuites»  eHe  paroift  aflœ  douce  & 
bien  fiidle.  Oft  porte  Jefii»»CInift  à  i'autelyon 
ie  coafiiaiD  ni  Seigneur  de  toutes  choies»  on  le 
metfotir  cchéarn  ies  mains  du  PreAre»  on  le 
rachepceavecdeux  t0urtereBcs»&  auffi*toft  on 

2m.  leraf^orte  daM  k  maiibn  de  Jofeph  :  Okiatiû 

iftajatisi  d$lkata  videtur ,  uH  îaaAmfifiitur 
Donànê,  rtJimkur  mtihus,  &  àlAcà  tn^ttahtr. 
Mais  n'en  jugez  pns  par  k  fimplicsié  de  cette 
cerenMoie  :  car  ie  jo«r  viendra  oik  eediviii  En- 
fi^it  im  cAn^  non  pbs  dans  1«  tenplti  wm 
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au  Calvaire  ;non  plus  entre  les  bras  de  Simeon , 
mais  entre  les  bras  de  la  croix  ;  non  plus  par  là 
miniilere  de  Marie ,  mais  par  le  miniftere  des 
bourreaux  :  Veniet  quandh  non  in  temph  offe^  id§m. 
retur  ,nec  inter  hracniaStmeonis  ,fed  extra  r/- 
vitatem  inter  hrachia  crucis.  Ce  qui  fc  fait  au* 
jourd'huy  n*eft  que  le  prélude  de  ce  qui  fe  fera 
alors  ;  ou  piuftoft ,  ce  qui  fe  fera  alors  ne  fera 
que  la  confommation  &  l'accompliflement  de 
ce  qui  fe  fait  aujourd*huy.  Car  cet  homme- 
Dieu  ne  fera  perfecuté ,  ne  fera  moqué  &  in^ 
fuite ,  ne  fera  meurtri  de  coups  &  déchiré  de 
fouets ,  ne  fera  crucifié ,  que  parce  qu'il  i*aura 
voulu.  Or  c'eft  au jourd'huy  qu'il  fe  déclare  fo- 
lemnellement  voutoh:  tout  cela  ;  &  il  fe  tient 
obligé  de  le  vouloir ,  parce  qu*il  fe  prefentc  à 
Dîcu  :  nous  apprenant  par  fon  exemple ,  qu'à 
proportion  de  ce  que  nous  fommes ,  il  nous  en 
doit  autant  confier  pour  nous  mettre  dans  l'or- 
dre de  cette  dépendance  entière  .&  parfaite  où 
nous  devons  vivre  à  l'égard  de  Dieu ,  &  que 
pour  peu  que  nous  prétendions  compofcr  avec 
Dieu ,  Poblation  que  nous  luy  faifons  de  nous- 
mefmesn'efl  ni  complette  ni  rccevable. 

Voilà  ,  mes  Frères,  dit  faint  Léon,  ce  qui 
nous  jufUiîe  fenfiblement  Texcellence  de  cette 
loy  divine  que  nous  avons  cmbrafTée,  &  qu'une 
inhdclité  fecrette  qui  nous  aveugle ,  ofe  quel- 
quefois condamner  d'excès.  Quand  on  nous  dît 
que  la  îoy  chreflicnne  porte  raffujettiflcmenc 

Qiii 
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&  le  dévouement  de  la  créature  à  Dieû«  fui^ 
qu'à  la  haine  de  foy-mefmc ,  jufqu'au  cruche- 
ment  de  la  chair ,  jufqu'à  Thumiliation  de  VcC- 
prit  f  jufqu'à  la  mort  des  plus  vives  &  des  plus 
dominantes  paifions  ,  jusqu'au  retranchement 
des  fimples  defirs ,  jufqu'au  pardon  des  injures, 
jufqu'à  l'oubli  de  l'intereft ,  jufqu'au  (âcrificedc 
l'homme  &  de  tout  l'homme, &  que  fans  une 
difpofition  du  cœur  qui  comprenne  tout  cela, 
il  eft  inutile  de  nous  of&ir  à  Dieu  :  le  diray^je! 
tout  fîdelles  que  nous  fommes ,  nous  ne  pou- 
vons goufter  cette  morale;  elle  nous  paroift  ou« 
trée ,  &  nous  la  traitons  d'exaggeration.  Mais 
d'où  vient  noftre  erreur  fur  ce  poin<5l  !  de  ne 
nous  pas  appliquer  affez  à  bien  connoiftre,  & 
le  domaine  de  Dieu  d'une  part ,  &  de  l'autre  la 
tyrannie  du  monde.  Ne  perdez  pas  cecy  ,)e  vous 
prie.  Je-dis  d'une  part  ie  domaine  de  Dieu.  Or 
îi  j'avois  une  fois  bien  compris  ce  que  c^eft  que 
Dieu ,  Se  par  combien  de  titres  je  luy  ^ppar« 
tiens ,  quelque  épreuve  qu'il  vouluft  £iire  de 
moy  &  de  ma  fidélité ,  ma  raiibn  n'axuroit  rien 
à  répliquer.  Ce  (cal  nom  d'un  Dieu  maiftre  de 
l'univers,  s'authorifant  de  ce  fuprefme  domaine 
pour  porter  fes  loix ,  ne  les  fondant  fur  rien  au- 
Xnw'i.  «i  ip«     tre  chofè,  fmon  qu'il  eft  le  Seigneur,  Egû  D(h 

minus;  d'un  Dieu  à  qui  nous  fommes  redeva^ 
bles  de  tout ,  parce  que  nous  avons  tout  receû 
de  luy  ;  d'un  Dieu  de  qui  nous  avons  une  i^^ 
pcndance  fi  univerfelie ,  que  nous  ne  pouvons 
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ricn  ùins  luy  &  que  par  fuy  :  ce  nom  feul,  je  le 
répète ,  pris  dans  toute  Tétenduë  de  fa  ftgnifica-^ 
tien ,  répondroit  à  toutes  fes  difficultez  que  la 
prudence  humaine  pourroit  former  au  préju- 
dice de  f^  droits.  A  quoy  que  ce  foit  qu'il  iuy 
piuft  de  fes  étendre,  je  condurois  quKs  vont 
bien  au-defà  ;  &  que  tous  les  hommages  que  je 
luy  r«ids,  ne  font  encore  que  comme  de  foibles 
eifais  de  ceux  que  je  luy  dois.  Sur  tout  je  le  con* 
durois  de  la  forte ,  en  confiderant  d'autre  part 
ia  tyrannie  du  monde  :  car  je  n'ay  qu'à  me  iou- 
venir  comment  le  monde  veut  cftre  fcrvî,com- 
ment  il  veut  qu'on  foit  à  tuy ,  pour  apprendre 
ce  que  Dieu  demande  de  moy ,  &  ce  que  je  ne 
puis  fans  in)uftice  luy  refufêr.  En  effet,  le  mon- 
de eft-il  content  qu'on  ne  (t  donne  à  luy  qu'à 
dcim;  &  que  refervez-vous ,  que  croyez-vout 
pouvoir  refèrver ,  quand  il  s'agit  de  marquer 
vofire  attachement  à  ces  matftres  mortels,  dont 
h  neceflité  ou  le  (devoir  vous  font  dépendre  ! 
VoilàyChreftiens,  uneconvi<îlion  fenfible,  pal-^ 
pable,&  à  laquelle  je  ne  vois  pas  quevous  puif^ 
fiez  jamais  répondre  ;  voîtà  le  fu  jet  de  voftre 
conhifion  :  fi  vous  n'y  penfêz  pas ,  il  eil  bon  de 
vous  y  fiûre  penfer. 

Vous  le  fçavez  jufqu'où  le  monde  fouvent 
£iit  aller  fes  prétentions  à  l'égard  de  ceux  qu'il 
tient  fous  fon  empire.  Ddiberer  &  balancer 
quand  ii  efl  queflion  de  fbn  fèrvice,  ne  fe  pas  li- 
vrer en  aveugle  à  toutes  fes  volontez ,  fe  prcf- 

Qiuj 
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crire  là-^cflus  certaines  bornes  &  ne  pas  votf^ 
loir  pafTer  plus  avant,  c'eft  afTez  pour  ie  refroi* 
<}ir,  aflez  pour  le  piquer  contre  vous,  aflçz  pour 
iuy  rendre  yoftre  fidélité  fufpedle  &  pour  vous 
attirer  fâ  diigrace.  Vous  vous  eftes  mille  fois 
iâcrifîé  pour  Iuy;  vous  avez  eu  pour  Iuy  toutes 
les  déférences,  vous  Iuy  ayez  rendu  toutes  les 
^iTiduitez  qui  pouvolent  Iuy  faire  voir  voflre 
^éle  ;  vous  Iuy  en  avez  donné  n^ille  preuves,  & 
tous  les  jours  vous  Iuy  en  donnez  encore  do 
nouvelles.  Cela  eft  vray  ;  mais  parce  que  dans 
une  occaAon  vous  n'avez  pas  fait  paroiilrç  (a 
mefme  ardeur;  parce  qu'il  ne  vous  a  pas  trou« 
yé  égaleipent  vif,  également  prompt ,  égale-r 
ment  detorminé  à  féconder  tous  (es  deGis,  ii 
n'en  faut  pas  davanuge  pour  vous  détruire  dans 
fon  efprit  &  pour  répandre  un  nuage  fur  tous 
vos  n\erites  paiïez.  Dieu  dît  autrefois  à  Abra- 
ham, lors  que  ce  (âint  Patriarche  conientit  à  im-- 
moler  Ifâac  fon  fils  unique  &  fon  bien-aimé  : 
Crç».  c  2Ji.       Quiaffcifii  hanc  rem,  parce  que  vous  m'avez 

obeï  en  telle  rencontre  ;  pour  cette  fbule  cho* 
fe  que  vous  avez  faite,  je  vous  beniray ,  je  vous 
combleray  de  gloire ,  \t  vous  donneray  une 
longue  &  heureufe  pofterité ,  je  vçrferay  fur 
vous  mes  grâces  les  plus  aboncbntes.  Mais  s'il 
m'efl  permis  de  faire  cette  oppofition ,  je  puis 
bien  dire  au  contraire  :  parce  qu'il  y  a  eu  un 
poin(5l  &  tel  poind^  ,oùIe  monde  attendoit  de 
vous  un  plein  déyoueoient  de  yous-mefine  â( 
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où  votisvous  eftes  épargné^cela  ruffit;rans  égara 
àtoutcequ'ila  d'ailleurs  receû  de  vousje  mon-* 
de  vous  mépriièra»  (e  monde  vous  oubliera,  le 
monde  vous  frappera  de  Tes  anathernies&  vous 
rcprouvera.TeiIe  eil  la  conduite  du  monde,  tel^ 
le  en  eft  la  loy;  &  ce  qui  m'étonne  encore  plus, 
c'eft  de  vous  voir  û  fournis  à  cette  loy.  Quels 
facrifices  ne  fait-*on  pas  aux  hommes  pour  me-* 
riter  leurs  bonnes  grâces ,  &  pour  s'inûnuer 
dans  ieur  &veur  !  Le  facrifîce  de  fes  biens  :  on 
s'épuife  poiu:  eux  en  frais  &  en  dépenfes  excef^ 
fives  ;  rien  ne  coufte  pourveu  qu'on  parvien- 
ne à  leur  plaire ,  &  l'on  ne  compte  pour  rien 
ie  defbrdre  de  fes  afiairés  &  (a  ruine  entière  de 
faËimifle.  Le  facrifîce  de  fon  repos  :  que  de  re- 
flodons,  que  d'affiduitez,  que  de  veiiies,  que  de 
Cour(es,que  de  fatigues  !  Le  facrifîce  de  iâ  (ànté: 
on  fe  confume  de  travaux ,  &  encore  plus  de 
chagrins  qui  en  font infeparables.  Le  iâcrifîce  de 
ià  vie  :  on  s'expofe  à  tous  les  orages  de  la  mer,  à 
tous  les  périls  des  armes ,  &  l'on  devient  pro* 
digue  de  fbn  propre  fang.  Le  (acriHce  mefme  de 
fon  ame  :  on  fê  rend  complice  des  mjufles  en^ 
treprifès  d'un  Grand,  ou  compagnon  de  fes  de-^ 
bauches.  Dis -je  rien  dont  vous  ne  foyez  te- 
moins,&  dont  nous  ne  devions  gémir  l  Prenez 
garde,  s'il  vous  plaid  :  je  ne  prétends  point  ral^ 
lentir  l'ardeur  qu'on  a  &  que  nous  devons  avoir 
pour  ces  Maifbcs  que  le  ciel  a  placez  fur  nos  te£* 
tes,  &  qu'il  a  reveftus  de  fon  authorité.  Soyons 
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dévoua  à  leurs  perfonnes,  dévouez  à  leurs  kh 
terefts  ;  &  hors  l'intereft  de  Dieu  &  celuy  à 
noftre  confcience ,  ne  ménageons  rien  de  tout 
le  refte  &  foyons-Ieur  fîdelles  jufques  à  la  mort 
Non  ièulement  j'y  confents ,  mais  c'eft  un  de- 
voir que  je  vous  prefche,  8c  à  quoy  je  ne  puis 
trop  fonement  vous  porter.  L'unique  chofe 
que  je  veux  vous  Êiire  comprendre  &  que  je 
déplore ,  c'eft  voftre  injuflice ,  iors  que  vous 
uiêz  de  unt  de  relêrves  à  l'égard  du  plus  grand 
de  tous  les  Maiftres,  &  que  vous  £dtes  gloire  de 
vous  immoler  pour  les  autres. 

Car  voicy  le  defordre ,  Chreftiens  ;  &  pour 
peu  que  vous  vous  appliquiez  à  découvrir  les 
fentimentsde  voftre  cœur,  vous  aurez  bientoft 
reconnu  que  c'eft  le  voftre.  On  veut  cftrc  à 
Dieu,  mais  toujours  avec  certaines  exceptions. 
Qu'il  demande  tout  ce  qu'il  luy  piaira,  toutiuy 
eft  preiênté,  pourveû  qu'il  hffc  grâce  à  cette.pu^ 
iion,  pourveû  qu'il  ne  condamne  pas  cette  in-^ 
clination ,  pourveû  que  ce  poin<!l  d'honneur 
foit  à  couvert,  pourveû  qu'on  nefoit  pas  obli- 
gé de  renoncer  à  ce  jeu,  pourveû  qu'on  puiflê 

>  toujours  entretenir  cette  ibdeté  &  fe  trouver 
à  ces  aflembiées.  Voiià  le  plan  qu'on  (c  forme 
d'une  conduite  chrefiienne  ;  voilà  le  traité  qu'on 
voudrqit  faire  avec  Dieu  :  &  moy  je  dis  que  ce 
plan  eft  chimérique,  &  que  ce  traité  ne  peut  fub- 

.  fifter  ;pourquoy  !  parce  que  c'eft  vouloir  vous 
partager  entre  Ùieu  &  le  monde ,  entre  Dieu  & 
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rous-melmes,  &  que  Dieu  ne  peut  foul&îr  de 
partage  ;  parce  que  c'eft  vouloir  limiter  le  do- 
maine de  Dieu,  &  que  Ton  domaine  n'a  point  de 
limites. 

£n  efïêt  ,ChreftienSyavez-vou$  jamais  bien  pe* 
nctré  le  icns  de  ces  paroles  que  Dieu  dîtàMoy- 
fe,  &  fur  quoy  efl  fondée  la  cérémonie  de  ce 
jour  :   Jldeafunt  amniû,  toutes  chofes  font  à  Mx^JL  c.  /|. 
moy  \  Paroles  courtes,  mais  qui  dans  leur  briè- 
veté comprennent  les  devoirs  les  plus  eflentiels 
de  Thomme  envers  Dieu ,  en  nous  donnant  la 
plus  |ufte  idée  du  domaine  de  Dieu  fur  Thom- 
me.  Afeafunt  omnia,  tout  eft  à  moy  :  c'eft  à  di- 
re comme  nous  Fenfeigne  le  difciple  bien-^ai^ 
mé,  que  tout  dans  ee  vafle  univers  a  efté  fait  par 
luy  «  &  que  rien  de  tout  ce  qui  a  efté  fait,  ne  l'a 
efté  (ans  luy  :  par  confequent  que  l'homme  en 
parùculier  n'a  rien  qu'il  n'ait  receû  de  luy  ;  & 
par  une  confequence  non  moins  neceifaire,  que 
l'homme  n'a  rien  qui  ne  doive  remonter  vers 
luy  comme  à  fa  fource  &  luy  effare  rapporté. 
Meafunt  omnia^  tout  eft  à  moy  :  c'efî  à  dire 
que  comme  il  eft  l'autheur  de  tout,  il  en  eft  le 
confervateur  ;  eh  forte,  dit  l'Apoffare,  que  nous 
n'agiftbns  que  par  luy,  &  qu'il  n'y  apas  une  pen- 
fée  de  noftre  efprit,  pas  un  fêntiment  de  noffare 
coeur ,  pas  une  a(5lion  qui  ne  dépende  acfluelle- 
ment  de  luy  :  d'où  il  s'enfuit  que  toutes  les  pen- 
fées  de  noftre  e^rit,  que  tous  les  fentiments  de 
noffare  coeur ,  que  toutes  nos  a^ons  doivent 
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cftrc  pour  fuy.  Meafuntûmnîa^  tou t  e(l  à  moy  : 
c*cftà  dire  félon  la  parole  du  Saint  Efprit,  qu'il 
peutdifpofer  de  tout  à  Ton  gré,  &  fuivant  les  ab- 
folus  &  fages  confeils  de  fa  providence  ;  qu'il 
a  dans  fes  mains  les  biens  &  les  maux ,  fes  rî- 
cheffes  &  la  pauvreté,  la  fortune  &  Tadvcrfi- 
té,  la  maladie  &  la  fanté  ;  qu'il  les  diftribuëcom^ 
me  il  luy  plaift,  &  par  tout  où  il  luy  plaifl  ;  que 
c'eft  luy  qui  bleffe  oc  luy  qui  guérit,  luy  qui  dé- 
pouille &  luy  qui  enrichit,  luy  quiabbaiffe  & 
luy  qui  élevé,  luy  qui  afflige  &  luy  qui  confole  : 
car  toutes  les  écritures  font  pleines  de  ces  ex- 
preffîons ,  &  de  là  que  faut^il  conclure  \  que 
quelque  difpofition  qu'il  fafle  de  nous ,  qu'en 
quelque  eftat  qu'il  nous  place ,  nous  n'avons 
donc  ni  ne  pouvons  avoir  aucuil  droit  de  nous 
détacher  de  luy. 

Ah  !  Chreftiens ,  quel  fonds  de  morale  \  Rc- 
prenons-le,  &  tafchons  à  nous  inftruire*  Rien 
dans  nous  qui  n'appartienne  à  Dieu ,  &  cepen- 
dant que  luy  donnons -nous  de  tout  ce  que 
nous  fommes  !  Dans  ce  partage  que  nous  nd- 
fons  de  nous-mefmes,  fi  Dieu  n'eft  pas  abfolu- 
ment  oublié,dureflequenerefcrvons-nous  pas 
pour  noftre  vanité,  pour  noftre  ambition,  pour 
noflre  plaifir,  pour  nos  com  moditez  &  nos  ai* 
{c^ ,  pour  noftre  intereft  &  noftre  avare  cupidi* 
té  \  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  &  ce  qui  rend 
noftre  erreur  plus  dangcreufe ,  c'eft  que  nous 
nous  çonduifons  en  cela  mefme  par  principes^ 
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mrn^  pnndpcs  qui  noia  trompent  ^  ou  parce 

que  noifare  amour  {nopre  nous  les  £dt  portei^ 

trop  loin  ^ou  fMurce  qu'il  nous  les  Eût  mal  en^ 

tendre*  Car  il  j&ut  eftre  à  Dieu ,  difon»-nous^ 

mais  y  eflre  d'tine  manière  convenaUe  à  not* 

Xtt  té^  li  ^W  t&te  à  Dieu,  mais  auffi  dans 

)non  ^at  ne  doîs^|e  pas  abandonner  tout  le 

foin  de.  mon  eftabUlTemeat  ielc^n  le  monda  U 

6ut  eftfe  à  Dieu  »  mab  auffi  dans  mon  eflatne 

doîs-|e  pas  me  diikô^er  par  des  fingulariiezi 

ni  mander  à  toutes  {es  bicxifeanca  du  mon* 

de.  ]l£iutcftreàDim,mais  auffi  dans  mon  eA 

mnedois-îepas  me  priver  de  tout  divertii&v» 

ment  &  de  toui  rdafche.  II  Êiut  eftre  à  Dieui 

nws  auffi  dans  mon  eftat  (mmS  me  nwnte^ 

nir ;  &  fi  |ene penfepas à moy*meime&  imes 

l&ires  temporelles»  qui  y  penfera  &  qui  y  pour« 

voyera  \  ^eeieux  laifonnements»  qui  pris  dans 

miens  dureftien  peuvent  eftre vrays ,& alors 

nenotts  font  rien  dérober  à  Dieu  de  tout  ce  que 

nous  luy  devons;  mais  qui  de  la  minière  que 

nous  ies  cntcaidona,  n'aboutiflent  qu'à  nous 

bm  entièrement  quwer  Dieu  pour  le  monde, 

çtt  du  moinsqu'à  wm$  yuftifier  riodigoe  refer» 

ve  quenousbifonisdeia  nûattlcurepart  de  nous^» 

mefmeapQurladomtaraumiQnde.  Allons  pkà 

zvmt:  lien  danâ»Qus  non  fdukment  qui  tt'^p 

paraenneèDîett>maisquin'at(tti)e  dépendant 

ceaéh«die de  Dieu  pour  fubfiflerir  ni  quipuiifir 

^ânsJ^ku.  Mais  voiicy  i'in|ùrcJa  plus  fen*^ 
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fibfe  que  puifle  recevoir  de  nous  ce  premier  nxf 
tcur,  qui  concourt  atomes  nos  penfécs,  à  tous 
nos  fentiments ,  à  toutes  nos  a^ons  par  un  (c^ 
cours  continuel  &  toujours  prfcfent.  C'eft  qu'à 
peine  nous  occupons-nous  quelques  moments 
de  luy,  qu'à  pdne  tourrtons-nôus  quelquefois 
noftrc  cœur  vers  iuy  ;  que  de  tant  d'a'dUbns  qui 
çompolènt  noftre  vie,  à  peine  en  peut-il  com- 
pter quelques-unes  qui  foient  pour  Iuy.  Jedtt 
plus  encore  ;  comme  Dieu  eft  le  fouvcrain  au-' 
theur  de  nos  eftres,il  eft  maiftrede  nos  deflînées: 
car  (blon  le  raifonnement  de  rApoftre,rouvrier 
ne  peut-il  pas  faire  tout  ce  qull  Veut  de  (on  ou- 
vrage l  le  placer  cbmme  un  vafe  d'honneur  fnt 
le  buffet ,  ou  l'employer  aux  plus  Vils  minifte- 
rcs  î  fc  confcrver  ouïe  brifer  !  &  quoy  qu'il  en 
fâflc,n'eft-cc pas  toujours fon ouvrage?  C'efl  à 
dire,  Dieu  qui  nous  a  aéez  indépendamment 
de  nous  &  fans  nous,  ne  peut-il  pas  fans  nou^ 
&  indépendamment  de  nous,  décider  de  nof- 
tre fort  l  &  de  quelque  manière  que  fà  provi- 
dence en  décide ,  foie  pour  nous  faire  briller 
dans  l'éclat,  ou  pour  nous  laifTer  dans  l'oblcU' 
rite;  foitppur  nous  combler  d^  biens  de  la  vie^ 
ou  pour  nous  en  priver;  foit  pour  nous  ren- 
dre heureux  félon  le  monde ,  ou  pour  nous  re- 
fîiiêr  ce  prétendu  bonheur;  riches  ou  pauvres^ 
grands  ou  petits,  fains  ou  malades  j  confolez  ou 
afiligez,  ne  fommes-nous  pas  toujours  descrea^ 
tures  formées  de  fa  mam.  &  la  diâèrtnccdcoQ^ 
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conditions  qui  ne  changé  lien  à  ce  cara(5lere  inci- 
£içable  de  créatures  que  nous  portons,  change- 
t-elle  quelque  chofc  à  ce  droit  inviolable  qu'il 
a  fur  nous  &  à  ce  cara<5lere  de  maiflre  qui  luy 
cft  propre  l  Si  donc  nous  vouions  eftre  à  Dieu 
comme  nous  le  devons,  fi  nous  voulons  ren- 
dre à  Ton  domaine  l'hommage  qui  iuy  eft  dil,il 
faut  que  ce  foit  par  une  foumiifion  fans  bornes 
&  par  un  plein  abandon  de  nous  mefmes  à  tou- 
tes (es  volontez.  Qu'il  nous  hSc  monter  aux 
plus  hauu  rangs ,  ou  qu'il  nous  en  failè  def- 
cendre  ;  qu'il  nous  appelle  à  des  emplois  écla- 
tants ,  ou  qu'il  nous  deftine  à  ce  qu^il  y  a  de 
plus  commun,  &  mefmes  de  plus  mépriiâ- 
ble;  qu'il  féconde  nosdeflêins,  ou  que  par  une 
conduite  particulière  de  fa  hgcffc  nos  def- 
feins  échouent  ;  dans  la  paix  ou  dans  la  guerre, 
dans  la  glohre  du  triomphe  ou  dans  l'humilia^ 
tion  de  la  défaite ,  dans  l'authorité  ou  dans  la 
fujettion ,  dans  la  faveur  ou  dans  la  dilgrace, 
dans  le  repos  ou  dans  le  travail ,  dans  i'opu*^ 
lence  ou  dans  la  xiifêtte ,  par  tout  il  faut  nous 
fouvenir ,  comme  k  grand  Preflre  Héli ,  qull 
cfl  fe  mziArtfDimiinus  eft;  que  c'cfl  à  Iuy  d'or-r  Rt^.  c,  ?. 
donner  fans  nous  rendre  raifon  de  fès  ordres^ 
&  à  nous  d'obéir  fans  murmurer  &  fans  nous 
plaindre  ;  que  c'cfl  attenter  à  fes  droits  que  de 
prétendre  nous  marqiicr  nous-mefmes  la  routé 
^e  nous  devons  pendre,  &choifîrreflatoù  il 
BOUS  plaifl  de  nous  poufrcr;que  luy  appartc-* 
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nant  dans  tous  les  eftats,  il  n'y  en  a  point,  quel 
qu  il  foit,  qui  puifTe  nous  difpenfer  de  iuy  t&tû 
fiiicerement&  totalement  dévouez. 

G'eft  ià,  dis-je,  de  quoy  )c  dois  me  (buvenir. 
Ainfi ,  tant  que  )c  voudray  mettre  à  ce  devoir  a« 
pital  &  gênerai  des  exceptions  ;  tant  que  je  nefe* 
ray  pas  difpofé  à  bénir  Dieu,  ou  comme  legrand 
Preftre  Héii  lors  qu'on  m^annoncera  delà  part 
de  Dieu  les  ordres  les  plus  rigoureux,  ou  coni' 
me  Marie  lors  qu'on  me  dira  au  nom  de  Dieu 
que  j'auray  i'ame  percée  d'un  glaive  de  dou- 
leur,  ou  comme  Jefus-Chrift  lors  que  par  i'ar^ 
reft  de  Dieu  je  me  verray  condamné  à  ia  aoixi 
c'eft  à  dire,  aux  ad  verfitez  &  aux  foufirances  ic 
la  vie  ;  unt  que  j'entreprendray  de  me  conduis 
re  moy^mefme  &  de  m'ingerer  où  il  me  plaint» 
où  mon  ambition  me  portera ,  où  mon  intereft 
m'engagera,  ou  mon  piaifir  m'attirera ,  fans  é- 
gard  aux  veûê's  de  Dieu  &  fans  examiner  quels 
de/Teinsil  aura  formez  furmoy^ntque  jem'éle* 
veray  contreDieu,dés  qu'il  ne  condefcendrapas 
à  mes  defirs,  &  qu'il  permettra  que  je  ibis  humi* 
lié,  delaiflë,  perfecuté,  ruiné  ;  tant  que  |e  diny» 
fi  j'eftois  en  telle  ou  telle  fituation  je  fêrvirois 
Dieu ,  je  me  donnerois  à  Dieu,  mais  prefentc^ 
ment  je  ne  puis  rien  faire  pour  Dieu  :  enfin,  tant 
que  j'oferay  compter  avec  Dieu ,  &  qut  je  ne 
Juy  reray  pas  fans  refbi<%on  comme  un  trani^ 
port  univerfei  de  tout  ce  que  fay  &  de  tout  ce 
^é  puis  avoir^de  tout  ce  quejeiùis  &de  tout 
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ire  <|ue  je  puis  devenir,  il  ne  fc  tiendra  jamais  fuf- 
fifamment  honoré  de  moy,  ni  jamais  je  n'au* 
ray  rien  à  attendre  de  luy.  Car  pour  aller  juf- 
es  au  principe,  vouloir  retenir  quelque  cho- 
c  &  le  refufcr  à  Dieu,  c'eft  préférer  à  Dieu  mef- 
mc  ce  que  vous  retenez  &  ce  que  vous  luy  re- 
fuicz:  par  confèquent  ce  n'eftpius  avoir  pour 
Dieu  cet  amour  de  préférence  qui  le  met  à  la 
telle  de  tout  ;  &  ne  le  pas  aimer  de  la  forte,  c'eft 
fc  rendre  indigne  de  fa  grâce ,  c'eft  mériter  fz 
haine  Se  s'attirer  fès  plus  rigoureux  chafti* 
inents. 

Et  voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  comprenez 
hicn  cccy ,  c'eft  une  remarque  bien  vrayc  Se 
bien  importance  :  voilà  ce  qui  arrefte  tous  les 
jours  tant  de  converfions,  ce  qui  £ût  évanoiiir 
tant  de  bons  deffeins^ce  qui  retient  jufques  à  la 
mon  tant  de  pécheurs  dans  un  af&eux  éloigne- 
ment  de  Dieu,  &  ce  qui  les  damne.  Je  ne  veux 
quevous-mefmes  pour  vous  convaincre  de  ce 
que  je  vais  vous  dirc,&  voftrefcule  expérience  en 
fera  la  preuve  la  plus  (ênfible.  Combien  démon- 
daim  fc  fenten t  quelquefois  touchez  de  la  grâce  l 
Pécheurs  d'habitude  &  plongez  depuis  de  lon- 
gues années  dans  tous  les  defordres,  ils  voyent 
iliorreur  de  leur  eftat  :  la  raifon  qui  les  éclaire^ 
la  foy  qu'ils  n'ont  pas  encore  perdue,  la  con- 
fciencequi  les  pique  au  fond  de  l'ame,  tout  leur 
£iit  connoiftre  le  dérèglement  de  leur  condui- 
te^ laneceffité  de  rcvcoir  à  Dieu^  les  confequen* 
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ces  de  ce  retour,  le  prix  infînî  du  (âlut  :  ils  vou« 
droient  y  penfer ,  que  dis-je  l  ils  femblent  meA 
mes  en  effet  le  vouloir.  Mais  dés  cpi'il  en  hm 
venir  à  l'exécution,  ce  qui  déconcerte  le  projet 
qu'ils  ont  formé ,  ce  n'eft  fouvcnt  qu'un  fcul 
poin^.  Acet  écueii,  toutes  leurs  refoIutioBsé- 
choiient.  Que  Dieu  vouluft  leur  pifler  cet  arti- 
cle, ils  ièroîent  prefts  à  luy  facriiîer  tout  le  rcâe  : 
que  fur  cela  feul,  le  confeflcur  miniftre  de  Dieu 
&  vengeur  de  (es  droits,  fe  relafchaft  &  leur  fiâ 
grâce,  il  n'y  a  rien  d'ailleurs  à  quoy  ils  ne  fufTent 
en  diipofltion  de  fè  foumettre.  Mais  au  mo- 
ment qu'on  leur  parle  d'immoler  cet  Ifâac,  au 
moment  qu'on  veut  appliquer  le  cifcau  fui  cet 
endroit  vif,  toute  la  nature  fe  révolte,  toute 
leiur  confiance  fe  dément.  lis  eftoient  en  voye 
de  devenir  des  (aints,  fans  cet  obflacle  qui  s'efi 
prefenté  &  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  lever. 
Et  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  faire'  ce  dernier 
effort,  parce  qu'ils  craignent  de  rompre  ce  lien 
qui  les  atuche,  au  lieu  de  fe  rapprocher  de  Dieu 
8ç  de  rentrer  en  grâce  avec  îuy ,  ils  s'en  éloi- 
gnent plus  que  jamais ,  ils  fê  rengagent  dans 
leurs  habitudes  criminelles,  ils  ne  gardent  nul- 
les mefures  &  fè  iaiffent  emporter  à  tout  ceque 
feur  cœur  corrompu  leur  infpire.  Car  ils  fen- 
tent  bien  qu'ils  ne  peuvent  eflre  à  Dieu,  s'ils  n'y 
(ont  pleinement  ;  &  qu'après  Iuy  avoir  immo- 
lé mille  autres  vi<5limes ,  s'ils  épargnent  celle 
qu'il  leur  demande^  il  ne  peut  eflre  contenc 
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D'où  ils  concilient  que  ne  voulant  pas  &ire  à 
Dieu  ce  fâcriflce,  ils  n'ont  donc  plus  rien  à  mé- 
nager fur  tout  le  reflcy  &  qu'autant  vaut  fe  perdre 
en  fatisfaifànt  toutes  leurs  pa(Iions,que  n'en  fatis- 
fâifant  qu'une  feule.  Damnable  raifonnement, 
dont  les  fuites  font  affireufes.  De  là  plus  de  frein 
qui  les  arrefle,  plus  de  crainte  de  Dieu,  plus  de 
foin  du  falut.  Et  ce  qui  met  le  comble  à  leur  mal- 
heur, cf eil  que  les  années,  bien  loin  de  dépren- 
dre leur  cœur  de  ce  qu^ils  ont  aimé  jufqu'à  ne 
pouvoir  fc  refoudre  d'y  renoncer  poiu-  Dieu, 
ne  fervent  au  contraire  qu'à  les  y  attacher  da- 
vantage. Jufques  à  la  mort  ils  en  font  idolaf* 
1res.  Ils  emportent  avec  eux  cette  vidime  d'ini- 
quité, ou  ils  ne  la  laifTent  que  pour  paffer  en  la 
quitunt  dans  les  mains  de  la  juftice  divine  & 
pour  en  refTcntir  les  plus  redoutables  vengean- 
ces. Combien  de  reprouvez  fouf&ent  dans  l'en- 
fer &  y  fouffiîront  éternellement  ;  pourquoy  î 
une  feule  attache  les  a  perdus.  Sur  toute  autre 
chofe  ils  efloient  les  mieux  difpofez  du  mou- 
fle ;  ils  avoient  des  principes  de  probité  &  d'hon- 
neur ,  ils  avoient  un  fonds  de  chriftianifme  & 
^e  religion  :  mais  la  religion  s'étend  à  tout,  &: 
ils  ont  voulu  lareflreindre  ;  ils  ont  voulu  com- 
pofcr  avec  Dieu ,  &  Dieu  ne  veut  point  de 
compofition.  Il  les  a  abandonnez^  &  ils  fe  font 
abandonnez  eux-me(mes. 

Si  donc,  Chrefliens,  nous  nous  fentons  au- 
JQUxd'buy  touches  de  q^ielque  defir  d'eflre  à 
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Dieu  y  fbivons-Ie  ;  mais  encrons  dans  le  fênd- 
ment  du  Prophète.  Cet  exemple  eft  d'auunt 
plus  propre  pour  vous  &  pour  cette  Cour,  que 
c'eft  l'exemple  d'un  grand  Roy  &  d  un  ùint 
Roy.  David  humilié  devant  Dieu ,  luy  difoii  : 
Seigneur  tout  eft  à  vous,  &  tout  vient  de  vous, 
I.  ParsL  c  29.  j^  gj-^deur ,  la  puiflance ,  la  gïohre  ;  Tua  eft, 

Domine,  magnl^centîa  &  potentia  et  gloria: 
rien  dans  le  ciel  &  fur  fa  terre  qui  ne  vous  ap- 
partienne ,  &  qui  ne  foit  (bumis  à  voftre  empi- 
"iUitnh  i*e  ;  Cunéla  qua  in  cœh  funt  &  in  terra,  tua 

•  font  ;  tu  dominaris  omnium.  De  là  que  con- 
cfuoit-il  î  ah  !  Seigneur ,  c'eft  donc  avec  joyc, 
&  dans  la  fimplicité  de  mon  cœur,  que  je  vous 
offriray  toutes  chofes  :  avec  joye,  parce  que 
|e  fçais  que  je  n'en  puis  £iire  un  uiâge,  ni  plus 
glorieux  pour  vous,  ni  plus  fâlutaire  pour  moy  : 
dans  la  (implicite  de  mon  coeur,  fans  u(êr  d'au- 
cun détour  &  fans  vous  en  dérober  la  moin- 
litimi  Jrc  partie.  Unde  &  ego  in  fimpiicitate  car&s 

mei  la  tus  obtuli  umverfo.  Voyez  -  vous ,  mes 
chers  Auditeurs,  comment  de  l'univerfalité  du 
domaine  de  Dieu,  fî  je  puis  encore  ufer  de  ce 
terme,  il  tiroit  comme  une  confêquence  neccf- 
faire,  Puniverfaiité  de  l'oblation  que  nous  de- 
vons faire  de  nous  -  mefmes  à  Dieu  \  Et  bien 
loin  qu'il  comptaft  pour  beaucoupun  tel  fâcri- 
fice,  &  qu'il  cruft  faire  par  là  quelque  chofe  de 
grand,  il  s'étonnoit  au  contraire  que  Dieu  vou« 
lufl  bien  l'accepter  de  fa  main.  Car  qui  fuis-jc^ 
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Seigneur,  adjoufloit-il,  &  qu'cft-cc  que  ce  peu- 
ple dont  vous  m'avez  donné  la  conduite,  pour 
que  nous  ofions  vous  offrir  cela,  &  que  vous 
daigniez  le  recevoir  de  nous  l  Ne  font- ce  pas 
vos  dons  que  je  vous  rends ,  &  ne  font-ce  pas 
vos  biens  que  je  vous  prefente  ?  Quis  egû^  é^  Mhm 
fuis  pûpu/ids  meus,  utpoj[}itnus  hac  tibi  univerfa 
prûmittere  !  tuafunt  ûtnniaj&qua  de  manu  tua 
accepimuSj  dedimus  tibi.  Ainfi  parloit  un  Roy, 
un  Roy  vi<5lorieux  &  conquérant.  Âinfi  dans 
leclat  qui  Penvîronnoit,  &  au  milieu  de  toute 
la  pompe  du  fiecle,  fê  fouvenoit-il  qu'il  y  a  au- 
deflus  de  tous  les  Roys  &  par  conséquent  au  def- 
fus  de  tous  les  hommes,  un  fouverain  Maiftre 
dont  fe  domaine  eflentiel  demande  une  fince- 
re  oblation  de  nous-mefmes ,  dont  le  domai- 
ne univerfel  demande  une  entière  oblation  de 
nous-mefmes,  &  dont  le  domaine  éternel  de* 
mande  enfin  une  prompte  oblation  de  nous^ 
meimes  ;  c'eft  la  troiûéme  partie. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'Apofbe  înflruîfint  ^'ï*  'arthv 
les  premiers  fidelles ,  entre  les  autres  majcimes 
de  religion  qu'il  feurpropofoit,s'attachoit  par- 
ticulièrement à  celle-cy ,  que  nul  de  nous  ne  vie 
pour  foy-mefme  &  que  nul  de  nous  ne  meurt 
pour  foy-mefme  :  mais  que  foit  que  nous  vi- 
vions ,  foit  que  nous  mourions ,  c'efl  pour  le 
Seigneur  que  nous  devons  vivre  &  mourir  ^ 
puifque  vivant  &  mourant  nous  fommes  à  Iuy« 
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R#;w.  c  i^      Sive  ergb  vmmus,fîve  morimur,  Dominîfumuf* 

Il  parloît  ainfi ,  dit  faint  Chryfoftome ,  parce 
qu'il  fçavoît  que  le  domaine  de  Dieu  cft  un  do- 
maine éternel  ;  &  qu'en  confequcncc  de  ccnc 
éternité  de  domaine,  il  n'y  a  pas  un  moment  de 
'  noftre  vie  qui  luy  puiflc  eftrc  difputé.  En  forte 
que  dés  que  nous  commençons  d'cftre ,  nous 
commençons  à  dépendre  ;  ne  fortant  du  neanC 
que  pour  entrer  dans  la  poflTeflion  de  Dieu ,  c'eft 
à  dire,dans  un  eilat  où  nous  appancnons  à  Dieu, 
&  où  nous  ne  pouvons  eftre  juftemcnc  poffc- 
dez  d'aucun  autre  que  de  Dîcu.Oeft  fur  ce  prin- 
cipe que  l'Ange  de  l'Ecole  faint  Thomas  a  efb- 
bii  cette  opinion  fî  raifonnable,  que  l'homme 
dés  le  premier  infiant  qu'il  connoift  Dieu,  eft 
obligé  de  l'aimer  &  de  s'élever  vers  luy  ;  &  que 
le  premier  péché  que  nous  commettons  dans 
le  moment  que  nofbe  raifon  fe  développe,  & 
que  nous  pouvons  ufer  de  noftre  libcné,  eft  Je 
ne  pas  faire  à  Dieu  ce  facrifîce  de  nous-mefmes 

4.  if IX'  ^*  '^*  ^^^  TEcrimre  appelle  le  fâcrifice  du  matin  :  Ho- 

lûcaujïum  matutinum.  Opinion  ,  dis -je,  quel- 
que apparence  qu'elle  ait  de  fc verité,la  plus  con- 
rormc  à  la  lumière  mefme  naturelle.  Car  félon 
ic  raifonnement  d'un  fçavant  Cardinal  expli- 
quant la-defTus  la  penfée  &  la  do(5lrine  de  fâint 
Thomas,  pourquoy  l'homme  au  foriir  de  l'en- 
fance &  lors  qu'il  commence  à  ouvrir  les  yeux, 
ne  les  toumera-t-il  pas  vers  fon  fouvcrain  au- 
thcur  ?  Pourquoy  difFcrera-t-  il  un  moment  à 
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le  reconnoiftrc ,  &  pourquoy  auroit-îl  droit  de 
ne  iuy  pas  offrir  fes  prémices  de  cet  eftre  qu'il 
n'a  receû  &  qu'il  n'a  pu  recevoir  que  pour  luy^ 
en  Élire  hommage  ? 

C*cft  dans  cette  veûë ,  que  laînt  Auguftin 
toudié  d'une  douleur  amere  >  &  repayant  de-»  • 
vant  Dieu  fes  années  de  (a  vie,  s'écrioit  :  beau- 
té plus  ancienne  que  le  monde ,  c'eft  trop  tard 
que  je  vous  ay  aimée  ;  J>r^  te  amavi,  pu/cAri--  Aug^fl^ 
tudâ  tam  antiqua.  Prenez  garde  :  il  ne  s'arret- 
toit  point  à  tous  les  autres  motifs  que  [a  peni'- 
tcnce  chreftienne  auroit  pu  Iuy  fournir,  pour 
pleurer  ces  délais  criminels  qu'il  avoit  appor- 
tez à  fa  converHon  :  mais  ii  mefuroit  ie  temps 
de  fa  converfion  à  celuy  de  (es  obligations  ;  & 
comparant  I  un  à  l'autre,  il  fe  confondoit  d'a- 
voir fi  mal  rempli  ceiuy-cy,  par  l'abus  qu'il  a- 
voit  Élit  de  ceiuv-fà.  Car  quelle  honte  pour 
moy ,  difoit  ce  (aint  pénitent,  que  Dieu  m'aîc 
aimé  pendant  des  fiecles  infmis,  &que  le  mon-* 
<Ie,  ma  paffion ,  d'indignes  objets  &  une  aveu- 
gle  cupidité  Iuy  ayent  enlevé  la  meilleure  par- 
tie de  ce  petit  nombre  de  jours  que  j'avois  pour 
répondre  à  fon  amour  !  Quel  defordre  queDieu 
ayant  toujours  eilé  mon  Dieu,  je  me  fois  fou- 
rnis &  donné  fi  tard  à  Iuy ,  comme  fà  créatu- 
re !  Voilà  quel  efloit  le  fujet  de  fon  repentir  & 
de  iti  regrets  :  Sera  te  amavi  ^pulchritudo  tam 
antiauéi. 

Aufli  cfl-ce  par  cette  règle ,  que  les  Prophc^; 
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tes  qui  furent  les  oracles  de  {'ancienne  loy,  M 
demandoient  pas  moins  à  l'homme  ({u'une  é- 
temité  de  culte  &  d'adoration  ,  pour  hono- 
rer cette  éternité  de  domaine  qui  eft  l'un  des 
plus  nobles  attributs  de  Dieu.  Et  comme  la 
vie  de  l'homme  prifê  dans  toute  iâ  diurée ,  eft 
«ne  efpece  d'éternité  pour  luy;  comme  Moy- 
iê  en  parlant  de  Dieu  &  ufant  d'une  expreflion 
divine  &  myfterieufë,  afTeûroit  que  le  Se^eut 
regneroit  éternellement,  &  au  delà  de  rétcmi' 
gxoi.  e.  ly.     té  mefme ,  Dûtninus  regnabii  in  atermm  & 

ultra  :  ainfi  ie  Prophète  Midiée  ne  craignoic 
point  de  s'engager  trop,  quand  il  promettoità 
Dieu  de  luy  rendre  un  hommage  étemel  & 
^  4*  plus  qu'étemel  lAmbulabimus  in  namine  Dmi- 
ni  Dei  nûjiri  in  aternum  &  ultra*  Comme  s'il 
n'euft  pas  voulu,  remarque  fâint  Jéro(me,que 
le  domaine  de  Dieu  fîir  (à  perfonne ,  l'empor- 
uft  fur  le  zélé  de  fa  pieté  ;  &  que  par  une  fain- 
te  émulation ,  il  euft  ambitionné  d'eftre  aufTi 
long  temps  &  aufli  toft  à  Dieu,  que  Dieu  avoit 
cfté  à  luy. 

Mais,  Chrefliens,  fans  cherdier  d'autres  tr 
xempicsj  arreftons-nous  à  celuy  que  nous  pre^ 
iènte  dans  ce  myftere  le  Sauveur  de  nos  âmes. 
Car  voilà  l'important  devoir  qu'il  prétend  cn- 
coreaujourd'huynousenfeigner.C'eftunDieu 
rnfknt,  un  Dieu  qui  vient  de  naiftre  ;  &  qua^ 
rante  jours  à  peine  fe  font  écoulez  depuis  fa 
liaiflànccy  que  déjà  il  veut  eftre  porté  à  l'autel 
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ûu  Seigneur ,  &  là  fe  facrificr  à  fon  Pcre.  D*u- 
ne  iî  belle  vie  qu'il  doic  mener  fur  la  terre ,  il 
ne  veut  pas  qu'il  y  ait  un  âge  qui  ne  (êrve  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  &  l'engagement  qu'il  con- 
tra<5le  par  cette  oblation  de  luy-mefme ,  ne  re- 
garde pas  feulement  (es  premières  années  &  le 
temps  prefent ,  mais  toute  la  fuite  de  (es  années 
&  tout  l'avenir.  Tellement  que  le  facrificc  de 
fa  croix  &  de  (â  mort  ne  fera  point  un  autre  fâ- 
cri&ce  que  celuy  -  cy ,  mais  le  dernier  acfle  de 
celuy-cy ,  la  perfccflion  &  la  confommationde 
cciuy-cy .  Et  quand  la  veille  de  fa  paflion,  il  dira 
à  fon  Père  :  j'ay  achevé  l'ouvrage  pour  lequel 
vous  m'avez  envoyé,  &  que  vous  m'avez  con- 
fié ;  ûpus cûnfummavi quod dediftimihi:  quand  'J^^n.  1. 17. 
fur  la  croix ,  preft  à  remettre  fon  ame  entre  les 
mains  de  fon  Père ,  il  s'écriera  :  tout  eft  con- 
fommé,  cûnfummatum  efi;  il  ne  parlera  point  ihïi.  e.  19* 
d'un  autre  ouvrage,  que  de  ccluymefme qu'il 
.  conunence  dans  le  temple  &  dans  fa  fainte  pre- 
fentation. 

Figurons-nous  donc ,  mes  chers  Auditeurs, 
que  Jefus-Chrift  dans  cette  Fefte  que  nous  fo* 
lemnifonsys'adreffant  à  nous,  &:  nous  animant 
par  fon  exemple ,  nous  dit  à  chacun  en  parti- 
culier ce  qu'il  dît  depuis  à  ît^  Apoftres  :  Ecce  Mmu.  c,  29. 
ûfcenSmusJerûfûlymamj  &filius  homints  tra-- 
detur  :  nous  voicy  enfin  à  Jerufàlem ,  Se  l'heu- 
re eft  venue  où  le  fils  de  l'homme  doit  eftre  li- 
vré;ne  djSsrons  point ,  &  ne  fklfons  pas  perdre 
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à  Dieu  un  moment  de  cette  gloire  qu'il  zttcnà 
de  moy  &  de  vous ,  &  que  nous  pouvons  luy 
procurer  par  une  oblation  prompte  de  nous- 
mefmes.  Quand  le  Fils  de  Dieu  tint  ce  langage 
à  (es  DircipIes,rEvangeIiile  remarque  qu'ils  n'y 
comprirent  rien ,  quoy  que  ces  paroles  fulTent 

iitic  e.  19.      néanmoins  très  intelligibles:  Et  ipfi nihil harum 

intellixerunt.  Voilà ,  Chreftiens,  l'eftat  de  nof- 
tre  mifere  »  &  à  quoy  nous  en  fommes  rédum. 
Noftre  divin  Maiftre  nous  prefche  aujourd'huy 
par  Ton  exemple  qu'il  faut  nous  donner  prom- 
ptement  à  Dieu,  &  qu'autrement  nous  ne  pou« 
vons  bien  reconnoiftre  le  domaine  étemel  que 
Dieu  a  fur  nous.  Vérité  inconteilable;  mais  mal* 
gré  toute  fon  évidence ,  venté  que  l'elprit  du 
^ecle  )  cet  efprit  aveugle  &  grodiery  nous  rend 
obfcure  ;  en  forte  que  nous  ne  la  comprenons 
jamais ,  parce  que  nous  ne  voulons  jamais  la 

jhiL  comprendre  :  Et  erat  verbum  tftud  abjcûruHtum 

ab  eis.  Car  nous  voulons  eftre  à  Dieu  y  mais 
quand  \  toujours  pour  l'avenir ,  &  jamais  pour 
le  jour  prelent.  Ecoutez-moy ,  &  cifchez  à  de^ 
couvrir  fur  cela  toute  la  perverfité  du  cœur  de 
l'homme ,  pour  en  concevoir  toute  l'horreur 
qu  elle  mérite ,  &  s'il  eftoit  pofTible,  toute  l'hor- 
reur que  Dieu  en  conçoit.  Nous  voulons  eftre 
à  Dieu,  quand  nous  n'aurons  plus  rien  qui  nous 
attire  ailleurs,  ni  qui  puifle  nous  y  retenir  :  eftre 
à  Dieu  quand  il  ne  nous  reftera  rien  autre  cho- 
(è  dans  la  vie  ^  ni  engagement  à  former  ^  ni  am« 
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Bidon  a  contenter ,  ni  rang  où  afpîrer,  ni  pré- 
tentions à  foutcnîr,  ni  fortune  ni  figure  à  faire; 
qu^  nous  nous  trouverons  ,  poiur  aînfi  dire , 
abandonnez  à  nous-mefmes  ,  &  qu'en  nous 
prefêntant  au  Seigneur ,  nous  ne  luy  prefcnte- 
rons  qu'une  vie  déformais  ufée ,  caduque ,  & 
inutile  :  efh-e  à  Dieu  quand  nous  aurons  don-^ 
né  à  nos  paflions  tout  le  loifir  ôc  tous  les  moyens 
de  fe  fatisfàire  ;  que  nous  leur  aurons  mille  fois 
facrifîé  tous  (es  interefb  ;  qu'aux  dépens  de  fz 
gloire  &  de  fa  loy ,  nous  aurons  aveuglément 
fuivi  tous  nos  defîrs  »  &  brutalement  afTouvi 
toutes  nos  cupiditez  :  eflre  à  Dieu  quand  il  nous 
plaira ,  &  non  point  quand  il  luy  plaift  ;  quand 
ia  feule  raifon  nous  y  engagera ,  &  non  point 
quand  la  religion  nous  y  appelle  ;  quand  ce  fè^ 
ra  la  dernière  &  l'unique  reffource  que  nous 
aurons ,  ou  pour  faire  parler  de  nous  daas  le 
monde ,  ou  pour  charmer  l'ennui  de  la  vie,  Se 
non  point  quand  le  devoir  nous  y  oblige  &  que 
la  pieté  nous  l'infpire  :  enfin,  eflre  à  Dieu  quand 
il  n'y  aura  plus  à  reculer ,  plus  à  remettre  ,  & 
que  futchargez ,  accablez  de  dettes  ,  il  faudra 
par  une  pénitence  précipitée  appaifer  fa  juflice^ 
ou  par  un  af&eux  defeipoîr  confèntir  à  noflre 
étemelle  réprobation.  Tel  efl  le  plan  de  con- 
duite que  nous  nous  traçons  à  l'égard  de  Dieu  ; 
tel  efl  dans  le  partage  de  nos  années  le  temps 
que  nous  luy  affignons. 
Mais  efl-ce-Ià ,  mon  cher  Auditeur ,  hono- 
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rer  Dieu  ;  ou  n'cft-cc  pas  Toutragcr  ?  Eft-cc  rc-i 
connoiftrefa  fouvcraîneté,  que  de  luy  prefoirc 
ainfi  le  temps  qu'il  nous  plaift  l  £ft-ce  rendre 
hommage  à  Ton  domaine ,  que  de  luy  afligncr 
dans  ce  temps  fes  dernières  années  de  la  vie  ;  des 
années  fur  quoy  nous  ne  pouvons  compter,  & 
qui  ne  viendront  peut-^dre  jamais  pour  nouS| 
parce  que  la  mort  nous  enlèvera  avant  qu'elles 
viennent  l  Quoy  Dieu  traité  de  la  fone ,  nous 
attendra  !  II  fc  contentera  de  ce  partage  l  c'cft  a 
dire ,  il  fe  contentera  que  nousiuy  prefendons 
ce  que  le  monde  avant  luy  aura  long- temps 
pofTedé  &  mille  fois  prophané  !  que  nous  luy 
prefèntions  ce  que  le  monde  méprifera  &  rebut- 
tera ;  &  que  nous  le  luy  prefèntions ,  parce  que 
le  monde  commencera  à  le  méprifêr  &  à  le  re- 
butter  l  que  nous  luy  prefèntions  ce  que  nous 
ne  pourrons  plus  luy  refufer,ians  attirer  iumous 
un  arreft  de  condamnation  d'autant  plus  inévi- 
table 9  qu'il  fera  preft  à  le  lancer  fur  nos  teftes  l 
Ah  !  mon  Dieu ,  feriez-vous  ce  que  vous  cftes, 
fi  vous  eftiez  obligé  de  nous  recevoir  à  de  tel- 
les conditions  ;  &  ferions -nous  ce  que  nous 
ibmmes,  s'il  nous  eftoit  permis  de  vous  les  im- 
pofer  { Non,  non,Chreftiens,  il  n'en  irapas  ainfi; 
&  Dieu  pour  ce  qu'il  fe  doit  à  luy-mefme,  a 
bien  (ceû  eftablir  dans  l'ordre  de  la  predeftina- 
tion  des  hommes,des  loix  rigoureufes  qui  le  ga^ 
rentifTent  de  cet  outrage.Car  fi  nous  l'en  croyons 
(  &  qui  en  aoirons-nous  mieux  que  luy ,  puif^ 


DE  LA  Vierge.  269» 

que  toutes  fês  paroles  font  infaillibles ,  6c  qu'il 
cft  ta  vérité  mefine  l  )  G^dis-je,  nous  l'en  croyons, 
après  que  nous  i'aurons  fi  indignement  traité, 
ii  nous  fi'appera  de  Ton  mépris  :  &  quels  feront 
les  terribles  effeu  de  ce  mépris  de  Dieu  !  corn- 
prenezr-Ie.  Ce  ne  fera  point  d'eftre  infênfibfe  à 
nos  voeux ,  fi  nos  vœux  font  finceres  &  qu'ifs 
panent  du  cœur.  Ce  ne  fera  point  de  fc  tenir 
éloigné  de  nous,  fi  c'eft  de  bonne  foy  que  nous 
nous  tournons  vers  iuy ,  &  que  nous  le  cher- 
chons. Ce  ne  fera  point  de  nous  rejetter,  fi  par 
une  vrayc  &  folide  oblation  de  nous-mcfmes, 
nous  nous  prefisntons  à  Iuy.  II  a  dit  qu'à  quel- 
que temps  que  le  pécheur  vouluil  revenir  à  Iuy, 
il  le  recevroit  ;  qu'à  Quelque  temps  que  nous 
fuffions  bien  refolus  d  eilre  à  Iuy,  il  agréeroit  le 
don  que  nous  Iuy  fierions.  Mais  prenez  garde: 
ce  retour  véritable ,  cette  refolution  ferme,  cet- 
te bonne  volonté  dépend  de  Dieu  &  de  fit  grâ- 
ce ;  &  que  fera  Dieu  en  vous  méprilânt ,  après 
que  vous  Faurez  meprifé  l  c'eft  qu'il  vous  pri- 
vera de  cette  grâce ,  je  dis  de  cène  grâce  effi- 
cace &  forte ,  de  cette  grâce  d'autant  plus  ne- 
ceifaire,  que  vous  fierez  plus  foible,  &  que  vous 
aurez  plus  d'efforts  &  plus  de  chemin  à  faire , 
après  de  longs  égarements,pour  le  retrouver.  II 
la  retirera  ;  &  alors  vous  ne  voudrez  plus  eftre 
àluy  ;  vous  ne  ferez  plus  mefmes guère  en  eflat 
^e  le  vouloir,  parce  que  vous  ne  l'aurez  pas 
voulu  lorfquc  vous  en  aviez  le  pouvoir.  Ce$ 
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années  que  vous  ïuy  delliniez ,  voiis  voudrez  ! 
encore  les  donner  au  monde.  Du  jour  prefent,  * 
vous  remettrez  toujours  au  lendemain,  &  de  ce 
lendemain  à  un  autre,  jufqu'à  ce  que  vous  foycz 
enfin  arrivé  à  ce  dernier  jour  qui  n'aura  plus  de 
lendemain  pour  vous.  Ou  s'il  vient  un  âge  avan- 
cé, &  un  temps  auquel  il  femble  que  vous  vou- 
Dez  vous  donner  à  Dieu ,  vous  ne  le  voudrez 
qu'imparfaitement ,  vous  ne  le  voudrez  qu'à 
demi ,  vous  croirez  le  vouloir  &  vous  ne  ie 
voudrez  pas.  Et  c'efl  en  ce  fens  qu'il  faut  enten- 
dre cette  menace  qu'il  a  fi  fouvent  réitérée  dans 
l'Ecriture^  &  exprimée  en  tant  de  maniâmes  dif- 
férentes :  alors  ils  m'invoqueront ,  &  je  icray 
iburd  &  irifenfible  à  leur;  prières  ;  ils  me  cher- 
cheront, &  je  me  deroberay  à  ieur  veûë,  cn- 
forte  qu'ils  ne  me  trouveront  pas  :  ils  frappe- 
ront à  la  pone ,  &  ils  me  crieront ,  Seigneur, 
Seigneur  ;  mais  moy ,  fans  leur  ouvrir,  je  leur 
répondray  que  je  ne  les  connois  point  ;  je  (es 
renverray  à  ces  raux  dieux  qu'ils  m'auront  pre^ 
ferez ,  &  à  qui  ils  auront  confaaé  leurs  plus 
beaux  jours. 

Terrible,  mais  jufle  chafiiment,  àquoy  vous 
vous  expofez,  mon  cher  Auditeur,&  dont  vous 
n'aurez  pas  lieu  de  vous  plaindre,  puifqu'il  n'au- 
ra rien  de  fi  rigoureux  que  vous  n'ayiez  fans 
doute  bien  mérité.  Vous  me  direz  que  cela  doit 
donc  defefperer  ceux  de  mes  auditeurs, qui  juf- 
ques  à  pre&m  engagez  dsm  le  monde  &  daos 


D  £  L  A    V  I  £  R  G  £.  271 

les  intrigues  criminelles  du  monde,  ont  palTéde 
longues  années  fans  (b  donner  à  Dieu ,  &  vou- 
droient  maintenant  rentrer  dans  le  devoir  6c  le 
fcrvir.  N'y  a-t-il  plus  de  retour  pour  eux,  &  ne 
peuvent-ils  plus  &ire  à  Dieu  un  facrifice  d'eux- 
mefmes  qui  luy  foit  agréable  ?  Je  n'ay  garde , 
Chreftiens ,  de  le  penfer  &  de  le  dire  de  la  forte. 
li  ne  m'appartient  pas  de  marquer  ainfi  des  bor- 
nes à  la  mifericorde  de  noftre  Dieu.  Je  içais 
qu'il  y  a  eu  des  pénitents  de  tous  les  âges ,  c'eft 
à  dire ,  des  hommes  qui  rebelles  à  Dieu  &  à  fes 
grâces  avoient  confumé  prefque  toute  leur  vie 
dans  une  révolte  &  dans  un  defordre  continuel, 
&  néanmoins  ont  enfin  ouvert  les  yeux ,  ont 
reconnu  leur  injuftice ,  &  l'ont  reparée  en  fê 
foumettant  au  légitime  empire  duM aiftre  dont 
rien  n'euft  dû  jamais  ies  feparer.  Des  femmes 
qui  idolaftres  du  fiecie,  &  plus  idolaftres  encore 
d'elles -mefmes,  s'elloient  fait  une  divinité  de 
leur  corps,  &  avoient  confacré  à  cette  divinité 
prétendue  non  feulement  tout  le  cours  d'une 
florii&nte  jeunefTe,  mais  tout  ce  qu'elles  avoient 
receû  de  jours  au-delà  ;  &  qui  tout  à  coup  ont 
renoncé  à  leurs  anciennes  habitudes ,  ont  pris 
le  parti  de  la  pieté  &  d'une  pieté  folide,  fe  font 
enfin  rendues ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  au  fou  ve- 
nin Seigneur  à  qui  elles  s'efloient  dérobées,  & 
luy  ont  offert  dans  leurs  perfonnes  auunt  de 
viiJlimes  qu'il  a  bien  vou!u  accepter.  Voilà  ce 
que  jefçais^&  de  quoy  jefuis  obligé  dçcoUYcnir* 
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Mais  auflî  convenez  avec  moy ,  que  ces  exem- 
ples où  noftrcDieu  fait  paroiftrc  les  richeffcsdc 
fa  mifcrîcordc ,  font  moins  communs  que  nous 
ne  le  pouvons  penfer ,  &  qu'il  y  en  a  mille  au- 
tres conn-aires  où  il  exerce  toute  la  fcverité  de 
fa  juftice  :  &  de-Ià  concluez  deux  chofes  très 
importantes  &  dignes  de  toute  voftrc  reflexion. 
Car  de  ces  deux  fortes  d'exemples ,  les  uns  de 
mîfericorde,  &  les  autres  de  juftice  ;  je  vous 
propofe  les  premiers  pour  foutenir  encore  vof- 
trc confiance,  fi  vous  eftes  de  ceux  à  qui  lacon- 
fcîence  reproche  de  s'eftrc  depuis  long -temps 
fouftraits  au  domaine  de  Dieu,  &  d'avoir  vicHli 
dans  le  fervice  du  monde  &  dans  I^efclavagc 
de  leurs  paffions  :  &  je  vous  propofe  !çs  fé- 
conds ,  pour  vous  in^irer  une  crainte  fâlutant 
&  bien  fondée ,  &  pour  vous  engager  forte- 
ment à  confâcrer  àDieu  les  prémices  de  voftrc 
vie ,  fi  vous  eftes  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
i'heureux  eftat  de  le  pouvoir  faire.  Dévelop- 
pons cecy ,  &  expliquons-nous. 

Je  parle  d'abord  à  vous ,  mon  cher  Audi* 
teur  ;  à  vous ,  dis-je ,  qui  fur  le  retour  de  l'âge 
commencez  à  comprendre  le  devoir  capital  de 
la  religion  que  nous  profciTons,  qui  eft  de  nous 
donner  à  Dieu  de  bonne  heure ,  &  d'honorer 
par  cette  prompte  oblation  de  nous-mefmcs 
l'éternité  de  fon  domaine.  Vérité  fondamentale 
que  vous  reconnoiflèz,  mais  que  vous  craignez 
de  recomioiftre  trop  ur4«  Jufl;cmcnt  cffiayc 
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des  menaces  du  Seigneur  que  je  viens  de  vou$ 
£iire  entendre,  &  p]:eflc  par  le  remords  de  vo(^ 
tre  cœur ,  il  vous  femble  qu'elles  doivent  s'ac^ 
complir  en  vous  ;  &  cette  penfée  vous  décou-* 
nge ,  comme  s'il  n'eftoit  plus  temps  de  vous 
réduire  fous  ialoy  de  Dieu,  &  de  iuy  olErirune 
vîclime  qu'il  reb.utteroit.  Mais  à  Dieu  ne  plaife 
que  ce  cQfcours  fervift  à  rallentir  la  ferveur  de 
vos  refolutiohs,  &  à  rendre  inutiles  les  effort^ 
de  la  grâce.  Non  > mon  cher  Frère,  ces  rnena^ 
ces  divines  qui  vous  troublent ,  ne  font  poinC 
fi  générales  qu'elles  ne  pui/Fent  avoir  &  qu'elle» 
n  ayent  eu  leurs  exceptions.  Elles  ne  font  point 
fidécifives  ni  fi  préciles  ,que  d'autres  que  vous 
nen  ayent  appelle ,  Se  que  vous  né  puifliez  en 
appeller  comme  eux  à  la  miiêricorde  du  Maif- 
tre  qui  les  a  prononcées.  Or  pourquoy  ne  ferez<» 
vous  pas  de  ce  nombre ,  &  pourquoy  ne  pren- 
drez-vous  pas  toutes  les  mefures  neceflàirei 
pour  en  cftrcî  Vous  le  pouvez*,  &  c'cft  à  vous 
en  particulier  que  je  l'annonce  ;  à  vous  qui  m'é- 
coutez ,  &  que  Dieu  appelle  tout  de  nouveau 
par  ma  voix  ;  à  vous  en  qui  ce  difcours  excite 
certainsfendments,  qui  font  les  e^êts  d'une  gra- 
ce  fpeciale  ;  à  vous  à  qui  Dieu  ouvre  les  voyes 
du  retour  par  ces  penfées  &  ces  defirs  fècrets 
qu'il  vous  inlpire  ;  à  vous  qu*ila  confervé  pour 
cela  julqu'à  ce  pecieux  moment,  qui  peut-eftre 
eft  le  dernier ,  mais  qui  peut  devenir  le  principe 
lie  voftre  étemelle  predeiUnation.  U  eft  vra^  ^ 
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vous  n'aurez  plus  l'avantage  de  vous  eftre  don- 
né au  Seigneur  de  bonne  heure^  &  c'eftdequoy 
vous  gémirez  en  Êi  prefênce  :  mais  du  moins 
aurez -vous  déformais  l'avantage  d'eftrc  à  luy 
conftamment,d'eilre  à  iuy  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  de  voftre  vie ,  &  de  reparer  par  vofire  pcr* 
lêveranee  vos  révoltes  paffées.  Ôeft  ainfi  »  dis- 
|e ,  que  je  vous  parle  ;  mais  voicy  ce  que  j'ad- 
|oufte  pour  les  autres. 

.  Car  de  compter  auffi ,  mon  dier  Auditeur, 
qu'il  fera  toujours  temps  de  reprendre  ie  joug 
du  Seigneur,  après  l'avoir  (ècoué;  &  fur  ce  prin- 
cipe vous  livrer  au  monde  dés  vos  premières 
années ,  &  ne  referver  à  Dieu  qu'un  refte  it 
vie  :  de  fe  promettra  que  Dieu  fera  toujours 
également  preft  à  vous  prévenir ,  &  à  faire  tou- 
tes les  avances  pour  vous  rechercher  :  de  s'atten- 
dre que  ie  threfor  de  fes  miiêricordes  vous  fera 
toujours  ouvert ,  &  que  vous  y  trouverez  au 
befoin  tous  les  iêcours  &  tous  les  moyens  fur 

Î|uoy  vous  faites  fond  ;  c'eft  une  confiance  pré- 
ompmeufe  à  laquelle  j'oppofè  les  exemples  de 
tant  de  mondains  &  de  mondaines  ^  qui  y  ont 
cfté  trompez  avant  vous ,  &  après  qui  je  n'ay 
que  trop  iieu  de  craindre  que  vous  ne  le  (oyez 
vous-meime.  Quelle  raifon  avez-vous  d'elpe- 
rer,qu'îlsn'euffent  pas  comme  vous;  &  &  d'af- 
freuies  fuites  leur  ont  £ût  voir  combien  leun 
cfperances  eftoient  Éiufles,  qui  vous  afleure  que 
de  femblables  épreuves  ne  vous  convainaont 
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|nis  un  jour ,  mais  à  vbftre  ruine  étemefîe ,  que 
vos  prétentions  n'eftoient  pas  mieux  eftabiies  ! 
Ah  !  Chreftiens ,  ne  nous  expofons  pas  à  un 
danger  dont  les  confèquences  font  û  terribles* 
Ne  remettons  point  à  une  auCke  occafion  ,  ce 
que  nous  pouvons  faire  dans  ies  con|on(5lure« 
prefêntes.  Elles  ne  feront  jamais  plus  giorieufes 
pour  Dieu ,  ni  jdus  iaiu taires  pour  nous.  Autant 
de  moments  que  nous  refilions  à  Dieu,  ce  font 
autantde  momentsperdus^non  feulement  pout 
luy  ,  mais  pour  nous-mefmes.  Encore  s'ils 
cfloiem  feulement  perdus  ;  mais  parce  qu'ils  au* 
ront  eflé  perdus ,  ce  feront  contre  nous  autant 
de  fujets  de  condamnation.  Of&ons-nous  com- 
me Jefus-Chrifl,  dé%  que  nous  le  pouvons,  dés 
que  nous  nous  y  fèntons  attirez,  dés  que  Dieu 
nous  y  invite  &  par  iuy-mefme  &  par  fès  mi^ 
nifbes.  Mais  fur  tout  offerons-nous  comme  Je- 
fus-Chrifl ,  par  qui  !  par  Marie  :  car  c'eft  par 
Marie  qu'il  veut  eflre  offert ,  pr  Marie  qu'il 
veut  efbe  porté  dans  le  temple ,  par  Marie  qu'il 
veut  efhe  mis  entre  les  mains  du  grand  Preftre  ; 
&  fi  noiis  penfons  à  faire  à  Dieu  le  fâcrifîce  de 
nous^mefmes,  fàifbns-ie  par  ia  Mère  de  Dieu. 
Que  ce  fâcrifîce  de  nous-mefmesfoit  comme  la 
confommation  du  facrifice  qu'elle  £iit  àujour* 
d'huy  de  fon  Fils.  Avec  la  médiation  de  €ttte 
Vierge  toute  puifTante  ^  ii  n'eft  rien  que  ie  ciei 
n'agrée  ;  &  c'efl  ainfi  que  nous  honorerons  ie 
domaine  de  Dieu ,  ce  domaine  effentiei ,  ce  do-< 
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maine  ûniverfel ,  ce  domaine  étemel» 

Cette  morale ,  Sire ,  eft  pour  les  Roys  auffi 
bien  que  pour  les  autres  hommes  :  &  je  le  dis  a- 
vec  d'autant  plus  d'afieûrance  &  plus  de  confola- 
tion  en  prefence  de  voftre  Majeflé,qu'entre  tous 
les  autres  Monarques,  ii  n'en  eft  pointquiren* 
de  au  fou  verain  Maiftre  du  monde,  de  plus  éda- 
tants  témoignages  d'une  (bumiffion  vrayemenc 
chreftienne.  Nous  vous  voyons,  Sire^aucom- 
ble  de  ia  grandeur  humaine.  Tout  ce  qui  peut 
relever  un  Roy,  &  luy  donner  dans  le  monde 
un  grand  nom ,  ie  ciel  l'a  réuni  dans  voftre  per- 
fbnne  fàaée;i'éclat  de  la  Majefté,  l'étendue  de 
la  puifiance,  ia  fâgefle  des  coniêils,  le  fuccés  des 
entreprifes,  la  gloire  des  armes.  Voilà  ce  que 
nous  admirons  ;  voilà  ce  que  toute  l'Europe 
attentive  à  vous  confiderer,  eft  forcée  de  recon- 
noiftre  elle  mefme,  &  à  quoy  elle  ne  peut  re- 
fiifêr  des  éloges  d'autant  plus  glorieux  qu'elfe 
auroit  plus  d'intereft  à  les  diminuer  &  à  les  oIh 
fcurcir.  Mais,  Sire,  dans  ce  haut  degré  d'éléva- 
tion ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  nos  admi- 
rations &  de  plus  grand,  c'eft  que  voftre  Ma- 
jefté  ne  iê  laifte  point  ébloiiir  par  (à  grandeur 
mefme  ;  c'eft  que  dans  la  fplendeur  de  fa  puiflàn- 
ce,  elle  n'oubfie  point  qu'il  y  a  au  deifus  de  tou- 
tes les  puiiEmces  mortelles  un  Tout-puiftànt; 
c'eft  que  prévenue  des  fentiments  d'une  religion 
pure  Se  fincere ,  elle  le  fou  vient  comme  Sale- 
ifion^  ce  Frînçc  fi  fage  &  Iç  Sage  mcfine  par  qc^ 
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tellence,  qu'il  y  a  au  plus  haut  des  deux  un  plus 
grand  (pi'elle ,  ie  créateur  de  tous  tes  hommes 
&  le  Roy  des  Roys.  C'eft  dans  cet  efprit,Sîre, 
que  vous  vous  eftes  au  jourd'huy  |n-ofterné  de^ 
vant  Tautel  de  ce  Dieu  de  gloire  &  de  ce  fu-^ 
prcfme  dominateur  de  l'univers.  Nous  avons 
veû  voftre  Majefté  humiliée  en  ù,  prefènce ,  {uy 
aire  hommage  de  toutce  que  vous  eftes  :  nous 
vous  avons  veû  au  'milieu  de  la  plus  fioriflàn- 
te  Cour,  luy  prefenter,  en  vous  prefênuntà 
luy,  ce  qu'il  y  a  (ùr  la  terre  $c  félon  le  monde» 
de  plus  vénérable  &  de  plus  augufté.  Qu'il  eft 
beau ,  Sire ,  après  avoir  paru  fur  le  throfne  en 
fouverain,  pour  impofer  aux  peuples  la  loy; 
après  avoir  tant  de  fois  paru  à  la  tefte  des  armées 
en  conquérant,  pour  foutenir  les  droits  de  vof^ 
tre  empire ,  &  pour  abbattre  l'orgueil  &  con- 
fondre les  projets  de.tant  de  nations  ennemies, 
it  paroiftre  enfuite  aux  pieds  du.  Seigneur  en 
fuppliant^rtntr  houorer  fon  domâiAe»fupericur 
à  toute  dominatîoo ,  ou  pluftoft  le  principe  & 
l'appui  de  toute  doixunation  ;  pour  luy  faire  une 
protefhtion  folemnelle  de  la  plus  religieufe  & 
de  la  plus  humble  dépendance  ;  pour  luy  fou* 
mettre,  par  i'obiation  fa  plus  parfaite ,  tout  ce 
^u'il  vous  a  fournis!  Qu'il  y  a  là  de  fermeté  d'a- 
me  &  de  nobleffe,  qu'il  y  a  d'équité  &  de  droi- 
ture ,  qu'il  y  a  de  foîide  pieté  &  par  confequenC 
de  véritable  grandeur  !  II  eft,  fi  je  i'olê  dire,  de 
rintereft&  de  l'honneur  de  Di€U;de  maintenir 
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volbe  I^jeflédansccmetineluftrequî  luyif- 
me  les  regards  du  monde  entier ,  puîtquc  pliu 
vous  ferez  grand ,  plus  Dieu  tirera' de  gloire  des 
hommages  que  vous  luy  rendez.  II  aura,  Sire, 
dans  voure  perfonneRoyale  auflî  bientiue  daos 
b  pcrfonne  de  David,  unRoy  rdon  fon  œur, 
fidelfe  iikïoy,  aclépour  fa  loy,in-otedleuT& 
vengeur  de  la  loy.  Mais  ce  ne  fera  pas  fans  re- 
tour de  fa  pan,  ni  uns  recompcofc.  Après  vous 
avoir  couronné  fi  glorieufement  fur  la  tare ,  il 
vous  prépare  dans  le  de!  une  couronne  immor' 
telle,  que  je  vousfouhaîteaunomduFcre,du 
f lis  Sl  du  faint  Ëipric 
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Maria  optimam  partem  elegit  ^  qux  non  aufe-* 
tur  ab  eâ. 

Mérie  a  €boifi  U  màUemn  p4rt^  qm  nt  Iny  fir4 
p0int  ofiit.  En  Saint  Luc  chap,  lo* 

CE  futàMariefœur  de  Marthe^  que  le  Fils 
de  Dieu  rendit  ce  témoignage  avanugcux: 
c'eil  ainfi  qu'il  fe  dedara  pour  elle ,  &  qu'il  \z 
felicita  de  ce  qu'elle  s'atuchoit  à  l'écouter,  pen« 
dant  que  Marthe  fe  fatiguoit  &  s'empreflbit  à 
le  (êrvir.  II  £iut  néanmoins  convenir ,  que  ces 
paroles  de  noftre  Evangile  appliquées  à  la  fe& 
te  que  nous  célébrons ,  expriment  pai£ûtemenfi 
le  caraélere  de  Marie  Mère  de  Jeius,  puirqu'el«« 

le  a  eu  fans  contredît  en  toutes  chofes  la  meil« 

S»«  «• 
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Icure  pan.  Je  n'aurois  pour  vous  en  convam^ 
içre,  <ji4'à  parcoiirir  tous  les  myfteres  qui  iê  foni 
jtccomplis  dans  la  perfonne  de  cette  mcompa- 
rabfe  Vierge,  &  qu's^  vous  y  faire  it^marquçr  les 
privilèges  infinb  de  grâce  &  de  gloire,  qui  font 
élevée  au  de/Tus  de  tous  les  juftes  &  des  tous  les 
eflus  de  Dieu.  Mais  je  mVrefte  uniquement  à 
Faugufte  myftere  de  (on  Aflbmption.Car  ce  do- 
gré  de  gloire  û  fqblime  où  eile  paroifl  aujouf? 
d'huy,  cette  couronne  d'immortaiitéqu'efere* 
çoit  des  mains  de  fon  Fils ,  cette  béatitude  qu'el- 
le pofTede,  &  qui  doit  eftrc  ia  recompenfè  éter- 
Iielle  de  (es  én^inentes.vertus,c*eft  lar  confomma- 
tion  nàti  feulcnient  de  toutes  les  grâces  dont  cl- 
Ica  eflé  comblée^ais  de  tous  les  mérites quVOc 
à  acquis,&  par  tonfequent  ce  que  nous  pouvons 
dire  eftre  pour  elie  fouverainement  &  par  excel- 
lence la  meilleure  part  qui  ne  luy  (êra  point  en^ 
levée  :  Optimam  partent  elegk  qua  nûn  nufere- 
tur  ab  ea.  Heureux  partage  de  Marie,  qui  doit 
ëftrc  le  fujet  de  nos  réflexions ,  &  auquel  nous 
devons  tous  nous  intereiTer^fî  nous  avons  com- 
nechreftiens  les  fentiments  de  religion,  queia 
veûë  du  triomphe  de  cette  Mère  de  Dieu  doit 

{>ràduire  dans  nos  cœurs.  Ce  que  nous  appel- 
ons (on  A(romption ,  eft  par  excellence  le  myf- 
«cereile  fa  gloire  :  mais  fi  nous  fçavons  biennous 
l'appliquer  &  en  profiter ,  il  n'eft  pas  moins  le 
my  ftere  de  noilre  e/perance  ;&  voilà  ce  que  j'en- 
cre[X'ends  de  vous  faire  voir,  après  que  j'auray 
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llemandéles  lumières  du  Saint  Efprit  par  Pinter-* 
ceffionde  fabienheureufe  Epoufe.^K^  Maria. 

v>'£fl  de  Te/perance  que  f  e  jufte  vît,  aufTi  bieii 
que  de  la  foy.  C'eft  fur  l'efpcrance  auffi  bleu 
que  fur  fa  foy,  qu'cft  fondé  tout  l'édifice  de  cet- 
te perfedlion  chreftienne  dont  la  charité  eft  le 
comble.  C'eft  par  i'efperance  aufli  bien  que  par 
la  foy ,  que  nous  nous  élevons  à  Dieu ,  que 
nous  cherchons  Dieu,  &  que  nous  trouvons  le 
RoyaumedeDieu.Ainfi,Chreftiens,quandj'ay 
dit  que  le  myftere  de  ce  jour  eûok  lin  des  myC* 
teres  de  noilre  efpérance,  j'ay  prétendu  vous  en 
donner  l'idée  b  plus  haute ,  &  tout  enfemble 
la  plus  confolante  &  la  plus  édifiante  que  vous 
en  ayez  jamais  conceuë.£coute2-moy,  &  vous 
en  allez  convenir.  Pour  y  procéder  avec  ordre, 
\t  ne  prétende  point  pénétrer  le  fond  de  la  bea-* 
titude  &  de  la  gloire,  dont  fa  Reiiie  dès  Anges 
jouit  dans  lo  ciel:  car  comme  remarqué  faine 
Bernard,  fi  l'oeil  n^  point  veû,  &  û  le  cœur  de 
rh<mme  n'a  jamais  compris  ce  que  Dieu  pré- 
pare au  moindre  de  {ti  eflus,  quf  pourra  com- 
prendre ,  &  encore  moins  expliquer  et  qu  il  a 
préparé  pour  la  plus  parfaite  &  la  plus  fainte  de 
toutes  les  Vierges  !  Sans  vouloir  doncconnoif- 
tre  ia  gloire  de  Marie  en  elle-mefme,  il  mefuf- 
fit  d'en  examiner  le  principe  &  les  effets  :  le 
•principe,  par  rapport  à  Marie  qui  la  poHede  ;  & 
les  effets^par  rapport  à  nous  qui  comme  enÊima 


282       Sur  l'Assomption 

&  fèrviteurs  de  Marie  devons  y  participer.  Ca 
envifageant  cette  gloire  dans  fon  principe  Se 
par  rapport  à  Marie ,  j'y  découvre  un  des  plus 
puiflants  motifs  de  noftre  efperance  :  &  la  con- 
Âderant  dans  (es  effets  &  par  rapport  à  nous,  j  y 
trouve  un  des  plus  folides  appuis  de  noffare  e^ 
perance.  Appiiquez-vous  à  ma  penfée.  Il  eft  ce^ 
tain  que  Marie  dans  fon  AfTomption  a  rcceû  de 
Dieu  comme  une  double  plénitude,  fe  veux  di- 
re ,  une  plénitude  de  bonheur ,  &  une  plénitu- 
de de  pouvoir  :  une  plénitude  de  bonheur  pour 
elle  mefme ,  &  une  plénitude  de  pouvoir  pour 
ceux  qui  Tipvoquent.  Qr  la  veûë  de  fon  bon* 
heur,  ou  plufloft  de  ce  qui  a  efté  la  caufê&  h 
fource  de  fon  bonheur ,  c'eft  ce  qui  doit  exci- 
ter noftre  efperance  ;  &  ia  veûë  de  fon  pouvoff 
auprès  de  Dieu ,  c'eft  ce  qui  doit  afïèrmir  noftre 
efperance.  Je  pourrois  m'en  tenir  là  :  mais  par- 
ce  que  rien  n'eft  plus  fîijet  à  l'iilufion  que  i'ef- 
perance  mefine  chreflienne ,  &  que  rien  n'cft 
plus  dangereux  dans  ia  voye  de  Dieu  que  l'a- 
bus  de  cette  venu  ;  j'adjoufte  à  ces  deux  vcri- 
rez  une  reflexion  qui  m'a  paru  bien  imporun* 
te,  &  que  je  vous  prie  de  faire  avec  moy  :  c'cft 
qu'en  mefme  temps  que  le  myfteredece  jour 
excite  &  affermit  noflre  efperance,  il  nous  ap- 

{Tend  encore  à  ia  régler»  &  à  n'en  pas  abufen 
nftrudlion  à  laquelle  je  réduis  tout  cedifcours, 
pour  combattre  deux  erreurs  groffieres  où  nous 
tombons  communément  fur  ie  fu  jet  de  la  gloire 
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Je  Marie  ;  Tune  qui  regarde  les  moyens  par  ou 
elle  y  eft  parvenue,  &  {'autre  les  avanuges  qui 
nous  en  doiventrevenir.Car  ces  moyens  par  où 
Marie  eft  parvenue  au  comble  de  fa  gloire,  nous 
nous  les  figurons  tout  diflèrents  de  ce  qu'ils  ont 
efté  ;  &  ces  avantages  qui  nous  doivent  revenir 
de  la  gloire  de  Marie,  nous  nous  les  promettons 
tout  autres  qu'ils  ne  font  en  effet.  Deux  er- 
reurs, dis -je,  infiniment  préjudiciables*  Taf*- 
chons  à  nous  en  préferver  ;  &  pour  cela  re* 
connoiiTons  premièrement  quel  a  efté  le  vray 
{vindpe  de  la  béatitude  de  Marie,  &  voyons 
enfuite  quel  eft  le  pouvoir  que  Dieu  luy  adon« 
né  pour  nous  fecourir*  Le  principe  de  (à  bea* 
titude  bien  expliqué,  nous  garentirade  la  pre« 
miere  erreur  ;  &  la  mefure  de  fon  pouvoir  bien 
entendue,  nous  mettra  à  couvert  de  la  fecon-* 
de.  Voilà  tout  mon  deflein,  &  ce  qui  ^eman* 
de  une  âvorabie  attention. 

v^Onfiderer  dans  TAftomption  de  Marie  une  ^-  Partie 
Vierge  triomphante,uneReine  couronnée,une 
créature  élevée  au  defius  de  tous  les  ordres  des 
efprits  bienheureux  &  placée  dans  le  rang  de  la 
gloire  le  plus  éminent  ;  en  un  mot ,  une  Mère 
de  Dieu  béatifiée  par  le  Dieu  mefme  qu'elle  a 
conoeu,&  qu'elle  a  eu  Thoniieur  de  porter  dans 
fcs  chaftes  entrailles  :  je  l'advouc ,  Chreftiens, 
c'eft  quelque  choie  de  grand ,  quelque  dio(b 
qui  furpafle  toute  expreffion  humaine  |  &  flic 
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quoy  Ton  pourroît  bien  s'éorîcr  :  Oahitudc  A^ 

***•  '•  ^  '•      vitiaruml  O  abyfmc  des  thrcfors  de  Dieu  !  CtA 

ce  que  i'Eglife  femble  nous  propofêr  d'abori 
dans  cette  folemnité ,  &  c'eft  là  que  nos  refle- 
xions fur  ce  myftere  fe  font  peut-eflre  jufquer 
à  prefênt  terminées.  Mais  fi  cela  eft ,  &  fi  nous 
en  fommesdemeurez-Ià, quelque  auguflequ« 
nops  ait  paru  ce  myftere,  j'ofe  dire,  que  ni  vous 
ni  moy  ne  l'avons  jamais  bien  pénétré.  Car  if 
cft  vray  :  voilà,  mes  chers  Auditeurs^ce  qu'il  y 
a  dans  i'Aifomption  de  Marie,  d'éclatant  &  de 
magnifique  ;  mais  {'efprit  de  la  foy  qui  perce, 
comme  dit  fiiint  Paul,  jufques  dans  les  îcatu 
les  plus  intimes  y  Se  pour  ufêr  du  tame  de  cet 
Apoftre,  jufques  dans  les  profondeurs  de  Dieu, 

f.  Cn.  e.  a.     Etiam  prûfunda  Dei,  nous  y  découvre  bien 

d'autres  fujets  d'admiration.  En  voicy  un, 
Chreftiens,qui  vous  furprendra,  mais  qui  vous 
édifiera  ;  &  qui  détrompant  vos  efprits,  exdtera 
dans  vos  cœurs  les  fentiments  les  plus  vils  de 
l'efperance  it%  juftes.  Appiiqucz*-vous  s'il  vous 
plaift. 

Qu'cft-ce  donc  que  je  concis ,  ou  qu'cft- 
ce  que  ^  dois  concevoir  dans  le  myftere  que 
nous  célébrons  \  une  Mère  de  Dieu  glorifiée, 
non  point  ab(bhiment  &  préciiêmenc  parco 
qu'elle  a  efté  Mère  de  Dieu,  mais  parce  qu'elle 
a  efté  obeiflante  &  fidelle  à  Dieu ,  mais  parce 
qu'elle  a  efté  humble  devant  Dieu,  mais  parce 
qu'en  vertu  de  ces  deux  qualitez  elle  a  efté  fingu' 
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lierement  &  par  excellence  faiêrvante  JeDieUf 
Voilà  ce  que  jeconfideredans  fon  Aflbmption, 
comme  reflentiel  &  le  capital,  à  quoy  nous  de-* 
vons  nous  atucher,  &  c'eft  le  précis  &  le  fonds 
de  toute  cette  première  partie.  La  proportion 
vous  étonne»  &  vous  avez  peine  à  vous  perfua- 
der,  que  ce  qui  a  élevé  Marie  à  cette  gloire  in- 
comprehenfible  dont  elle  prend  poiTeflion  dans 
le  del,  ne  foit  pas  lexcellente  prérogative  qu*el- 
le  a  eue  fur  la  terre,  d'eftre  la  Mère  d'un  Dieu. 
Car  quel  titre  en  apparence  plus  légitime  pou- 
voit-elle  avoir,  pour  eftre  receûe  en  Souverai- 
ne dans  le  Royaume  de  fon  Fiis ,  que  d'avoir 
efté  (à  mère  ;  &  fi  elle  avoit  à  fê  promettre  de- 
vant Dieu  quelque  difiinifUon,  d'oùdevoit-ellc 
pludoft  l'attendre,  que  de  cette  divine  materni- 
té !  Cependant ,  Chreftiens ,  il  eft  de  la  foy  que 
cette  maternité,  toute  divine  qu'elle  eft ,  n'eft 
poiniproj»:ement  &  dans  la  rigueur,  ce  qui  £iit 
aujourd'huy  l'élévation  de  Marie  :  car  c'eft  ainfi 
que  le  Sauveur  luy  mefme  s'en  eft  expliqué  dans 
TEvangile,  &  la  déclaration  exprefle  qu'il  nous 
en  a  faite ,  eft  une  preuve  fans  réplique.  Vous 
lavez  cent  fois  entendue,  mais  peut-eftre  ne  l'a- 
vcz-vous  jamais  méditée  autant  qu'il  eftoit  ne- 
ttâàire.  Ecoutez  -  la  donc ,  &  ne  l'oubliez  ja- 
mais. Vous  içavez  en  quels  termes  cette  fem- 
me dont  parle  faim  Luc,  fe  fentit  un  jour  infpi-* 
rée  de  féliciter  Jefus-Chrift,  lors  qu'elle  s'écria, 
f  uc  bienheureux  eftoit  le  fein  qui  i'avoit  poç^ 
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Zhc  c  lu      té,  &  les  mamelles  qui  l'avoient  nourri  :  Beih 

tus  venter  qui  îeportavit,  &  uhera  auafuxifii. 
Elle  crût  auflibien  que  nous,que  la  béatitude  de 
Marie  confifloit  àeftre  laMere  deceDieu  incar- 
né &  fait  homme;  Beatus  venter.Mzis  vous  fça- 
vez  auffi  de  quelle  manière  Jefus-Chrift  lade- 
trompa,&i'étonnante  reponfê  qu'il  luy  fit  Non 
non,  reprit  cet  homme -Dieu,  vous  Tcnten- 
dez  mal,  &  il  n'en  efl  pas  comme  vous  le  pen-^ 
fez.  Quin  immb  ;  celle  que  je  reconnois  pour 
mère,  &danslefein  de  laquelle  fay  cfté  formé, 
n'efl  point  heureufè  pour  cela,  (3c  n'cft  point 
là,  ni  ia  mefîire ,  ni  la  caufe  immédiate  de  fon 
bonheur  ;  mais  les  benedi<5lions  abondantes 
dont  Dieu  l'a  déjà  prévenue ,  &  dont  il  achè- 
vera un  jour  de  la  combler,  procèdent  de  toute 
une  autre  fource.  Or  prenez  garde,  Chrefticns, 
que  ce  qui  faifoit  alors  dans  le  fens  du  Ris  de 
Djieu  la  béatitude  de  Marie ,  c'eft  ce  qui  a  fait 
depuis,  &  ce  qui  fait  encore  maintenant  fa  gloi- 
re dans  le  ciel.  Car  la  gloire  d'une  créature  & 
fa  béatitude  devant  Dieu ,  ne  font  qu'une  mef- 
me  chofe-Marie  dans  la  penfee  de  Jefus-Chrifl, 
n'efloit  point  heureufè  prédfement  par  la  rai- 
fon  qu'elle  eftoit  fa  mère  ;  ce  n'cfl  donc  point 
précifement  en  veûë  de  fâ  maternité,  qu'elle  a 
eflé  glorifiée.  La  confcquence  efl  évidente  fé- 
lon tous  les  principes  de  la  theofogîe,  &  mef- 
mes  de  la  foy .  Pourquoy  donc  Marie  fe  trouvc- 
t-eilc  fi  hautement  &  fi  honorablement  placée 
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dans  le  Royaume  celcftc  î  Apprcnez-fe  de  Jc- 
fus-Chrîft ,  qui  fcul  a  pu  nous  le  révéler; ap- 
prenez-le de  Marre  mefme ,  qui  en  a  ièntî  reftec 
&  l'accompliiTementdans  fa  perfonne  :  joignez 
enfemble  ces  deux  temoignageS)&  iàites-vous- 
en  deux  leçons  pour  la  conduite  de  voftre  vie. 
Rien  ne  vous  fera  mieux  goutter  ce  que  j'ap- 
pelle le  don  de  l'efperance  chreflienne ,  &  ne 
fera  plus  propre  à  vous  infpirer  un  zélé  ardent 
pour  voftre  fancftification. 

Voicy  le  témoignage  de  Jefus-Chrift.  II  dé- 
clare en  comprenant  Marie  dans  la  reponfè  ge« 
ncrale  que  je  viens  de  vous  rapporter ,  &  l'y 
comprenant  d'autant  plus  qu'elle  en  eftoit  per- 
fonnellement  le  fujet  :  il  déclare ,  dis-je,  que  fa 
beatinide  de  Marie  vient  uniquement  de  ce  qu'- 
efle  a  efté  fidelle  à  Dieu ,  &  obeiïïante  à  (à  pa- 
role. Quin  immh  beati  qui  audîunt  ver  hum  Dei,  i^*  c,  '** 
&  cujiûdiunt  illud.  Voilà  i'oracle  de  fa  fâgefle 
încrééc,trop  dair  pour  n'eftre  pas  pris  à  fa  f ettre, 
&  trop  avanugeux  à  fa  Vierge  que  nous  hono- 
rons, pour  n'en  pas  faire  fe  ronds  de  fon  étoge» 
Avoir  étouté  &  inviofablement  pratiqué  tout 
ce  qui  eftoit  pour  elle  parole  de  Dieu,  ordre  de 
DieUybonpIaifirdeDieu  :  c'eft  à  dire,avoir  fui* 
vi  tous  les  mouvements  de  fa  grâce  qui  agiffoit 
eneUe^  fans  y  apponer  jamais  fa  moindre  refif^ 
tance  ;  avoir  répondu  exaiîlcment  &  conftam- 
ment  à  toutes  les  infpirations  qu'elle  recevoic 
de  Dieu  ;  avoir  accompli  avec  la  dernière  fide* 
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)ité  tous  les  defleins  que^  Dieu  avoit  formez  fur 
çlle  ;  n'eftre  jamais  fortie  d^  voyes  de  cette  pro- 
vidence fuperieure  qui  la  gou vernoit  ;  s'eflre  hit 
une  ioy  des  volontez  de  Dieu  les  plus  paiiâitcs; 
s'eftre  dévoilée  fans  exception  à  Dieu,  dans  les 
plus  rigoureux  facrifices  qui  dévoient  eftrc,  & 
qui  on  t  efté  les  épreuves  de  (a  vertu  ;  avoir  fan- 
éïiùé  fa  vie  par  un  continuel  exercice.de  cet- 
te obei/rance  ;  avoir  rendu  toutes  (es  acfUons  ^ 
jufques  aux  plus  petites,  precieufes  devant  Dieu 
par  ie  mérite  de  cette  foumiHion  ;  &  ne  s'cftrc 
jamais  rallenti  un  iêul  moment,  jamais  relafchée 
de  fâ  première  ferveur  ;  toujours  attentive  à  ce 
^e  l'efprit  de  Dieu  luy  fuggeroit,  toujours  a- 

S'ffante  pour  Dieu ,  toujours  unie  de  coeur  à 
ieu,  toujours  dépendante  de  Dieu  :  voila , 
dit  faînt  Auguftin,  ce  que  Dieu  a  couronné  & 
^H^%         glorifié  en  elle  :  Hoc  in  ea  magnificavhDcm- 

vus,  quia  fecit  volnntatem  Fatris,  non  quia  ca- 
ro  carnem  genuit.  Ceft  aînfi  qû^en  parloit  ce 
fairit  DoiJleur.  Comme  s'il  euft  dit  :  ne  vous  y 
trompez  pas,  mes  Frères,  &  ne  confondez  pas 
les  dons  de  Dieu.  Avoir  engendré  félon  la  chair 
le  Verbe  étemel ,  &  par  le  plus  inoiii  de  tous 
les  miracles  cftre  devenue  la  mère  de  fon  aea« 
teur ,  c'eft  un  honneur  que  Marie  a  receû  de 
Dieu  ;  mais  ce  n'eft  point,à  le  bien  prendre,  un 
mérite  que  Dieu  ait  dû,  ni  qu'il  ait  pu  mefbes  ^ 
félon  les  loix  de  fa  juflice ,  recompenfèr  dans 
^arie,  II  n'a  loiié  dans  elle,  que  ce  qu'elle  a  fù} 

pour 
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ponfluy.Orce  qu'il  a  trouvé  dans  elle  cfc  loua^ 
ble,  eft  uniquement  ce  qui  a  f?it  fà  gloire  deyanc 
luy  :  Mûc  in  ea  magnifie ir/ u ,  .  iiafecit  volun^ 
taiem  Patris,  non  /juin  car»  carrtcm  genuit. 

Je  me  crQmpe,  Chrétiens  ;  la  fidélité  de  Ma« 
rie  n  eft  pas  ie  feui  titre  de  la  béatitude  &  de 
k  gloire  dont  Dieu,  conune  juge  équitable,  (a 
combla  dans  (on  A/TompUon.  Une  autre.de  Tes 
vertus  y  eût  cntore  part,  &  la  foy  nous  cnfei- 
gne  que  ce  fut  fon  humilité.  Humilité  de  Ma-«, 
rie ,  s'écrie  laint  Ambroife»  qui  dans  l'incarna- 
tion divine,  ayant  eu  la  force  d'attireï'  un  Dieu 
fiir  la  terre ,  eût  encore  Je  pouvoir  d'élever  une 
pure  créature  au  plus  haut  des  cieux.  En  effet,  a- 
voir  efté  fîdelle  à  Dieu ,  &  obei/Tan  te  à  fâ  parole 
autant  que  l'avoit  efté  Marie,  c'eftoit  beaucou] 
mais  ce  n'eft oit  rien,  (i  elle  n'euft  efté  humble, 
fi  faifant  pour  Dieu  tout  ce  qu'elle  laifoit,  elle 
n'y  avoit  adjoufté  pour  furcroift  de  mérite,  de . 
n'av.oir  jamais  éû  la  moindre  veûë  de  s'en  rien 
attribuer  à  elle-melme,  Car  voilà  le  fonds,  que 
Diçy,  jufte  &  fuprefmc  rémunérateur,  crût  de- 
voir enrichir  dans  la  pierfonne  de  cette  Vierge 
incomparable,  non  feulement  des  dcKis  de  la 
gnce,  mais  des  threfcHTs  immenfes  de  la  gloire 
dont  il  k  mit  en  pofTefTipn:  Qui  le  dit  !  Marie 
eile-mefme,qui  pleine  de  l'Efprit  de  Dieu,  s'en 
rendit  au thentiquement  le  témoignage  iQuid  tttc,i.x* 
tefpexit  humilitatem  ancillafua;  ecce  enim  tx 
hocbeatamme  dkent^mn^s  generatiçms.  Ouyi 
Tomi  IL  .  T  ' 
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dit  elle  dans  ce  facré  canrique  qui  (êlon  (amt 
Ambroife^fut  comme  l'cxtafe  de  Ton  humilité, 
aufli  bien  que  de  (a  reconnoiflance,  voilà  pour- 
quoy  on  m'appellera  bienheureufê ,  &  pour* 
quoyen  effet  je  ia  feray,  parce  que  le  Seigneur 
a  jette  les  yeux  fur  ma  baiTefle.  Or  elle  prioit 
ainfi  ^  reprend  faint  Ambroifê ,  ayant  déjà  cité 
fzluét  par  l'Ange  comme  Mère  de  Dieu,  ayant 
déjà  efté  déclarée  Reine  du  ciel  &  de  la  tent» 
acyam  déjà  efté  remplie  de  la  divinité  du  Verbe 
qui  habitoit  en  elle  corporellement  ;  &  l'aveu 
qu'elle  faifoit  de  fa  bafle/fe,  n'eftoit  qu'une  ex* 
preilion  vive  &  affedlueufe  de  l'humilité  de  fon 
cœur.  Quia  rejpexit  kumlitatem  ancillafua; 
parce  que  le  Seigneur  a  efté  touché  de  l'humi^ 
}ité  de  fa  fêrvante,  c'eft  pour  ceift  &  pour  cela 
Spécialement,  que  je  feray  béatifiée ,  Ecce  enim 
ex  hoc  heatam  me  dicent:  pour  cela  que  le  Tout- 
{^ui/fant  fera  éclater  en  moy  toute  fa  magnifi' 
cence  ;  que  celuy  qui  abbaine  l'orgueil  des  fu^ 
|>erbes ,  prendra  plaifir  à  m'exalter  :  &  je  veux 
bien  le  publier  &  le  faire  connoifbe,  afin  que 
toutes  les  âmes  juftes  profitant  de  cette  confef' 
fion^fçachent  qu'il  n'y  a  que  l'humilité^qui  puif- 
fe  prétendre  à  la  véritable  gloire.  Qu'eft-cedonc 
à  proprement  parler,  que  l'Affomption  de  Ma- 
rie \  Ne  nous  contentons  plus  de  dire  que  c'eft 
ie  jour  de  fon  couronnement  &  de  fon  triom* 
phe«  Difons ,  que  c'eft  ie  couronnement  &  le 
«riomphe  de  foB  humilité.  Par  là  nous  expii* 
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Merbiis  mieux  Pinterieur  du  myftcre  que  nous 
célébrons  ;  &  par  ià  nous  répondrons  mieux 
à  la  queftion  qu'auroient  pu  nous  faire  aujour-» 
d'huy,  non  feulement  les  hommes  groffier$&. 
terrdbesy  mais  les  Efprits  mefmes  celeftes,à  qu| 
rAflbmption  de  Marie  fut  un  fujet  de  furpri^ 
iê  &  d'admiration;  Car  les  Anges  mefmes,  ditf 
faint  Bernard ,  furent  dans  une  efpece  de  ra« 
viffement,  en  voyant  Marie  monter  au  del  avec 
tant  de  pompe  ;  &  charmez  de  la  nouveauté  de 
cefpcdlacle,  ils  eurent  iieu  de  s'écrier,  auffi  bien 
que  les  compagnes  de  i'Epoufe  :  Qua  ejl  ifta 
fua  afcenMt  de  defertâ  deliciis  affluens  !  qui 
eftcellercy,  qui  s'élève  de  la  terre  avec  cette  af^ 
fluence  de  délices,  &  cet  éclat  de  gloire  qui  l'en* 
vironne  \  Mais  on  euft  bien  pu  leur  répondre 
ce  que  £ûnt  Paul  fépondoit  dans  un  fujet  pareif , 
en  pariant  de  i'Afcenfion  du  Fils  de  Dieu  :  Qupd  ^t^'  '*  ^ 
ûutem  afcendit,  qvid  eji,  nifi  quia  &  defcendit 
ffinàm  !  Vous  eftes  en  peine  de  fçavoir  qui  el-, 
ieeft,  &  pourquoy  elle  monte  ;  mais  fouvenez-* 
vous  que  c'eft  elle  qui  eftant  la  plus  fainte  &  la 
{dus  parfaite  de  toutes  les  créatures ,  ne  s'eft  ja- 
mais confiderée  que  comme  la  dernière  des  fer-* 
vantes  de  Dieu  ;  &  fçachez  qu'elle  ne  s'élève  ai^ 
^flus  de  tous  les  eftres,que  parce  qu'elle  eft  dcA 
cenduëpar  fon  humilité  profonde  ju(quesdan$ 
le  centre  de  fon  neuiV.Quûdaueem  afi^^ditjt^uiJ 
iftt  mfiquia  &  defcenSt  !  N'en  cherchez  poais 
i'autre  raifôn  que  celle-là.  Cette  humilité  he^ 
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roïque  qui  a  tdé  la  vertu  prédomînantc  de  Ma- 
rie ;  ce  détachement  d*elle-mefme,  fur  lequel  el- 
fe a  fondé  tout  l'édifice  de  fâ  fâinteté  ;  ce  renon- 
cement à  toutes  les  vanitezdu  fiecle,  donteliea 
jBiît  dés  fes  plus  tendres  années  une  fi  folemncl- 
Je  profetfion  ;  cette  vie  cachée  dans  laquelle  elfe 
a  (çeû  fe  renfermer;  cette  hoitcur  fincere  qu'el- 
le a  cû  des  louanges  mefmcs  les  plus  véritables; 
te  trouhie  dont  elle  fut  faifie ,  entendant  cellci 
que  luy  donfloit  un  Ange  de  la  part  de  Dieu: 
cette  difpofition  fi  admirable  qu'elle  a  témoi- 
gnée à  rechercher  en  toutes  chofes  fon  propre 
abbaiflcment;  à  vouloir  bienparoiftre  péchera* 
fc,quoyqu'elle  fuft  toute  fainte  ;  à  vivre  dans  les 
rigueurs  de  la  pénitence,  quoy  qu'elle  n'euft  ja- 
mais perdu  l'innocence  ;  à  fc  purifier  comme  lés 
autres  femmes,  quoyqu'elle  fiift  la  pureté  mcf- 
me  ;  à  fe  foumettre  à  la  loy ,  quoyqu'elle  fiift 
au  deffus  de  toute  loy  :  cette  veûè'de  ion  néant, 
qui  dans  les  hautes  communications  qu'elle  a- 
voitavecDicu,eftoit  comme  le  contrepoids  des 
faveurs  qu'elle  recevoit  de  luy  ;ce  foin  de  glo- 
rifier le  Seigneur  à  mefure  que  le  Seigneur  ope- 
roi  t  en  elle  de  plus  grandes  merveilles  ;  cette 
humilité  enfin  qui  n'avoit  jamais  elle  veûc  lûr 
la  terre,  &  dont  Marie  efioit  l'unique  exemple, 
c^eft  à  dire,  cette  humilité  jointe  à  la  plénitude 
de  la  grâce ,  jointe  à  la  plénitude  du  mente, 
jointe  à  la  plénitude  des  honneurs,  voilà  ce  que 
Dieu  a  eftimé  ^  &  ce  qui  l'a  déterminé  à  placer 
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Marie  dans  un  rang  fi  fublîmc  :  Quia  Têfpexit 
humiiitaiem  anctllœ  fua  ;  ecce  enhn  ex  hoc  bea^ 
tant  me  dicent  omnes  generationes^ 

Mais  encore,  me  direz-vous ,  le  Sauveur  du  * 
monde,  qui  comme  parle  l'Evangile,  avoic  re- 
ccû  de  fon  Père  le  pouvoir  de  juger,  &  par  côn- 
fequent  de  recompcnfer,  en  béatifiant  &  en  cou- 
ronnant Marie  ne  confidera-t-il  en  aucune  for- 
te qu'elle  eftoit  fâ  mère  ?  ne  donna-t-îl  rien  \  la 
tcndreflc  qu'il  s^oit  eue  &  qu'il  conferva  tou- 
jours pour  elle  \  Non,  répondent  les  Percs;  & 
fa  raifon  qu'ils  en  apj>ortent,  eft  convaincant 
te  :  parce  qu'il  eft  certain ,  que  le  Sauveur  du 
nionde  en  béatifiant  &  en  couronnant  Marie, 
n'agiflbit  pas  en  fils,  ni  en  homme,  maisen  Dieu  , 
&  en  juge  fouveraîn.  Or  en  tout  ce  qui  eftoit 
immédiatement  de  la  jurifdicflion  &  du  reftbrt 
de  la  divinité ,  le  grand  principe  de  cet  honv- 
me-  Dieu ,  fiit  de  n'avoir  jamais  d'égards  à  la 
chair  &  au  fimg.  Dç  là  vient  que  quand  Marie 
le  pria  de  faire  un  miracle  aux  nopces  de  Cana, 
bien  loin  de  marquer  qu'il  euften  cela  pour  elle 
de  la  déférence,  il  parut  la  traiter  avec  une  çfpeçe  ^ 

de  rigueur,  en  luy  répondant  que  pour  ces  for- 
tes d^adlions  abfolument  &  eflentiellement  di- 
vines, comme  celle-là^il  n'y  avoitrien  de  com- 
mun.entreluy  &  elfc  iQiàami/u&  tibi  efi,  murfoé^n.  c. 
Ber  /De  là  vient  qa'à  l*age  de  douze  ans  s'eftaqt 
feparé  d'elle  cbns  le  temple,  où  eUe  le  retrou- 
y^  ^W  jour^  ^é^fiH  niiiieu  des  dodeurs,  bicu 
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loin  de  fe  monftrer  fenûble  à  h  douleur  qu'elle 
avoit  eue  de  cette  feparation»  il  la  reprit  en  qud- 
eue  forte  du  reproche  qu'elle  iuy  en  fâifoh,  & 
iembia  mefmes  s'en  ofltencer,  parce  qu'elle  de- 
voit  fçavoir,  Iuy  dît-il ,  qu'il  eftoit  alors  occu- 
pé à  ce  qui  eftoit  du  fcrvice  de  fon  TerciQuid 
efi  quûdme  quare  bâtis  /  nefciebatisauiainhis 
i!UCB  Pdtris  meifunt,  ûportet  me  efe.^  L)c  là  xicnt 
que  Marie  elle-mefine  s'eftan t  un  jour  prcfoitéc 
pour  Iuy  parier^pendant  qu*il  tnnonçoit  au  peu- 
ple le  Royaume  de  Dieu  ;  &  un  des  afliftants  hiy 
ayant  dit ,  voiià  voftre  mère ,  il  dedara  quii 
ne  reconnoîflbit  pour  mère  &  pour  frcrc,  qac 
ceux  qui  faifoient  la  volonté  de  fon  Perccekf- 

Miéttth.^.  J2.    te  :  Qua  efi  mater  mea,  &  quifuntfiatres  met  ! 

quicumque  fecerît  voluntatem  Patris  met  qui  h 
ccelis  ejt,  ipfe  meusjrater  &  mater  eft.  De  là 
vient  que  mr  la  croix,  où  comme  iouvcrain 
Pontife  il  ofïroît  à  Dieu  le  fàcrificè  de  la  ré- 
demption des  hommes ,  voulant  recomman- 
der à  Marie  un  de  fês  difciples,  il  ne  l'honora 
pas  du  nom  de  mère ,  mab  il  l'appella  fimple- 

Jm».  r.  /p.      ment  femme  :  Mulier ,  eccefilius  tuus.  Or  s'il 

en  ufade  la  forte,  mefmes  durant  (à  vie  mortel- 
le, &  pendant  qu'il  eftoit  encore  fournis  à  Ma- 
rie; beaucoup  plus,rcprend  (âintChryibftomei 
en  dût-ilainfi  ufer,Iors  qu'affis  à  ladroitedefon 
Père,  il  rendit  juftice  à  Marie,  &  la  mit  en  pot 
"feflioh  de  la  globe  qui  Iuy  eftoit  refèrvée.  C« 

'ce  fut  là;  ^cl;  répète^  ^'il  dcâd»  ^n  Souvcnûi 
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Se  en  DieUy  &  non  pas  en  homme  ;  &  luy-me^ 
me  il  s'cftoic  expliqué  que  comme  homme ,  il 
ne  pouvoit  rien  à  ce  O'ibunal  en  faveur  des  fiens: 
Sedere  autetn  ad  dexteram  meam  vel Jînijlram^  M^tth.  c.  ao. 
nûn  ejlmeum  dore  vûbis.  II  eût  donc  égard  aux 
mérites  que  Marie  avoit  acquisy.&  non  pas  aux 
titres  d'honneur  qu'elle  avoit  po/Tedez  ;  &  jui^ 
qucs  dans  la  fentence  qu'il  prononça  à  cette 
Reine  des  viergçs,  au  moment  qu'il  la  couron- 
na y  ii  foutint  le  glorieux  caracîlere  que  l'Ecri* 
ture  luy  attribue,  de  n'avoir  acception  de  per- 
fonne ,  mais  de  rendre  à  chacun  félon  (es  œu- 
vres  :  Nûn  ejl  perfonarum  acceptor  Deus.  Tel  -^^'  *•  ^^ 
eft  leraifonnement  de  faint  Chryfoftome,  fon- 
dé fur  les  maximes  éternelles  de  la  predeftina^ 
don  de  Dieu. 

Mais  voicy  du  refte,  mes  chers  Auditeurs  » 
ce  qui  l'adoucit ,  &  ce  qui  fervira  en  mefmç 
temps  à  confirmer  la  vérité  que  je  vous  pre(^ 
che.  Qxt  j'adjoufte  que  fans  déroger  aux  loix 
de  cette  juflice  rigoureufe,  le  Fils  de  Dieu  agif- 
fant  comme  Souverain  &  comme  Dieu,a  néan- 
moins dans  un  autre  iens  traité  Marie  avec  tou- 
te la  diftin<5lion  qu'elle  pouvoit  attendre  de 
luy,  en-qualité  de  mère  ;&  je  dis  que  fans  .pré- 
judice des  divins  décrets,  auxquels  la  predefti-  \ 
nation  de  l'homme  eft  attachée ,  l'avantage  qu'a 
eu  Marie  d'eftre  mère  de  cet  homme-Dieu,  n'a 
pas  lûffé  de  contribuer  à  fa  béatitude.  Je  m'ex* 
plique,  £a  quoy  le  Fils  de  Dieu  agi/Tanc  com^ 

T  luj 
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m'eSouveratn  &  comme  Dieu,  a-t-H  confia 

^  -  • . 

ré  Marie ,  &  l'a-t-il  dtftînguée  comme  fei  mère  ! 
en  ce  qu'il  fuy  a  préparé  dans  cette  veûë  des  grâ- 
ces (pédales,  des  grâces  extraordinaires  &  abon- 
dantes dont  elle  a  rempK  ta  mefore  par  ia  fidé- 
lité, &  qui  luy  ont  fait  acquérir  tant  de  men- 
tes dont  elfe  a  receû  la  recoriipenfe.  Et  en  quoy 
l'avantage  qu'il  eu  Marie  d'eftre  la  Merc  (fc 
Dieu,  a-t-i!  contribué  à  fa  béatitude  f  En  ce  que 
û  maternité  a  rehauffi  le  prix  de  fon  humilité, 
&  que  fon  humilité  dcvoît  eftre  !e  fondement 
de  fon  éîevation.  Cependant,  la  propofitron 
que  l'ay  avancée  fubfifte  toûjours,fçavoff  que  h 
caufe  prochaine  dç  la  béatitude  de  Marie  n\ 
point  efté  précifement  fà  qualité  de  Mère  de 
Dieu,  mais  (à  fidélité  d'une  part,  Si  fon  humilf^ 
té  de  l'autre.  Vérité  fi  conftante  (  pcrmcttez- 
moy ,  Vierge  (kînte,  de  faire  ky  une  fuppofi- 
tion ,  qui  ne  peut  tourner  qu'à  yoftre  gloire, 
puîfqu'élle  marquera  encore  mieux,  ôc  la  fôu- 
A^eraihc  équité  du  jugement  de  Dieu  en  vous 
plaçantfur  le  throfne  au  moment  de  voftre  Af- 
fompt}on,&  \c  mérite  inefUmabfe  de  voftre  par 
faite  coopération  à  k  grâce  :  )  vérité  fi  conftan- 
te ,  que  fi  Marie  aprc%  avoir  œnceû  le  Verbe 
de  Dieu,  n'euft  pas  eftéobeiflanteàfaparole,& 
fe  fiift  oubliée  jufqu'à  fe  complaire  en  tllemef- 
me  &  à  prefunier  d.'ellé-mefme,  quoyque  Me* 
re  de  Dieu,  elle  ne  joiiiroit  pas  dé  la  fdrcifé  & 
tfe  fa  gloire  oii  clïeéft  parvcniic  ;  poUrquoyl 
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parce  qu'avec  cette  augufte  maternité ,  Dîeti 
n  euft  pas  trouvé  dans  eiic  ie  caracflere  de  (es 
cflûs ,  qui  cft  la  juftice  &  la  fainteté.  Comme  au 
contraire ,  fi  Marie  fans  avoir  conceû  le  Verbe 
de  Dieu  ,  cuft  efté  ou  cuft  pu  eftre  aufli  obeiC* 
fante  &  aufTi  humble  qu^etfe  fe  fut ,  auffi  iainte 
ëc  auffi  fidelie ,  auffi  confommée  en  vertu  Ac 
auffi  pleine  de  mcrkes ,  fofe  dire  que  fans  cftrc 
Merc  de  Dieu ,  elle  feroit  auffi  élevée  qu'elfe 
i'eft  dans  la  gloire  ,&  auffi  proche  du  throfne  de 
Dieu. 

Or  voilà ,  Chreftîcns,  ce  que  f  appelle  ïe  ma-» 
tif  &  l'attrait  de  noftre  efperàncc.  Car  fi  Marie 
n^eftcMt  dans  la  gloire ,  que  parce  qu'elle  a  elle 
la  Mère  du  Rédempteur,  ce  fcroît  pour  nous 
une  raifon  de  Thonorer,  de  la  révérer,  &  de  co- 
icbrer  avec  des  fentimentsdéïefped  &  de  relî^ 
gion  ic  jour  fôlemnel  de  fon  triomphe  :  mats 
en  tout  cela  il  n'y  auroit  rien ,  par  où  noftre  cf- 
peranee  puft  eftre  excitée.  Quelque  admiration 
que  nous  euffions  pour  cette  Vierge,  la  voyant 
monter  au  ciel ,  il  ne  nous  (eroit  pas  permis  de 
prétendre  y  moriter  après  elle,  &  Jesdefirs  met- 
mes  que  nous  en  fôif mérions  ferpicnt  a%ffi  cht- 
meriques  &  auffi  vains  que  téméraires  &  pfo- 
fomptuefux.  Mais  quand  je  confidere  qu'elle  n'y 
monte ,  que  par  un  chemin  qui  m'eft  ouvert 
aiiffi-bien qu^^  elle;quand  je j&îs  reflexion,  que 
les  niefmes  voyés  qui  Tout  conduite  à  ^e  îbu* 
vcrain  bonheur^  font  celles  que  Dieu  m'a  iiut^. 
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quées  pour  y  arriver  ;  quand  je  me  reprefeate 
que  Marie  n*eft  entrée  dans  la  joye  de  (on  Sei- 
gneur ,  qu'en  vertu  de  cette  parole ,  qui  ne  me 
regarde  pas  moins  qu'elle  :  courage ,  bon  fervi- 

Msuk e.  zs.  teur  &  fidelfe;  Euge  ferve  bone  &fideàs,  intra 
-in  gaudium  Domini  tui.  Quand  je  penlê  que  la 
joy ,  iêlon  laquelle  Dieu ,  faisant  juftice  à  Ma- 
rie ,  a  relevé  les  abaiflfements  volonuîrcs  de  fon 
'humilité  ,  n'a  point  efté  une  loy  particulière 
pour  cette  Vierge,  mais  une  loy  univerfelle  pour 
tous  les  hommes  :  quiconque  s'humilie,  fera 

Luc.  e.  14*     exalté  ;  Omnis  qui  Je  humiliât ,  exaltabituf. 

Quand  je  me  dis  à  moy-mefme,  que  tous  les 
droits  qu'eût  Marie  à  cette  gloire  dont  elle  cft 
;<;ombIéey  peu  vent  par  proportion  &  doivent  me 
xon  venir,  fi  je  veux  profiter  defbn  exemple: 
ah  !  Chreftiens ,  je  fens  alors  mon  cœur  s'élever 
au-deflfus  des  chofes  terreftres  ;  &  je  commence 
.  à  découvrir ,  mais  d'ime  manière  fenfible,  non 
feulement  la  vanité  de  toute  la  gloire  du  mon- 
ade ,  non  feulement  l'inutilité  des  vertus  pure- 
ment humaines ,  qui  font  le  mérite  &  la  per- 
fecflion  des  fâges  du  monde;  mais  ce  qu'il  m 'ini- 
.portoit  bien  plus  de  fçavok,rinfuf&fâncemef 
me  de  certains  dons  ,quoy  que  d'un  ordre  fur- 
naturel  )  dont  je  pourrois  peut-eftre  me  flatter 
idevant  Dieu  y  &  fur  lefquels  j  eflablirois  une 
riàuffe  confiance  en  Dieu.  Or  Cp  découvrant  de 
-la  forte  mon  aveuglement  &  mes  erreurs,  dans 
4m  myflere  où  toutes  les  lumières  de  iafoy  fe 
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prefentem  pour  m'édairer ,  je  m'inftruis  moy- 
mefme ,  je  me  redrefle  moy-mefine ,  je  m'en- 
courage moy-me(me ,  je  me  reproche  mes  tié- 
deurs, je  déplore  mes  reiafchements,  je  renon- 
ce à  mon  orgueil ,  je  m'attache  à  l'humilité  qui 
«ft  ia  vertu  des  anies  predeftinées  :  tout  cela  patr 
!e  mouvement  de  cette  efperance  cfareftienne 
que  m'infpire  la  folemnité  de  ce  jour  ;  &  voilà 
les  fruits  de  bencdi(5lion  &  de  fâncflîfîcation  que 
i'Eiprit  de  Dieu  y  a  t^nfermez  pour  nous.     . 
Oiiy ,  mes  chers  Auditeurs ,  animé  de  cette 
efperance  dont  le  jufte  vit,  &  qui  eft  lareflburce 
-du  pécheur ,  j'ouhlie ,  félon  la  maxime  de  i'A- 
poftre ,  les  chofes  de  la  terre,  pour  chercher  uni- 
cément  leschofèsdu  ciel  où  la  Reine  des  vîer^ 
ges  eft  affife ,  non  pas  comme  Jefus-Chrift  à  h 
droite  de  Dieu  ,  mais  immédiatement  au-def^ 
fous  de  Dieu ,  &  abfolument  au-deflus  de  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Animé  de  cette  efjperance» 
je  goufte  les  biens  étemels,  je  les  dcfirc,  je  fou- 
pire  après  eux;  &  piqué  d'une  fainte  émulation, 
je  redouble  mes  efforts  pour  fuivre  les  traces 
de  Marie ,  &  pour  atteindre  au  mefme  tenue. 
Car  vôicy  les  leçons  que  je  me  fais  ,  en  me  la 
propofant  comme  ie  mpdelle  iûr  lequel  je  me 
dois  former  :  je  puis ,  félon  la  mefure  Jics  grâ- 
ces que  je  reçois,  efh-e  fidelle  à  mon  Dreu,  com- 
me l'a  eflé  Marie.  Je  puis ,  félon  l'étendue  des 
deflèins  que  Dieu  a  fur  moy,  accomplir  fes  or- 
^es^  comme  les  a  Accompli  Maiie.  Je^puia 


500      Sur  l'Assomption 

écouter  la  parole  de  Dieu  qui  m'eft  innoncée,' 
avec  le  mefme  efprit  &  la  mefiiie  docilité  que 
Ta  écouté  Marie.  Je  puis  obeïr  à  la  voix  inté- 
rieure qui  me  parle,  avec  ia  mefme  promptituife 
que  Marie.  Quoy  que  je  ne  fois  pas  deftiné  à  de 
'fi  grandes  chofes  que  Marie ,  je  puis  en  rimî- 
tant,  fan<5lifier  mes  a<5lions ,  mes  occupations, 
mts  afièélions  :  en  forte  que  j'aye  droit  comme 

à.  Tim.  e.  4.    '  ^^'^  ^^  ^^  ^^  moment  de  la  mort ,  Bûnumcer- 

tamen  certavi  ;  f  ay  combattu  ,  j'ay  rem[^  ma 
•  courfe ,  |*ay  gardé  la  foy ,  &  il  ne  me  rcfte  plus 
que  d'attendre  la  couronne  de } uftice  qui  m  efi 

Ihii.  refcr vée  ;  In  nliquo  repofita  eft  tmhi  Cûrûnajuf- 

iitia.  Dieu  ne  m'a  pas  confié  autant  de  talents 
-qu'à  Marie  ;  mais  il  m'a  afTeûré  dans  fon  Evan- 
gile ,  qu^  me  fuffiroit  d'avoir  eftéfidelie  en  peu 

Mf^u.  c.  2s.  de  chofes  pour  recevoir  beaucoup  :  Quiafaper 
pauca  fuifli  jidelis  ,fuver  tnulta  te  conjlituam. 
Je  ne  puis  pas  égaler  Marie  »  4ii  eflre  auffi  riche 
en  mérites;  mais  je  puis  m'iiumilier  comme  elle, 
&  mefmesen  me  comparant  à  elle,  mon  indi- 
gnité peut  &  doit  eftre  en  moy  le  fonds  d'une 
.plus  grande  humilité.  Je  fuis  pechevr ,  mais  je 
puis  reparer  par  la  pénitence  les  pertes  que  j!ay 
.Élites  en  perdant  l'innocence.  Si  je  ne  (liis  rien 
dans  le  monde,  je  puis  aimer  conime  Marie  une 
■  vie  obicux'e  &  cachée  en  Dieu  ;  &  fi  j'ay  dans  le 
.  monde  quelque  avantage  ,  je  puis  à  l'exemple 
-  de  Marie  ne  m'en  fcrvir ,  que^our  en  feirc  hom- 
.  magcjt  Dieu»  YQÎià^  4i$'J€>  ce  qui  foutlent  190a 
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d])erance  :  mais  ce  n'eft  pas  tout. 

Car  cette  mefmc  gloire  de  Marie  fondée  fut 
fon  humilité  &  fur  (à  fidélité  à  la  grâce  de  Je-^ 
iûs-Chriil ,  m'apprend  par  une  règle  toute  con- 
traire ,  ce  <{ue  je  dois  penfer  &  efperer  de  tout  le 
refte.  Et  en  enèt ,  c'eft  par  là  que  je  conçois  un 
faint  iné}ms  pour  tout  ce  qui  s'appelle  diftin- 
(flion,  élévation  (êlon  ie monde:  lâufle  gran-- 
deur  que  Dieu  reprouve ,  &  qu'il  confond  tous 
les  jours ,  parce  qu'elle  eft  prcfque  toujours  ou 
le  firuit  ou  îa  câufè-de  l'iniquité  ;  au  lieu  que  celle 
de  Marie  a  efté  purement  ôc  uniquement  la  re«* 
compenfè  de  la  fâinteté.  C'eft  par  là  que  jere- 
connois  le  foible ,  ou  pluftoft  ie  néant  de  je  ne 
Içais  combien  de  vertus  mondaines  dont  les  en- 
knts  du  fiecle  fe  glorifient ,  &  qui  font  la  ma- 
tière de  leurs  éloges  »  mais  qui  ne  feront  jamais 
de  nul  prix  pour  le  falut  éternel.  C'eft  par  là 
mefme  que  je  me  détrompe  de  cette  erreur  (i 
pemicieufê  &  fi  commune ,  de  croire  que  Diçu 
dans  le  difcemement  &  le  jugement  qu'il  fait  de 
ics  eflûs  y  ait  égard  à  certaines  grâces  y  qui  fem- 
tient  néanmoins  d^ailleurs  nous  devoir  eftre  fa- 
vorables :  par  exemple ,  à  l'honneur  que  j'ay 
d'cftre  chreftien,  &  en  qualité  de  chreftien,  d'ef- 
tre  en£int  de  Dieu.  Car  comme  raifonne  fàinc 
Chryfoftome ,  fi  Dieu  pour  glorifier  Marie,  n'a 
point  confideré  qu'elle  eftoit  la  mère  de  fon  fils, 
quel  fond  dois-je  fiiire  fur  ce  qu'il  eft  mon  perç 
par  adoption  ^  &  que  je  fuis  du  noml^re  de  fes 
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enfants  ?  Ce  cantcflere  d'en&nt  de  Dieu  que  ftf 
reccû  dans  le  baptefme ,  sli  n'eft  accompagné 
& Toutçnu  d'une  ùintc  vie ,  engagera-t-ii  Dîea 
à  iè  reiafcher  en  ma  faveur  des  droits  de  fâjui^ 
tice,  après  mefmes  que  le  cara(5lere  vénérable  de 
Mère  de  Dieu  n'a  pas  eu  ce  pouvoir  ;  &  le  borw 
heur  que  j'ay  ,  comme  chreftien ,  de  recevoir 
Jefus-Chrift  dans  les  fâcrez  Myfteres ,  iêra-t-ii 
un  titre  fëûr  pour  luy  demander  qu'il  me  donne 
part  à  Ùl  gloire ,  après  que  l'avantage  fingulkr 
&  le  privilège  qu'a  eu  Marie ,  de  ïe  recevoir 
comme  mère  dans  Tes  chailes  entrailles ,  n'a  pu 
fuâtre  pour  la  mettre  au  rang  des  predeftinez  ! 
Non ,  non ,  mes  Frères ,  dit  laint  Chryfofto- 
me ,  Dieu  n'aura  nui  égard  à  tout  cela.  Or  tour 
cela ,  ce  font  des  fâvcuts  divines ,  dont  il  nous 
demandera  compte;  tout  cela,  ce  font  des  dons 
&  des  grâces,  dont  il  nous  reprochera  fe  mau- 
vais ufage;  tout  cela,  ce  font  des  fends  d'obli- 
gation que  nous  avons  à  remplir  :  mais  tout  cela 
prècifement ,  ce  ne  font  point  devant  Dieu  des 
mérites,  dont  nous  devions  nous  promettre  une 
recompeniê.  La  fidélité  &  l'humilité ,  voilà  ce 
qui  doit  eftre  mis  dans  la  balance  où  nous  fe^ 
rons  un  jour  pefez  :  &  il  eftoit  jufle ,  ô  mon 
Dieu,  que  cela  fuft  ainfi  ;il  eftoit  jufte  que  nous 
ne  fuflions  heureux,  qu'à  proportion  que  nous 
vous  fommes  fîdçllcs ,  Se  que  nous  ne  fuftions 
grands  devant  vous  qu'autant  que  nous  fonunes 
humbles.  Depuis  que  vou;  ave^;  eftabli  deux 
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ihroihes  dans  le  ciel ,  l'un  pour  Phumilité  au» 
homme-DieuJ'âunrepoiur  l'humilité  d'une  Vier- 
ge mère  de  Dieu  9  il  eftoit  de  Tordre  que  tous  les^ 
autres  throfhes  où  doivent  eftre  ailis  vos  predef* 
linez ,  enflent  le  mefme  fondement  ;  &  qu'il  n'y 
en  euft  aucun  dont  la  bafe  principale  ne  fîift  une^ 
folide ,  une  profonde ,  une  fincere  humilité  de 
cœur.  Je  fuis  chreftien ,  doit  dire  aujourd'huy 
un  homme  du  monde ,  perfuadé  &  touché  de 
cette  iâinte  morale  :  je  fuis  chreftien  ;  mais  c'eft 
pour  cela  mefme  que  Dieu  me  jugera  plus  exa- 
<5lement ,  qu'il  me  condamnera  plus  (êvere-' 
ment ,  qu'il  me  punfa'a  plus  rigoureufêment ,  ft 
deshonorant  ma  profeflion  &  le  nom  que  ]t 
porte ,  je  fuis  un  indigne  chreftien.  Je  fuis  i'é-* 
poufe  de  Jefus-Chrift ,  doit  dire  une  ame  reli-^ 
gieu(ê;mais  je  ne  dois  point  compter  pour  cela 
de  régner  un  jour  avec  celuy  que  j'ay  choifi 
pour  mon  époux ,  ft  je  ne  joins  à  cette  qualité 
d  epoufe  celle  d'humble  &  de  fideiie  fervante. 
Domine t  quis  habitabit  in  tabernaculo  tuû ,  ant  Pf^  '4* 
quis  requiefcetin  monte  Janilo  tuo  /  Seigneur , 
difoit  le  Prophète  Royal,  quel  eft  celuy  qui  de-^ 
nieurera  dans  voftre  maifon  ,  &  qui  repofera 
dans  voftre  (anduaire  \  Qui  ingreditur  fine  ma^  JM, 
culâ,&  ûperatur  jufiitiam :  ce  fera  le  jufte  dont 
la  vie  eft  pure  &  fans  tache  ;  le  jufte,  qui  foumîs 
à  voftre  ioy  ,eft  îrreprehenfible  dans  Ùl  conduite; 
ie  jufte ,  qui  détaché  du  monde ,  marche  dans  la 
voye  de  vos  commandemens  ;  le  jufte  ^  qui  fî^- 
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delIe  à  voftre  grâce,  s'acquitte  confian^meât  it 
iês  devoirs  &  accomplit  toute  juftice.  Nulle  ex- 
ception de  cette  régie.  Nous  avons  vcû  quel  a 
cflé  le  principe  de  la  béatitude  de  Marie.  Voyons 
maintenant  quel  eft  le  pouvoir  que  Dieu  luy 
a  donné  pour  nous  fecourir  :  c'eftle  fujetdela 
feconde  partie, 

II.  pAKTti.    1 L  eft  certain  que  Marie  enirc  idus  les  eflûs  a 

receû  une  grâce  furéminente ,  en  vertu  de  la- 
quelle elle  peut  intercéder  pour  nous  auprésde 
Dieu  ;  &  par  une  confequence  neceflaire,  il  eft 
certain  que  nous  pouvons  faintement  &  utilc^ 
ment  recourir  à  elle,  &  implorer  dans  nos  be- 
foihs  le  feçoiirs  de  fa  protecSlion.  Cette  vérité 
qui  nous  eft  plus  que  fuffiifammcnt  révélée  de 
Dieu,  &  dont  toute  la  tradition  eft  un  aiitheo- 
tîque  témoignage ,  fê  trouve  d'ailleurs  fi  con- 
forme à  tous  les  principes  du  bon  (cns&ich 
raifon ,  que  cela  fêul  fuftîroit  pour  confondre 
1  obftination  de  l'herefic  qui  la  rejette  &  qui  fa 
combat.  Car  (i  les  Anges  bienheureux  qui  font 
devant  le  throfne  de  Dieu,  offrent  contînucllç- 
ment  nos  prières  à  Dieu ,  comme  nous  l'appre- 
nons du  texte  facré,  pourquoy  Marie,  la  Reinâ 
des  Anges ,  ne  feroit-elle  pas  en  eftat  de  nous 
rendre  encore  avec  plus  d'effet  &  plus  de  digni- 
té le  mefme  offi:ce  !  Étfi  Marie  elle-mefme,lorf- 
qu'elle  eftoit  fur  la  terre ,  pouvoir  efbc  invo- 
quée ,  c'ejft  à  dire  •  fi  l'on  pouvoit  s'adreâer  ï 

cHc, 


D  E  L  A  V  I  E  R  G  E.  îoj 

cïïc ,  employer  fa  médiation  auprès  de  Je/us - 
Chrift,  la  prier  de  demander  à  cet  homme-Dieu 
des  grâces  ;  maintenant  qu'elle  eft  dans  le  cief, 
pourquoy  le  pourroît-on  moins?  eft-cc  qu'elle 
ne  voudroic  plus  déformais  s'intereflèr  pour 
Dous  l  efl-ce  qu'elle  n'en  auroit  plus  lepouvoir  ! 
cft-ce  qu'elle  ne  connoiftroit  plus  nos  befoins  \ 
cft-ce  que  fon  invocation  blelTeroit  le  culte  fu- 
prefme,  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  feul  &  à  Jefus* 
Chrift  l  Quatre  poin<îls  auxquels  fe  réduifenC 
toutes  les  préventions  &  tous  les  prétextes  de 
l'hcrefie  :  écoutez-moy ,  &  je  vais  les  détruire 
ta  quatre  mots. 

Que  Marie  dans  Feftat  de  (a  gloire,  ne  von- 
luft  plus  s'intereflèr  pour  nous ,  ia  feule  penfée 
nous  en  peut-elle  venir  à  l'efprit  l  Car  pourquoy 
là  charité,  qui  dans  le  ciel  eft  beaucoup  plus  par- 
i&îte,  Se  par  confequent  beaucoup  plus  ardente^ 
fc  feroit-elle  refroidie  f  &  pourquoy  cette  Vier- 
ge, qui  pour  les  interefts  de  Dieu  n'a  jam^ais  rien 
eu  plus  à  cœur  que  le  falut  des  hommes  ,y  fè- 
roit-elle  devenue  infenfible  ;  depuis ,  fi  je  l'ofe 
dire ,  que  transformée  en  Dieu ,  &  intimemeni 
unie  à  l'cffence  de  Dieu ,  elle  voit  encore  plus 
clairenienc  combien  ce  falut  dés  hommes  eft 
predeux  à  Dieu  (  Non,  non,  dîfoit  faintCy- 
prien,  parlant  en  gênerai  des  Saints  glorifiez , 
(  &  ce  qu'il  difoit  des  Saints  eh  gênerai,  je  le  dis 
en  particulier  de  Marie  )  ils  n'ont  jamais  eu  tant 
de  zélé  qu'ils  en  ont  à  préfent  pour  nous.  Aur, 
Tmell.  .V 
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tant  qu'ils  font  (cars  de  leur  popre  bonheur^ 
Cyff.  autant  defirent-ils  noftrc  (âlut  ;  Qjumtùm  dtjuâ 

felicitate  fecwri ,  tmtùm  4U  nûjirâ  falute  fûUi- 
cîti:  Se  ce  fciçoii ,  adjoufiç  ^int  Bern^d  ^  me* 
connoiftre  Marie ,  de  fe  perfuader  q\ie  celle 
qui  à  l'exemple  de  EUeu  mefine  s^  si\mç  ieç  hon? 
mes.  jufques  à  donner  pouf  eipcfoq  prouve  fiis| 
depu^  qu'eliç  eft  en  po/Teffiao  4e  ik  beado^de, 
les  eyfl  oubliez  &  abfolument  délai^z.  Que 
maigre  toute  fa  charité ,  Marie  n'euft  {Ju$  fo 
pouvoir  de  nous  fecourir ,  autre  (êotimeiK  eiH 
çore  moins  foutenable.  Car  pourquoy  ferait* 
elle  moins  puifTante  dans  ce  Royaume  celeite, 
où  elle  tient  après  Dieu  un  û  haut  rang ,  que 
lorfqu'elleeftoit  parmi  nous  dans  ce  iieu  d'exil  ! 
Elle  pouvoit  bien  alors  engagea^  fou  ¥û$  a  £urç 
des  miracles.  Eile  obtenoit  bien  de  luy  qu'il 
çhangeaft  les  loxx  de  la  nature, qu'il  fqrgjkca 
quelque  forte  celles  de  la  providence,  qu'il  coo* 
vertift  l'eau  en  vin.  Depuis  qu'elle:  a  ipeceu  la 
couronne  d'immortalité,  rerpÀirçl[ç4éçh(ÇÛiç4^ 
fon  crédit  ;  &  le  pouvoir  dont  elle  uibit ,  au:^ 
f  oit-il  ctffé  {Qu'elle  n'entendift  plus  nos;  prières, 
&  qu'elle  ne  iceûfl  plus  ni  quand  ni  pouiqvoy 
|ious  l'invoquons  ;  c'eft  ce  que  l'h/erefie  a  pré-f 
tendu,  mais  ce  qu'ellei  neperfus^era  J?i99is  qi^'à 
des  efprits  ou  entefl;^  ou  peu  éclair^.  Car  ppur- 
quoy  nos  befoin^  ne  fçroient-i{5  p^  cpnnfis  44 
cette  Vierge  !  les  Anges  lef  Xonnoîflei^ltfeB; 
Dieu  quileuracoB^é  le  ffmdçms^^fiik 
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leur  révèle  bien  nos  difpofitions  intérieures  ; 
chargez  de  veiller  fur  noftre  conduite  »  ils  fça* 
vent  bien  ce  qui  fe  paflè  dans  le  fecret  de  tio% 
cœurs ,  ils  (ê  rejbiiiiTent  bien  de  noflre  conveiS 
fion  ;  ib  font  bien ,  félon  l'Evangile ,  une  fefte 
dans  le  del ,  quand  un  pécheur  touché  de  Dieu 
lait  pénitence  fur  la  terre.  Pourquoy  doncMa** 
rie^plus  élevée  qu'eux  dans  le  fêjour  de  IagIoî« 
re»  ne  verroit-elle  pas  en  Dieu  ce  qu'ils  j 
voyent  l  Enfin  que  i'uiâge  de  l'invoquer  ble^ 
M  le  culte  ibuverain  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu 
feul  &  à  Jefus-Chrift  ;  erreur  pitoyable ,  &  qui 
(t  détruit  par  elle-mefme.  Car^difent  lesTheo* 
logiens ,  nous  n'invoquons  pasMarie  ^  comme 
celie  de  qui  dépend  la  grâce  ^  ni  comme  cdie 
qui  en  eft  l'arbitre ,  ni  comme  celle  à  qui  il  ap- 
partient de  nous  la  donner  i  mais  comme  cell« 
qui  peut  la  demander  pour  nous  &  l'obtenir» 
Nous  ne  l'invoquons  pas  mefmes  afin  qu'elle 
nous  obtienne  cette  grâce  par  fefi  propres  me* 
rites ,  m»s  par  (es  mérites  du  Sauveur.  Inffaiiits 
de  ia  parole  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  a  dit ,  ve« 
nez  à  moy ,  nous  n'alfon»  pas  à  elle  comme  à 
fuy;mais  nous  allons  à  luy  par  elle,  comme  par 
dic  la  foy  nous  apprend  qu'il  eft  venu  à  nous. 
Nous  aikms  à  luy  comme  à  l'unique  media« 
teur,  mais  nous  allons  k  elfe  comme  à  la  pre« 
vmtc  &,îh  |dttsf  accréditée  de  tous  nos  inter^ 
ceffeurs^ 
Or  cetiridttsrceffion  de  Marie ,  ce  droit  que 
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nous  avons  d'invoquer  Marie,  cène  poflêffiofl 
où  nous  fommes  de  recourir  à  Marie ,  c'eft  ce 
que  TEglife  veut  que  nous  envifagions  comme 
un  des  foutiens ,  &  des  plus  folides  appuis  de 
noftre  efperance.  Car  dites-moy ,  Chre(Uens , 
quelles  font  les  deux  chofès  qui  afibibliffenC 
communément  &  qui  ébranlent  noftre  eipc- 
rance  l  la  crainte  des  jugements  de  Dieu ,  &  la 
veûë  de  nos  pediez.  Or  que  trouvons-nousau- 
fourd'huy  dans  la  perfonne  de  Marie  f  Une  ad« 
vocate  toutepuifTante  auprès  de  noftre  juge,  & 
une  mère  de  mifericorde  pour  les  pecheun. 
Souflrez  que  pour  voftre  édification,  aufli>bicn 
que  pour  voftre  cônfolation,  fe  vous  hScgouf- 
ter  ces  penfées.  Oiiy ,  mes  Frères ,  di/bit  iâinc 
Bernard ,  nous  avons  Marie  dans  le  ciel  pour 
advocate  auprès  du  fifs ,  comme  nous  avons 
Jefus-Chrift  pouradvocat  auprès  du  Pere^âc 
qui  doute  que  Marie  eftant  la  mère  de  celuy 
qui  comme  juge  doit  prononcer  des  arrefts  de 
vie  &  de  mort ,  je  dis  une  mère  bîen-aimée,  une 
mère  (àinte,  une  meré  couronnée  de  gloire,ei{e 
ne  foit  écoutée  favorablement  l  Qui  doute  que 
plaidant  la  caufe  des  hommes,  elle  ne  (bit  exau- 
cée pour  le  refpeél  de  fa  maternité  f  II  ne  s'en* 
fuit  pas  de-Ià,que  nous  ['élevions  au-Klefliis.de 
fon  fils  ,  comme  fi  fa  maternité  luy  donnoif 
droit  d'exiger  de  luy  qu'il  nous  accordaft  ie  pir» 
don  de  nos  crimes.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 

le  concevions  de  là  force.  Qiiand  par  un  euéç 
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de  confiance  il  nous  échapperoic  ceruins  rennes 
moins  juftes;  &  quand  nous  dirions,  ce  que  je 
n'ay  garde  d'avancer ,  queJefus-Chrift  exau- 
çant Marie ,  Ce  plaift  à  luy  rendre  encore  dans 
le  ciel  une  efpece  d'obcifTance,  fe  regardant  toû* 
jours  comme  Ton  fils ,  &  l'honorant  toujours 
comme  Ùl  mcre  :  quand,  dis-je,  nous  parlerions 
ainfi,  les  partifans  de  l'herefie  ne  devroient  pas 
plus  s'en  icandaiifer ,  que  d'autres  expreflions 
toutes  femblables  dont  fe  fêrt  l'Ecriture ,  lorf- 
qu'eile  dit  que  Dieu  arreftant  le  cours  du  fbleif, 
voulut  bien  obéir  à  la  voix  d'un  homme, (7^^-  5^-^*  ^*  '*• 
€lieni€  Dûminâ  vûci  Aaminis  ;  &  lorsqu'elle  ad- 
joufte,  que  Dieu  s'eft  engagé ,  tout  Dieu  qu'il 
cft ,  à  Élire  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent  r 
Vûluntatitn  timentium  fefaciet.  Mais  nous  n'a-  Pfé^l  144. 
vons  pas  mefmes  befoin  de  cette  defenfe,  puis- 
que les  termes  dont  nous  ufons  en  parlant  du 
pouvoir  de  Marie ,  portent  avec  eux  leur  juili- 
uation,  &  font  à  l'épreuve  de  toute  cenfurc. 
Car  nous  dlfons  que  Marie  prie  Jefus-Chrifl , 
&non  point  qu'elle  commande  à  Jefus-Chrifl: 
nais  du  refle  nous  ad|oufton$,que  Jefus-Chrifl 
après  avoir  autrefois  obeï  à  Marie,  l'écoute  en- 
core prefentement,  avec  tous  les  égards  qu'if 
a  conjfêrvez  &  qu'il  confervera  étemellemenc 
pour  elle  :  égards  de  diftincflion ,  fondez  fur  I2 
prééminence  de  fa  dignité ,  &  fur  le  mérite  de 
fa  pérfonne;  Or  il  n'y  a  encore  une  fois  que  des> 
cfprits  obftinez  dans  leiu:  erreur,  qui  puifleno 

y  ni 
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contredire  cette  vérité.  Car  ù  Dieu  dans  l'Eaî- 
tiire ,  difoit  zvx  amis  de  Job  :  atiez  à  mon  fer- 
vitcur  Job,  &  il  priera  pour  vous,  çn  forte  que 
voftre  iniquité  ne  vous  fera  point  imputée ,  Itc 

3ffli,  f.  44i       adjervum  meum  Job  y  &  h^e  arabitpro  vûlis: 

fi  Moy(ê  par  Ton  interceffionpouvoit  (ufpcn- 
dre  les  foudres  de  la  colère  de  Dieu  ,  preîb  i 

^x9i,  e.  $2»  éclater  fur  les  liraëlites,  Dimkte  me  utirafcatut 
fur  or  meus  :  fi  Dieu  dans  le  chapitre  quinzième 
de  Jeremie,  parloit  de^Moyfe  &  deSamiicf, 
conmie  de  deux  puiflants  intercefleurs  aupiés 
de  luy  ;  &  fi  Judas  Machabée  vit  le  grand  Iro- 
tre  Ônias  plufieurs  années  après  (à  mort  ^  appsi* 
iaxit  le  ciel  par  fes  prières  en  faveur  de  toute  b 
Dation  des  juifs ,  pouvons^nous  douter  que  b 
médiation  de  Marie  ne  foit  un  titre  foiide  pour 
approcher  avec  confiance  du  throfiie  de  la  gia* 
ce  &  de  la  mifericorde  de  noftre  Dieu  \  Mes 
crimes  m'en  éloignenc,  dites- vous  ;  &  parce  que 
|e  fuis  pécheur ,  je  ne  puis  y  avoir  accès ,  &  je 
n'ofê  Tefpcrer.  Mais  ne  fçavons*-naiis  p:^,  ré- 

Sond  fitint  Bernard  ,  que  I;^  grande  quaiité  de 
iarie  eft  d'eftre  finguiie^enient  la  mcrc  des  pe* 
çheurs  (  Ne  fçavons-nous  pas  qoe  c'eftanx  pe« 
çheurs  qu'elle  eft  en  quelque  manière  redevi- 
|)Ie  de  toute  fa  gloire ,  jniifqi/il  eft  yray  que  s'il 
n'y  avoit  eu  des  pécheurs,  elle  n'euft  jamais  eflé 
Mère  de  Dieu  !  qu'ainfi  tout  le  bonheur  de  fi 
deftinée,  ou  pour  mieux  dire ,  de  fa  preddlini- 
tion  étemelle  •  a  roulé  fur  le  malheur  des  hoffl* 
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mes  cômftie  pécheurs  ;  &  que  par  unerêèonoijf^ 
fance  digne  d'elle,  &  qui  n*a  rien  dans  fa  per*< 
fonne  que  .de  faînt  puilqu'eHe  Taccorde  par- 
faitement avec  la  haine  &  l'horreur  du  péché , 
elle  fè  tient  comme  obligée  à  fecourir  les  pe*- 
cheurs ,  à  eftre  le  refuge  des  pécheurs ,  à  em- 
pipyw  fon  crédit  pour  là  cohvèrilbn  déè  pfu$ 
indignés  Â:  des  plus  etulurcis  pécheurs ,  parce 
qu'elle  (çaît  bien  que  tout  pécheurs  &  tout  en- 
durcis qulls  font ,  ci'eft  pour  eux  &  pour  eux 
fpecialemeiit  que  Dieu  l'a  faite  ce  qu'elle  eft  ; 
&  qu'en  cela  ihefme  elle  fe  conforme  aux  in- 
clinations de  fon  Fils ,  qui  (ans  confondre  l'or-* 
dre  des  chofès ,  a  toujours  aimé  les  pécheurs , 
quoy  qu'il  fiift  venu  pour  détruire  &  pour  abo^ 
iïr  le  péché. 

Voilà  ce  que  fappellé  hoftre  efperance  :  mais 
tu  voulez-vous  voir  l'abus  l  c'eft  icy ,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  j'ay  befoin  de  toute  voftre  ap-^ 
piica^on ,  en  fininant  ce  difcours.  L'abus  de 
cette  invocation  dis  Marie  ;&  ce  qui  nous  rend 
^ous  les  jours  fon  crédit  inudlè  auprès  de  Dieu, 
c'eft  qu'au  Utn  d'envifagerMarie^comme  la  mé- 
diatrice qui  peut  par  fon  interceffion  nous  pro- 
curer le^  véritables  grâces  dii  falut,  je  veux  dire 
les'graces  réelles  Se  poilibles^Ies  grâces  folides  & 
Deceflah'es ,  tes  grâces  réglées  &  mefurées  félon 
lordrcdeDîeu,  les  grâces  vi(îlorieufes  qui  doi- 
vent combattre  en  nous  nos  paffions  &  triom'* 
pher  dt  la  ehair  &  du  monde; par  de  fecrenes 

Viiij 
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&  de  funeftes  erreurs  qui  noustrompcAf^nous 
nous  formons  de  Marie  une  faufle  idée,  juiqu  à 
nous  promettre  de  fa  prote(5lion  des  grâces  chi- 
mériques &  impoffibles  ;  des  grâces  feion  noftrc 
gouft,  &  félon  les  defurs  corrompus  de  nofire 
cœur  ;  des  grâces,  s'il  y  en  avoit  de  telles,  incapa- 
bles de  nous  fandlifier  &  beaucoup  plus  capa- 
bles de  nous  pervertir  ;  des  grâces  miraculeufcs 
&  fur  lefquelles  noftre  prefomption  feule  peut 
faire  fond.  Je  m'explique.  Nous  invoquons 
Marie,  mais  par  une  confiance  aveugle  nousrc- 
pofant  fur  elle  de  noftre  falut,  nous  en  négli- 
geons &  nous  en  abandonnons  tout  le  foin  : 
comme.fl  Marie  par  fon  crçdit  auprès  de  Dieu, 
devoit  nous  garentir  ce  fâlut  fans  converfion,ce 
falut  (ans  changement  de  vie^ceialut  fans  renon- 
cement à  nous-mefmes,  ce  faim  fans  frui(fbde 
pénitence  &  fans  mortification  des  fens  :  com- 
me fi  par  la  faveur  deMarie,iIde  voit  y  avoir  pour 
nous  des  vi(5loires  fans  combat ,  des  recompen- 
fes  fans  mérite,  des  mérites  fans  travail,  des  ver- 
tus dont  la  pratique  ne  nous  coutafl  rien  :  gra» 
ces  chimeriques&impoflibIes.Nous  invoquons 

Marie,  mais  par  une  témérité,  qui  bien  loin  àc 
l'honorer  luy  cft  injurieufe  ,  nous  cfpcrons 
obtenir  par  elle  une  bonne  mort  après  une  vie 
toute  mondaine,  une  heureufè  fm  après  un  con- 
tinuel oubli  de  Dieu,  une  fàinte  &  finale  perfc' 
yerance  après  une  opiniaflre  refîfiance  à  toutes 
les  lumières  du  ciel,  un  port  afleûréaprésunc 
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Juhe  infinie  d'égarements  &  de  naufrages  vo« 
lontaîres  :  grâces  poffibles ,  mab  mîraculeufês. 
Nous  invoquons  Marie,  mais  par  une  ignoran- 
ce  groffiere  de  ce  qu'elle  peut,  perfuadez  qu'elle 
peut  tout ,  nous  nous  flattons  de  trouver  en 
Dieu  par  fà  médiation  une  patience  fans  bornes 
pour  nous  fupporter,  une  difpofition  fans  me- 
fure  à  nous  pardonner,  une  mifericorde  inépui- 
iâble  qui  fera  toujours  en  noflre  pouvoir ,  une 
proteélion  feûre  &  immanquable  malgré  nos 
délais  criminels  &  nos  retardements  affe<n:ez  : 
gracesys'il  y  en  avoit  de  telles,incapables  de  nous 
ûnéiiùer ,  ôç  beaucoup  plus  capables  de  nous 
pervertir.  Nous  invoquons  Marie,  mais  par  u- 
ne  damnable  fecurité,  fondez  fur  Ton  pouvoir, 
nous  nous  afTeurons ,  que  (zns  fortir  de  l'occa-* 
fion  du  péché,  elle  nous  prefervera  du  péché; 
qu'au  milieu  des  flammes,  elle  nous  conferve- 
ra  aufli  purs  &  aufli  iâins  que  les  trois  enfants 
dans  la  foumaifc  de  Babylone.graces  fblon  nof^ 
tre  goufl  &  félon  noftre  fens  reprouvé.  Mais 
grâces  que  par  cette  raifon-Ià  mefme  nous  ne 
pouvons  auendre  de  Marie ,  &  qui  bien  loin 
d  eftre  l'objet  de  l'efperance  chreflienne,  en  ont 
cfté  de  tous  temps  le  malheureux  écueil.  Car 
Marie  n'a  point  ie  crédit  qui  la  rend  fi  puifTante 
auprès  de  Dieu,  pour  porter  nos  interefts  con- 
tre les  interefts  de  Dieu  ;  elle  n'eft  point  comme 
Reine  du  ciel,  placée  fur  ]c  throfne,  pour  ^ire 
régner  dans  nous  le  pcché  ;  elle  n'efl  point  nof* 
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tre  advbcate,  |>our  nous  entretenir  dans  fimpe-^ 
tiitencé.  Elle  eft  toute  buiflanté  auprès  de  Ton 
Fîls  ;  mais  elle  Teft,  dilent  les  Pcrcs,  dans  Tor- 
dre dts  divins  décrets,  dahs  l'étendue  des  fain* 
tes  loix  que  là  fagefle  dt  Dieu  a  dlabliès,  fans 
préjudice  des  maximes  Evangélîquès  &  de  leur 
inflexible  fc  Vérité.  C'eft  à  dîre,elle  eft  toute  puif- 
lànte  pour  nous  attirer  à  Dieu  &  pout*  rappro- 
cher Dieu  de  nous,  toute  puiflàiite  pour  difpo- 
iêr  Dieu  à  eftre  toudié  de  nos  larmes,  toute  puif 
fantè  pouj^  luy  Étire  agréer  nos  vœux,  nos  fatîs- 
Êélions,  nos  facrifices;  mais  non  pas  toute  puif 
iante  pour  anéantir  l'obligation  de  tout  cela,  ni 
pour  faire  que  Dieu  oubliant  Tes  plus  eflèndeb 
attributs,  devienne,  fi  f  ofe  ainfi  parier,  prèva- 
ricateiu:  de  ùl  fainteté  &  Êiuteur  ^e  noibt  ini- 
mité. 

Nous  vous  invoquons  aujourd'huy,  Vier- 
ge fainte ,  mais  c'eft  dans  des  difpofitions  plus 
conformés  à  nos  devoirs,  plus  conformes  aux 
règles  que  la  religion  nous  prefcrit ,  plus  con- 
formes au  myftere  mefme  de  voftrc  gloricufe 
A^omption.  Mieux  inflruits  de  nos  întcrcils, 
&  des  défTèins  de  Dieu  fur  nous,  nous  n'atten-t 
dons  point  de  vous  ces  gi-aces  purement  tem- 
porelles, qui  ne  nous  donneroient  que  de  vai- 
nes foyes,  ni  ces  profperitez  du  mondé  qui  ne 
ferviroicnt  qu'à  entretenir  noftre  orgueil  &  à 
fatisfairc  noftre  am\ur  propre.  Si  nous  avons 
recours  à  vous ,  c'eft  potur  des  Ijcfoinspiuspref- 
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fânts  &  plus  importants  ;  c'eft  pour  des  biens 
plus  neceflkires ,  quoyque  peut  eftre  moins  do 
noftre  gouft  ;  c'eft  dans  des  veuës  plus  relevées 
&  plus  convenables  au  chrifiianifme  que  noui 
profeiTons.  Accablez  fous  le  poids  de  nos  mife« 
res ,  &  perfuadez  que  vous  pouvez  nous  fe^ 
courir ,  nous  vous  redamons  dans  cette  au  - 
gufte  Iblemnité  ;  mais  voicy  le  fu  jet  de  nos  de-* 
mandes.  (%tenez*nous  par  voflre  toute-puif^ 
fante  interceffion ,  ces  grâces  du  premier  ordre 
à  quoy  noftre  (âlut  &  noftre  perfedlion  font 
anadiez.  Obtene2>-nous  ime  haine  efficace  du 
pedié,  une  crainte  re^ifhieufe  des  jugements 
de  Dieu, une  foumiffion  fans  referve  à  iâ  fàinte 
ioy,  Obtenez-nous  cette  force  direftienne,  fi 
neceftàire  pour  nous  preièrver  de  la  corruption 
du  monde  j  pour  ne  nous  laiffer  pas  emporter 
au  torrent  de  lacoumme ,  pour  refifter  au  fcan- 
daiedumauvak  exemple,  pour  nous  mettre  au 
defius  du  refpoA  humain  »  pour  nous  affininchir 
de  la  tyrannie  de  nos  paffions,  pour  renoncer  à 
f ambition,  pour  n'eibe  pas  e&fcives  de  Tavari'* 
ce,  pour  fîirmonter  la  contupiicencede  iadiair 
&  pour  ta  tenir  foumilè  à  Tefprit,  Obfeneac^sous 
ces  excellentes  venus  qui  vous  ont  diftisguéc 
entre  tous  tes  Juftes  ;  cette  foy  hero'ique  qui 
vous  a  r^duë  fi  heureufê,  en  vous  fâiiân  t  croire 
ce  qui  vous  eftoii  révélé  ;  cette  profonde  humi* 
licé  qui  vous  a  élevée  fi  haut ,  &  qui  engagea  le 
VetbedeDieu  às'abbaifier  juiques  à  vous;€e(« 
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te  pureté  angelique  qui  vous  fut  fi  chère,  k 
que  vous  preferaftes  à  toutes  les  grandeurs  qu'- 
on vous  promettoit  ;  cette  obeifTance  que  Jefus- 
Chrift  trouva  plus  digne  de  fès  éloges ,  &  plus 
recommandable  en  vous,  que  voftre  maternité 
mefme  ;  ce  zélé  pour  les  interefts  de  Dieu  & 
pour  lè  fàlut  des  hommes ,  qui  maigre  la  ten- 
drefle  de  voftre  cœur,  vous  fitconfentir  au  6- 
crifice  &  à  la  mort  de  voftrç  Fils,  quand  vous 
le  prefentaftes  dans  le  temple,  comme  la  vi(9i- 
'  me  qui  devoit  eftre  immolée  pour  nos  péchez* 
Sans  prétendre  au  degré  fuMime  oik  vous  avez 
pofTedé  ces  verttis,  obtenez-ies  nous  au  moins 
dans  le  degré  convenable  à  nos  obliganons  : 
c'eftà  dire,  obtenez-nous  une  foy  vivequinous 
ikfle  agir,  &  qui  pour  la  caufe  de  Dieu,  nous 
détermine  à  tout  fouf&ir  ;  une  confiance  en 
Dieu  inébranlable,  qui  ne  fbit  jamais  confon- 
due  ;  un  amour  de  Dieu  que  toutes  les  eaux  des 
tribulations  &  des  ad  verfitez  de  cette  vie  ne  puif 
fent  éteindre  ;  une  charité  envers  le  prodiain 
qui  nous  tienne  tous  étroitement  &  ùinicmcnt 
unis  en  Jefus-Chrift.  Obtenez-nous  une  viéloi- 
re  entière  fur  le  monde,  un  déuchement  pariait 
de  nous-mefmes,  un  efprit  humble,  &  un  cœur 
pur.  Voilà  les  grâces,  ô  Vierge  fainte,  que  nous 
vous  demandons ,  &  pour  lefquelles  nous  ne 
craignons  pas  que  vous  nous  refufiez  voftre  in- 
terceffion»  Nous  vous  faiuons  avec  i'Eglife  en 
qualité  de  Reine,  Saà^e  Regmaj  mais  à  Dieu 
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ne  pTaifè  que  nous  preflimions  d'entrer  dans  la 
gloire  par  une  autre  voye,  que  par  celle  de  vos 
vertus.  Comme  Reine,  nous  vous  réclamons^ 
Ad  te  clamamus;  mais  nous  n'implorons  voftrc 
fecours,  que  pour  pouvoir  marcher  fur  vos  pas 
en  imitant  vos  exemples.  Comme  Reine,  nous 
vous  prenons  pour  noftre  protedlrice  &  nous 
vous  faifons  entendre  nos  gemiflements,  Ad  te 
fufpiramas  ;  mais  nous  ne  nous  mettons  fous 
voftre  proteiîlion  que  pour  obtenir  par  vous  h 
grâce  de  noftre  converfion.  Sans  aaindre  d'ef^ 
tre  du  nombre  de  vos  dévots  indifcrets,  nous 
vous  appelions  mère  de  mifèricorde,  fburce  de 
vie,  confbfation  de  nos  âmes,  Mater  mifericûr-^ 
diœ,  vita,  dukedo  ;  mais  nous  ne  prétendons 
point  que  ces  titres  nous  authorifênt  dans  nos 
foîblefles,  ni  qu'ils  nous  rafleurent  dans  nos  de- 
fordresw  Malgré  les  critiques  cenfeurs  de  voftre 
culte ,  nous  nous  confions  en  vous  ;  mais  nof* 
tre  confiance  ne  nous  fait  point  oublier ,  que 
pour  eftre  recompenie  comme  vous,  il  faut  par 
proportion  le  mériter  comme  vous,  &  que  ja- 
inais  nous  ne  parviendrons  autrement  à  ce  Ro- 
yaume étemel  où  nous  conduife  &c. 
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Intxvfït  Jeftts  in  quoddam  ÇaficUunij  &  muiitf 
qLurddJB  excepic  illum  in  doouipiiîisuD, 

Jtfi$/s  9fnpa  dam  um  àourgséh,  &  nm  fimmU 
rueAt  damfimâifm.  'En  Saine  Luc  cliap.  lo. 

CEtte  femme  ainfi  honorée  de  la  prefence 
de  Jefûs-Chrii^^  ce  Êic,  Chreftiens,  dans 
le  fèns  iittend  de  nofbe  Evangile»  Marthe  fœur 
deMagdelaine  :  mais  felon  l'application  de  TE- 

Ïlife ,  c'eft  Marie ,  la  Mère  du  Rédempteur,  la 
Icinc  des  Vierges^  &  la  Souveraine  du  ciel& 
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de  la  terre.  Ççft  elle  q^i  receût  dan$  Tes  chwe^ 
entrailles  le  Fils  de  Dieu  ;  &  c^eil  elle  qui  eil  aun 
jourd'huy  receûë  par  cet  homme-Dieu  dan$  le 
fejour  de  la  gloire.  Heureufe,  mes  Frères,  s'é- 
aie  ^nt  Bepiard^  heureufe  réception  de  l'une 
&  del'a\itre  part  !  Fœ/ix  utri^^uefùfçepth  !  Toit  Bimmti^ 
celle.  queMarie  ^t  à  Jefuii-Chriil  da^^  îe  myfte-r 
re  de  foxi  incv^^tûon,  foit  cetle  que  Jefus-(Jhrif( 
iùx  à  Marie  dans  le  my i^ere  4e  fon  ^(Tomption» 
Mais  pourquoy  parler  maintenant  de  la  pre- 
mière, demande  le  mefme  faint  Bernard  \  pour 
mieux  JMger  de  la  feçpnde ,  répond  ce  faint  do- 
reur; pour  en  former  une  jiffte  idée,  pour  eq 
concevoir  toutç  la  gloire  &  toute  {'excellence  \ 
ou  pluftoft  »  pour  recpnnoiftre  que  commue  U 
première  eft  afcffqlument  inconcevable  ànos  cf-« 
pritSy  la  féconde  eft  au  deifus  de  toutes  nos  veuësi 
&  de  toutes  nos  e^preflipns.  Ufjuxtà  înafiU  ùhm 
nuibiletn  Uliusglûriam,  ifUBfiim<ihilis  çognojca-^ 
tur  &0a.  JËtçn  eflEbt  qu^iie  ianguc;  poi^rroii  j|a-- 
mais  expliquer  ^^  co^iment  ce  DifiXk  <ie  majeilé 
qui  ne  pçut  efir?  compcts  daps  la  vafte  étendue 
de  runiyeis,  ije  renferma  dat^s  le  fein  d'une  vier- 
ge :  &  qui  po.urroit  dire  auffi  avec  quelle  pom* 
pe  cette  vierge  entre  dans  le  ciel  pour  y  eftrq 
couronnée,âc  pqur  y  regi^r  pe^a^  ^^ii^c  l'E- 
ternité l  ÇhrîfiigerietmonAm^  MfirXa  ajfum»  làm. 
pwnfm^difs,eifip:r(^HlXvj  4pnccru,jqies  cher? 
Audkçurç.,,  devoir  pi?end;re  ^i^  ftHipt  p|u$  pro-» 

porûoiwp*  npilr^6ifcte(rfi>*ïw6^ 
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le  pour  vous.  J'ay  crû  que  le  gran,d  &  mcf&lîc 
myftcrc  de  l'Affomption  de  Marie^me  donnoit 
une  occafion  favorable  de  vous  entretenir  de 
la  dévotion  envers  cette  Merc  de  Dieu.  Ccft 
ce  que  je  me  propofe,  &  c*eft  pour  cela  mefme. 
Vierge  faînte,  que  f ay  befoin  de  voftrc  fecours. 
Daignez  agréer  le  zélé  qui  m'anime  pour  vous, 
&  le  féconder.  Daignez  écouter  la  prière  que  je 
vous  fais  en  vous  fâiiiant ,  Se  vous  difimt^  Avi 
Maria. 

^  I  f  entreprends  au jourd*huy  de  vous  parfcr 
de  la  dévotion  à  la  Vierge,  ce  n'eftpoînt  préd- 
fement  pour  vous  i'infpirer ,  puifque  je  vous 
liippofe  trop  chreftiens,  pour  n'avoir  pas  envers 
la  Mère  de  Dieu  tous  les  fêntiments  de  zéle& 
de  refpe(5l  qui  luy  font  dûs.  Oeft  donc  feule- 
ment pour  vous  donner  fur  cette  importante 
matière  toute  l'inftruétion  que  àes  chrétiens 
parfaits  &  fpirituels  doivent  avoir,  s'ifs  veulent 
parvenir  à  la  pratique  de  ce  culte  raifonnable 
que  le  grand  Apoffare  nous  a  fi  fon  recoroman- 
M^m.  c  iz.     ^é  :  Ratiûnabile  obfeauium  vejlrum.  Ainfi ,  mes 

thers  Auditeurs ,  au  lieu  de  vous  exhorter  à  h 
dévotion  envers  Marie,  je  veux  vous  apprendre 
à  régler  cette  dévotion,  à  profiter  de  cette  dé- 
votion, &  à  vous  fanélifier  vous  mefmes  par 
cette  dévotion.  Je  veux  vous  en  faire  con- 
noiflre  les  véritables  caractères,  vous  en  mar^ 
^er  les  dé£iuts  ^  vous  en  découvrir  les  abus , 
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êc  par  là  vous  engager  à  en  faire  un  faint  u/age. 
Pouvois-je  choifir  un  deiTem  plus  convenable 
à  vofire  pieté ,  &  plus  avantageux  à  la  devo- 
non  mefme  dont  il  s'agît  (  Elle  confifte  ;  félon 
fâint  Bernard  ,  en  trois  principaux  devoirs ,  à 
konorer  Marie,  à  Ilnvoquer,  à  l'imiter.  Or  c'eft . 
à  ces  trois  devoirs  que  je  m'attache/&  voicy  eti 
trois  mots  fe  partage  de  ce  difcours.  II  faut  ho^ 
norer  Marie ,  mais  l'honorer  judideufêmenc^ 
c'eft  la  première  proportion.  Il  faut  invoquer 
Marie ,  mais  l'invoquer  efficacement ,  c'eft  la 
féconde  propofitîon.  Enfin ,  il  faut  imiter  Ma- 
rie &  l'imiter  religieufemenr ,  c'eft  la  dernière 
proposition.  II  faut  honorer  cette  Vierge  judi- 
cieufèment  ;  car  l'honneur  de  la  Reine  du  ciel 
aufli-bien  que  celuy  de  Jefus-Chrift  le  Roy  des 
Roys  y  demande  fmr  toutes  chofes  cette  condi- 
tion :  Nam  &  honor  Regina judîcium  diligit^  Stmâ/fJL 
dit  £dnt  Bernard ,  apptiquant  à  la  Mère  ce  qui 
eft  écrit  duFils,  Et  honor  Régis  juMctumiùRgit :  pfrl  99, 
ce  fera  le  flijet  de  la  première  partie.  Il  £iutin-* 
voquer  cette  Vierge  efficacement;  car  en  vain 
M:ttîe  a-t-dle  pour  nous  du  crédit  auprès  de 
Dieu ,  û  par  l'indignité  de  nos  prières ,  ou  par 
fhnpenitencedenofire  vie,  nous  nous  rendons 
fon  crédit  inutile  :  ce  fera  ia  féconde  panie.  lî 
faut,  autant  qu'il  eft  en  noftre  pouvoir ,  imiter 
cette  Vierge  religieufemciit  :  car  fa  faintcté  de 
Marie  eft  un  modélle  fur  lequel  Dieu  prétend 
^ue  nous  nous  formions  ;  &  û  nous  ne  le  fai- 
Tûnte  IL  .  X 
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ions  pas  ',  (lir  lequel  H  nous  jugera  :  ce  fen  !i 
dernière  partie.  Trois  veritez  également  capa- 
bles àe  contribuer  à  la  converfion  des  pecdicurs, 
&  à  la  fandlification  des  jufles*  Commençons. 

?•  Pa^ï«-    x^Our  honorer  faintement  la  Mcrç  de  Dieu  j 

îi  faut  l'honorer  judicieufement.  C'cft  un  prin- 
cipe qui  ne  peut  eftre  contefté ,  &  dont  il  n'y  a 
fans  doute  perfonne  qui  ne  convienne  avec 
moy.  Mais  on  doit  en  mefîne  temps  convenir 
d^une  autre  vérité  qui  me  paroift  égalementin-» 
conteflable  ;  fçavoir ,  que  s'il  faut  du  difceme^ 
ihent  &  de  la  prudence  pour  honorer  la  Mot 
Ac  Dieu,  il  n'en  faut  pas  moins,  que  dis-je (qu'il 
en  fkut  mefmcs  encore  plus  pour  cenfurer  ceux 
qui  l'honorent,  6c  pour  s'ériger  en  juge  du  cuite 
&  des  honneurs  qu'ils  luy  rendent.  J'ay  droite 
ce  me  femhïe,  d'exiger  d'abord  de  voftre  pieté, 
que  vous  ne  fepariez  jamais  ces  deux  principes, 
quand  il  s'agit  de  décider  fur  un  flijet  auiTi  im- 
portant que  celuy-cy;  6c  vous  avez  trop  de 
pénétration,  Chreftiens ,  pour  n'entrer  pas  dans 
ïtia  penfëe,  &  trop  d'équité  pour  n'ad voiler  pas» 
que  la  raifon ,  auffi-bien  que  la  droite  &  fineere 
religion ,  le  demandent  ainfi  :  je  m^explique.  Il 
peut  y  avoir  dans  le  monde ,  parmi  les  perfon- 
nés  adonnées  au  fêrvice  de  la  Vierge,  desde* 
vots  indifcrets  :  j'en  veux  bien  tomber  d'accord 
avec  vous  ;  &  s'il  y  en  a  de  tels ,  à  Dieu  ne  plaiiê 
que  je  prétende  icy  les  excufer^  ni  les  autfaoïifer. 
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Mais  aùffi  peut- H  y  avoir  des  cenfèurs  inoii^ 

crets  de  la  dévotion  envers  cette  mefme  Vierge} 

êc  i^dk  à  quoy  Ton  ne  penfe  point  aflez.  De  ces 

deux  defordres ,  on  (è  pique  d'éviter  le  premier» 

&  il  arrive  tous  les  jours  qu'on  fe  fait  un  hux 

mérite  ou  une  vanité  bizarre  du  fécond.  Cepen-^ 

dant  le  fécond  n'eft  pas  moins  dangereuxque  le 

premier  ;  &  iliomme  chreftien  ne  court  pas 

moins  de  rifque  devant  Dieu  >  en  condamnant 

avec  témérité  un  culte  légitime  &  £iint ,  qu'en 

pratiquant  par  ignorance  un  culte  outré  &  fu« 

perftitieux.  C'eft  donc  à  nous,  mes  chers  Au« 

diteurs ,  à  nous  prefèrver  de  l'un  &  de  l'autre; 

c'eft  à  moy ,  comme  Predicateiu:  de  l'Evangile^ 

à  vous  condiiire  entre  ces  deux  écueiis ,  &  par 

quelle  voye  l  en  vous  donnant  des  règles  feûres 

pour  honorer  difcretement  la  Reine  du  ciel  »  & 

vous  propofant  les  mefmes  règles  pour  ne  pas 

critiquer  légèrement  les  honnemrs  mefmes  po-^^ 

pulaires  qu'elle  reçoit  fur  la  terre.   Ne  difons 

rien  de  vague  ;  &  dans  le  deflèin  que  j'ay  formé 

d'édairdr  ces  veritez ,  ne  combattons  point  des* 

^untofmes,  mais  venons  au  détail  des  chofes. 

On  a  prétendu  que  malgré  le  foin  qu'ont  eu 
les  Pafteurs ,  d'inffaruire  les  peuples ,  &  d'épurer 
<Ians  noflre  fiede  la  religion  ou  la  dévotion  des- 
fiddltô ,  il  y  avoit  encore  de  l'excès,  &  par  con- 
icquent  de  l'abus  dans  le  culte  qu'on  rend  à  la 
fainte  Vierge  ;  &  ce  que  je  vous  prie  de  bien  rc* 

Butrquer  I  ce  ne  font  pas  feulement  les  ennemis 
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dedarez  de  TEgiiTe ,  qui  en  ont  jugé  cTe  la  fàH 
Quelques  uns  mefznes  de  Tes  propres  enânts 
ont  depioré  cet  abus.  Des  catholiques  prétcn- 
tlus-zelez ,  mab  dont  le  zélé  fans  doute  n'a  pas 
^û  toutes  les  quaiitez  requifes ,  jpour  eftre  ce  zélé 
iêlon  la  fcienceque  demandoit  rAp«ftre;qaoy 
^'il  en  foit ,  des  catholiques  mefines  ont  au 
devoir  prendbre  fur  ce  poinél  la  cauie  de  Dioi  : 
4c  de  la  manière  qu'ils  s'en  font  expliquez ,  m- 
«cy  les  trois  chefs  où  la  vénération  dû  commun 
«des  £delles  pour  k  Mère  de  Dieu ,  leur  a  para 
aller  jusqu'à  i  indifcretion.  Car  c'edle  tenne, 
•dont  ils  iê  (ont  fervîs ,  &  il  nous  importe  une 
fois  de  bien  comprendre  à  quoy  ib  l'ont  appli- 
qué. Touchez  des  interefts  de  Dieu ,  ils  fe  font 
plaînu  qu'on  reodoit  des  hommages  à  Marie 
€omme  aune  divinité.  Ils  fe  font  plaints  qu'on 
iuy  donnoit  des  titres  d'honneur  qui  ne  by  ap- 
purcenoient  pas^  fur  tout  ceux  de  médiatrice  & 
ide  réparatrice  du  monde  perdu^  Ils  fê  font  phinti 
qu'on  Iuy  attribuoit  de  nouveaux  privàegcs, 
qvà  ne  nousefloient  révélez  m  dans  l'Ecriture, 
ni  dans  la  tradition.  Examinons  leurs  plaintes 
fans  préjugé ,  &  puifqu'iis  les  ont  publiées  dans 
le  monde  chrefUea  ^n  forme  d'avertiflements 
donnez  par  Marie  elle-^nefme  à  fes  dévots  in* 
^SfcretSi  nous  qui  vouions  de  bonne  fby  que 
nofbe  dévotion  fbit  prudente  i  qu'elle  foit  ùh 
hdt ,  qu'eHe  foit  fans  reproche  »  profitons  de  ces 
avis  :  pour  peu  qu'ils  loîenc  fondczi  édifions- 


A  lA  VlXRGE;^  pf 

ooiis-en  ;  du  moins  fervons-noi»  de  Pexameii 
que  nous  en  allons  faire ,  pour  nous  rendre  en-» 
core  plus  exaâs  &  plus  irreprehenfibles  dans  lo 
culte  de  ia  Vierge  que  nous  honorons.  Ecou^ 
tcz-moy  :  cecy  n'aura  rien  de  trop  abârait ,  ni 
d'ennuveux* 

II  eit  donc  vray,  Cbreftiens^  &  je  le  dis  hau-« 

tentent,  que  d'honorer  Marie  comme  une  di-» 

vînité ,  quoy  qjacJtiia/urne,€G  fêrdit  non  pa» 

un  fimplê  abus ,  ni  une  fimple  indiicrction,  mais 

un  crime  &  une  impieté.  Car  Marie  toute  Mero 

de  Dieu  qu'elle  efl ,  n'eft  qu'une  pure  créature  » 

l'humble  fêrvante  du  Seigneur  ,  dont  tout  la 

bonheur  eft  fondé  fur  l'aveu  authentique  qu'elle 

a  fait  eHe-mefme  de  fa  baffeflè  &  de  ion  néant  : 

Quia  rejhexit  humititatem  andlla  fua  :  eceê 

inim  ex  hûc  beatam  me  dicent  ûmnes  generatiâ^ 

nés.  Ceft  ainfi  qu'elle  nous  l'a  appris  ;  &  nous 

lefçavons  fi  bien,  que  pour  ne  l'oublier  |amais« 

nous  nous  faifbns  un  devc^  de  la  (âiiier  chaque 

jour  en  cette  qualité  de  fervante  du  Seigneur  % 

Bcce  ancilla  DûminL  Ainfi ,  grâces  à  la  provi« 

dcnce  &  i  i'efprît  qui  gouverne  ie  dhriftianiime; 

je  prétends  que  PEgliie  de  Jefus-Chrift,  fur  tout 

dans  un  fîccle  auffi  éclairé  que  le  noftre ,  n'avoir 

nul  befoin  de  l'avis  prétendu-fàlutaire  qu'on  z 

voulu  nous  donner  là^deffus.  Car  comme  je 

Vous  l'ay  fait  déjà  remarquer  d'autres  fois ,  ce 

que  difoit  iâint  Auguftin  dans  un  fujet  à  peuf 

prés  iemblabie,  pour  répondreaùx  Man  ichée&s^ 

X  ii^ 
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.^i  milicieufêment  &  fans  nifon,  zccxJoiM 
de  fon  temps  les  catholiques  de  rendre  anx 
Martyrs  un  culte  idolaflre  :  ce  que  dtfbh  ce  Pc* 
K  touchant  les  Martyrs ,  qui  de  nous  ne  le  £t 
pas  de  la  Mère  de  Dieu  !  que  ce  n'eft  pomt  à  eDe 
que  nous  dédions  des  autels,  ni  à  elle  que  noas 
cfirons  le  fâcrificé,  mais  à  Dieu  qui  l'a  choifie, 
à  Dieu  qui  i'a  fiin<5lifiée ,  à  Dieu  qui  l'a  gforH> 
fiée  !  Nous  fommes  donc  bien  éloignez  de  cette 
groffiere  erreur  ou  de  cotte  énorme  indifoe-^ 
lion ,  qui  confîfteroit  à  faire  de  Marie  une  Déef- 
fe;  &  l'indiicretion ,  s'il  y  en  avoit  icy ,  fcroh 
pluftoft  de  la  part  de  ceux ,  qui  dans  leun  avis 
auroîent  fuppofé  qu'un  grand  nombre  de  fi- 
celles ,  à  la  veûë  de  leurs  pafteurs ,  avoioit  pA 
tomber,  &  eftoient  en  eftet  tombez  dans  une 
telle  corruption  de  foy.  L'indifcretion  fcroit, 
non  feulement  d'avoir  pac-ià  rcnouveHé  les  ac-- 
^(âtions  vaines  &  frivoles  des  anciens  hereti* 
quç^  çoiîtrc  PEglife ,  mais  d'avoir  donné  Fa- 
vantage  à  l'faeretique  proteftant,  devoir  des  a- 
Aoliques  mefmes  periuadez  que  noftre  foy  s'cf 
^oit  ainiî  corrompiuë  dans  ces  derniers  fiedes. 
Non  f  mes  chers  Auditeurs,  je  Je  répète ,  l'E^ifc 
Ce  Jcfûs-ChrKl  n'a  point  cfté  abandonnée  delà 
forte.  Car  qu'eft-ce  félon  nom  que  d'honora 
judiçîeufcaient  la  Merc  de  Dieu  k'dl  i'honorcc 
d'un  culte  inférieur  à  celuy  de  Dieu^  mais  fupe-^ 
rieur  à  tout  autre  que  cehiy  de  Dieu.  Or  voilà 
^OAunent  iiqv($.  l'j^onoronf^;  yoilà.  comment 
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tous  les  fiecles  du  chriftianifme  Font  honorée  : 
malheur  à  celuy  qui  la  confondroit  avec  Dieu  ; 
mais  auffi  malheur  à  celuy  qui  ne  luy  rendro|c 
pas  des  hommages  particuliers ,  &  qui  dans  fou 
cftime  ne  la  mettroit  pas  au-deflus  de  tout  cm 
qui  n'eil  point  Dieu.  II  a  efié  de  mon  devoir 
d'appuyer  d'abord  fur  cet  article ,  &  de  vous  Iq 
&ire  fentir.  Mais  allons  plus  loin. 

On  a  blafmé  comme  indifcret  le  zélé  ies  fi«^ 
délies  qui  attribuent  à  Marie  des  titres  d'hon<» 
neur ,  qu'on  prétend  ne  luy  pas  convenir  :  Se 
mov  j'avance  &  je  foutiens,  que  depuis  que  I'E« 
gliie  univeriêlley  par  le  plus  folcmnel  de  (es  de« 
crets  qui  fut  celuy  du  Concile  d'Ephe(ê,a  main- 
tenu ta  Vierge  dont  je  défends  icy  la  gloire^dans 
la  pofleffion  du  titrede  Mère  de  Dieu,  que  l'he- 
refiarque  Neftorius  luy  difputoit ,  il  n'y  a  poinC 
de  titre  d'honneur  qui  ne  luy  convienne ,  ni  de 
qualité  éminente  qu'on  puiUe  fans  indifcretioa 
luy  contefter.  Appliquez^vous ,  &  vous  en  al- 
lez eftre  convaincus.  Car  puifqu'ii  s'agit  fur  tout 
de  (a  qualité  de  médiatrice  &  de  réparatrice  du 
monde ,  que  les  reformateurs  de  fon  culte  luy 
voudroient  ofter ,  voyons  comment  en  a  parlé 
£ûnt  Bernard  :  non  point  dans  ces  occalions  &: 
dans  ces  difcours  ou  il  n'a  penfë  qu'à  exalter 
Marie  par  les  magnifiques  éloges  qu'il  en  a  £dts  ; 
mais  dans  cette  célèbre  Epiftre  aux  Chanoines 
de  Lyon ,  où  raifohnant  en  Théologien  &  de- 

cidant  à  la  rigueur  ^  il  a  voulu  nous  marquer 

X>  ■•• 
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[es  bornes  que  doit  avoir  le  culte  que  noBs 
rendons  à  la  Mère  de  Dieu.  Je  me  contente- 
ray  de  traduire  Tes  paroles ,  &  je  ne  puis  douter 
que  vous  n'en  foyez  touchez.  Donnez, difoit^ 
il ,  donnez  à  Marie  {es  jufles  louanges  qui  luy 
appartiennent,  &  fouven^-vous  que  la  iàinte- 
té  pour  eftre  honorée ,  n'a  befoin  que  de  la  vé- 
rité. Dites',  par  exemple ,  que  Marie  a  trouvé 
pour  elle  &  pour  nous  ia  fource  de  la  grâce  ; 
dites  qu  elle  eft  la  médiatrice  du  falut  &  la  ref' 
tauracrice  des  fiecles  :  vous  le  direz  avec  raifon; 
car  c^eft  ce  que  toute  rEglife  publie,  &  ce  qu'el- 
le chance  tous  les  jours  dans  les  divins  offices  : 
Semsvi.        Magnifica  gratta  imentricetn  Mariam^mediih 

tricem  faluîis  ,refiatiratrieêtn{aculonun  :  km 
mi  Ai  de  illa  cantat  Ecclefia»  Ceux  à  qui  ces  tir 
très  dépiaiiênt  ^  oferont-ils  s'infcrire  en  £iui 
•  contre  le  témoignage  de  iaint  Bernard ,  &  rc^ 
cuiêr  un  homme  d'y  ne  fi  grande  audiorité  par- 
mi les  Pères ,  &  qui  rapporte  en  fidelle  faHlo- 
rien  ce  que  l'Egliie  croyoît  de  Ton  temps  &  ce 
qu'elle  pratiquoit  \  Or  voilà  ce  que  j'appelle  ho- 
norer  judideufement  la  Vierge ,  luy  attribuer 
ies  quaiitez  que  toute  l'Eglife  luy  attribiie.  On 
içait  bien  qu'il  n'y  a ,  pour  parier  ainfi ,  qu'un 
médiateur  de  rédemption  :  mais  on  eft  certain 
de  ne  point  déroger  à  fes  droits ,  quand  onre- 
connoift  avec l'Ëcrimre, outre  cet  unique  me* 
diateur  de  rédemption  qui  eft  Jefus  «  Chrift , 
d'autres  médiateurs  d'interceffion  ;  &  Marie 
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entre  ccux-cy  ne  doit-clle  pas  avoir  la  première 
place  l  On  fçait  que  Jefus-Chrifl  fêul  a  rachep^ 
té  ie  monde  par  fon  fàng  ;  mais  on  ne  peut  igno* 
rer  que  ce  iang  qu^ii  a  répandu  ^  a  efté  formé  de 
la  fubftance  mefme  de  Afaiie»  &  par  confequent 
que  Marie  a  fourni ,  a  of&n,  a  livré  pour  nous 
le  fangqui  nous  a  fèrvi  de  rançon.  Car  c'eil  fur 
quoy.  toute  TEglifè  s'eft  fondée  pour  la  quali« 
fier  de  médiatrice  &  de  réparatrice  des  hommes. 
Ce  fêroit  donc  encore  par  là  une  indifcretion 
f  je  devrois  peut-eftre  ufer  d'un  terme  plus  pro« 
pre  &  plus  fort J  ce  feroit ,  dis-je ,  une  indifcre- 
tion ,  de  luy  refuiêr  ces  titres  glorieux  &  fi  fo- 
Ddement  eftablis.  Mais  fans  raifonner  davanu* 
ge  y  i!  me  (uffit,  reprend  iâint  Bernard ,  que  PE* 
giifè  m'ait  appris  à  honora  de  cette  manière  la 
Mère  de  Dieu  :  car  ce  que  m'enièigne  l'Eglifè , 
adjoufloit  ce  fàint  Do<îleur,  c^eft  à  quoy  je  m'at* 
tache  inviolabiement ,  &  de  quoy  je  ne  me  dé- 
partiray  jamab.  Tout  ce  qu'elle  croit»  je  le  crois  ;       3 
&  tout  ce  qu'elle  pratique,  je  le  veux  pratiquer  : 
&  en  le  croyant,  enie  pratiquant  fans  diflinélion 
&  fans  reibidlion ,  je  me  tiens  en  aiTeurance  » 
puirqu'elle  eft  l'oracle  que  je  dois  écouter  fur 
tout ,  &  le  guide  infaillible  que  je  dois  fuivre. 
Quâd  ab  illa  accepi  ,Jecurus  teneû.  iMm. 

Or  félon  cette  règle ,  mes  chérs  Auditeurs , 
nous  ne  craignons  point  d'efbe  des  dévots  in- 
difcrets  de  Marie ,  quand  nous  l'appelions  nof^ 
tre  médiatrice  &  noftre  réparatrice  ;  quand  nouf 
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lifons  qu'elle  eft  pour  nous  une  fource  de  vie  ^ 
qu'elle  eft  dans  cette  terre  d'exil  noftre  confoU- 
lion ,  qu'elle  eft  au  milieu  de  tous  les  dangers 
noftre  efpenince  :  pourquoy  !  parce  que  juiqu'à 
la  fm  des  fieeies»  malgré  ie  chagrin  de  rherefic, 
i'Eglife  la  reclamera  8c  la  fâluera  fous  toutes  ces 
qualitez  ;  Vita,  dulcedo,  &fpes  ncfirafahe. 
Noftre  vie ,  comment  !  après  Dieu ,  &  a^més 
Jefus-Chrift ;  noftre  confolation ,  comment! 
après  Dieu ,  &  après  Jefûs-Chrift  ;  noftre  eA 
perance ,  comment  !  après  Dieu  »  &  après  Je- 
fus-Chrift. Peut-on  fans  indifaetion  &  mefines 
fans  malignité  »  nous  foupçonner ,  ou  piuftoft 
ibupçonner  i'Eglife  de  l'entendre  dans  un  autre 
iêns  \  Et  parce  qu'il  eft  évident  &  incontéftablç 
que  c'eft  là  le  fens  de  i'Egiife  ,  &  que  nous 
n'en  avons  point  d'autre ,  malgré  ta  foufte  de- 
licatefte  des  cenfeurs  de  noftre  dévotion  enveis 
la  Mère  de  Dieu ,  nous  ne  Êiifons  point  difiîcul* 
té  de  i'appeller  abfolument  noftre  vie ,  abfolu- 
ment  noftre  confolation  »  abfolument  noftre 
cfpennce  ;  Vita,  dukido,  &Jpes  nofira.  Oîijt 
c^eft  ainfi  que  nous  le  chantons  avec  I'Eglife, 
&  qu'on  le  chamera  jufqu'à  la  dernière  con- 
Sommation  des  temps.  Les  ennemis  de  Marie 
pafteront  ;  mais  l'Eglifê  leur  furvivra ,  l'Eilife 
après  eux  fubfiftera  ;  &  touchée  des  memies 
iêntiments,  elle  dira  toujours  en  s'addreflànt  à 
la  Mère  de  fon  Epoux  &  de  fon  Sauveur  :  Vir. 
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Enfin  9  on  a  traité  de  zélé  indifcxet ,  celuy 
que  fait  pa'oiftre  le  peuple  chreftien  à  defeur 
dre  certains  privilèges  de  Marie.  Privilèges  de 
grâce  dans  ion  immaculée  Conception ,  pri^* 
vilcges  de  gloire  dans  h  triomphante  AITomp-* 
tion;  bien  d'autres  dont  je  n'entreprends  point 
defkire  icy  le  dénombrement ,  &  qu'on  s'eft 
auffi  contenté  de  nous  marquer  fous  des  ter^ 
mes  généraux  en  les  rejettant.  Mais  moy ,  voU 
cy  encore  &  (ur  le  melme  principe  comment 
je  raifonne  i  car  puifque  nous  reconnoi/Tons 
Marie  pour  Mère  de  Dieu  ,  de  tous  les  privi^ 
leges  propres  à  rehaufTer  {'éclat  de  cette  ma-^ 
temité  divine  ,  y  en  a-t-  il  un  fèul  que  nous 
ne  devions  eftre  difpofez  à  luy  accorder  ;  ou 
pour  mieux  dire ,  y  en  a«-t-^il  un  fëui  que  Dieu 
iuy-me(me  ne  luy  ait  pas  accordé  f  Si  Dieu 
ne  nous  les  a  pas  tous  également  révélez  ;  fi 
nous  n'avons  pas  fur  tous  la  mefme  certitude^ 
&  ù  tous  ne  font  pas  dans  le  chriftianiime  des 
poinéls  de  foy ,  n'eft-ce  pas  aiTez ,  pour  les  at- 
tribuer à  cette  Vierge  ,  que  (ans  prejudiciec 
aux  droits  de  Dieu  ,  ce  foient.des  privilèges 
convenables  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  ! 
N'eft-ce  pas  afTez  que  ce  foient  des  privilèges 
reconnus  par  les  plus  (çavants  hommes  de  i'£- 
[iife ,  authorifez  par  la  créance  commune  des 
îdelles  ;  appuyez ,  finon  fur  des  preuves  évi.-«> 
dentés  &  des  demonftrations ,  au  moins  fur 
les  plus  hnes  conjeâures  &  les  témoignages 
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les  plus  folides  &  les  plus  irreprodubles.  Or 
tels  font  les  privilèges  que  nous  honorons  dam 
Marie,  &  c'eft  par  là  que  nous  les  honorons 
prudemment.  Un  efprit  raifbnnaUe  &  iâge, 
fur  tout  un  efprit  bien  prévenu  à  l'égard  de 
Marie ,  &  aflêdlionne  à  fbn  cuite  {  car  voâà  le 
poind  )  un  efprit ,  dis-je  »  guéri  de  certainspre- 
jugez  ou  dégagé  de  certains  intcrefts ,  dans  le 
ihoix  de  deux  partb  »  s'il  y  en  avoit  deux  i 
prendre,  ne  penchcra-t*ii  pas  toujours  venfe 
plus  Êivorablc  à  la  lâinte  Mère  que  nous  rê- 
verons! Ne  le  préférera -t^ii  pas,  &  ne  Fem- 
braflêra  -  t  ••  il  pas  ,  quand  c^eft  d'aiiieun  ie 
mieux  eftabli  &  le  mieux  fondé  !  Mab  que 
devroic-on  penfer  d'un  efprit  toujours  preft  i 
laire  naiftre  des  doutes  iur  les  grandeun  de 
Marie  »  &  fur  fes  plus  illufires  prérogatives! 
toû|ours  appliqué  à  imaginer  de  nouveaux 
fours  pour  nous  les  rendre  fufye&ics  ;  mettant 
toute  fbn  émde  à  troubler  h  pieté  des  peu* 
pies  ,  &  par  toutes  fes  fubtilitez  ne  chcrdiant 
qu'à  h  reflerrer  ,  qu'à  en  decrediter  les  plus 
anciennes  pratiques  ,  peut-  eftre  qu'à  i'anean* 
tir  y  au  lieu  de  travailler  à  la  maintenir  &  i 
l'étendre!  Ah!  mon  Dieu ,  fàlloit-il  donc  que 
le  miniflere  de  voflre  parole  fiifl  aujourd'hui 
neceffaire  pour  défendre  l'honneur  &  le  cul- 
te I  que  ie  monde  Chreflien  efl  en  poflH&oQ 
de  rendre  à  la  plus  fainte  des  Vierges  !  Après 
que  les  premiers  hommes  de  noftre  Rel^ion 
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ie  Tant  épuifez  à  célébrer  les  grandeurs  de  ma- 
rie ;  après  qu'ils  ont  defefperé  de  trouver  dei 
termes  proportionnez  à  la  fublimité  de  fon 
eftat  ;  après  qu'au  nom  de  tous  ,  iàiint  Augu(^ 
lin  z  confefféfon  infuffilance,  &  proteftéhau* 
tement  qu'il  manquoit  d'expreflions  pour  don- 
ner à  la  Mère  âb  Dieu  les  loîianges  qui  luy 
cftoient  dues ,  Quihus  te  laudibus  efferam  nej^  ^^^^ 
CIO  ^  falloit-*  il  que  je  fufle  obligé  de  combat  -> 
tre  les  fkuiTes  refervesde  ceux  qui  craignent  de 
la  ioiier  avec  excès ,  &  qui  oient  fe  plaindre 
qu'on  l'honore  trop  !  Voilà  toutesfois  un  des 
defbrdres  de  nôftre  fiede.  A  mefure  que  les 
moeurs  fè  font  perverties  ,  par  une  apparence 
de  reforme ,  on  a  rafimé  îsxt  la  fimplidtè  du 
culte.  A  mefure  que  la  foy  eft  devenue  tiède 
&  languîflante ,  on  a  aflê^é  de  la  faire  paroiP 
tre  vive  À  ardente  fur  ;e  ne  içais  combien  d'ar^ 
Qcles  »  qui  n'ont  fervi  qu'à  exciter  des  difpu-r 
les  ,  &  à  divifer  les  efprits  fans  les  édifier.  ^ 
ces  prétendus  zelez  &  ces  cenfèurs  indifaets  du 
cuite  de  la  Vierge ,  avoient  efté  appeliez  au 
confeil ,  &  qu'on  en  euft  pris  leurs  avis  ^  ja^ 
mais  ils.  n'auroient  cotifenti  à  cène  multipli- 
cité de  fefles  inftituées  en  fon  honneur.  Ce 
nombre  infini  de  X^niples  &  d'Autels  con- 
sacrez à  Dieu  y  fous  fon  nom ,  n'euft  pas  efté 
de  leur  gouft;  Tant  de  pratiques  eftablies  par 
l'Eglife  pour  entretenir  noftre  pieté  envers  la' 
Merc  de  Dieu  ^  ies  auroicm  choquez  ;  &  pour 
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peu  qu'on  les  écoutsdl ,  ils  conduroiênt  à  let 
abolir.  Il  n'a  pas  tepu  à  eux ,  &  il  n'y  dendroh 
pas  encore  ,  que  fous  le  vain  prétexte  de  ce 
culte  judicieux ,  mais  judicieux  félon  leurfèns, 
qu'ils  voudroient  introduire  dans  le  chrifiiih 
xiifme ,  la  Religion  ne  fuft  réduite  à  une  /cdie 
ipeculation ,  qui  bientoft  dégtnereroit ,  &  qui 
de  nos  jours  en  effet  ne  dégénère  que  tropvi- 
fiblemcnt  dans  une  veriuble  indevotion.  Afaâ 
malgré  toutes  les  entreprifes  que  l'herefie  de- 
puis tant  de  fiecles  a  formées  contre  vousi 
Vierge  faînte  y'voftre  culte  a  fubfifté  &  ii  fub- 
filtera.  Jamais  les  pones  de  l'enfer  ne  prévan- 
dront'  contre  le  zélé  des  vrais  chrefliens  ,  & 
contre  leur  fidélité  à  vous  rendre  les  jufics 
hommages  qui  vous  appartiennent.  De  qud- 
que  artifice  qu'on  ufe ,  &  quelque  effort  qu'on 
fafle  pour  arracher  de  leurs  coeurs  les  fend* 
ments  tendres  &  refpe<5lueux  qui  les  lient  é- 
troitement  à  vos  interefb  ,  ils  les  conferve- 
ront  f  ils  les  publieront ,  ils  en  feront  gloire. 
Leur  pieté  l'emportera  »  &  rien  ne  fera  apa- 
ble  de  les  feduire  &  de  les  ébranler.  Vous 
efles  »  è  Sainte  Mère  de  Dieu  ,  vous  cfles  fé- 
cueil  contre  lequel  ont  échoiié  toutes  les  er^ 
reurs  »  &  vous  le  ferez  toujours.  Vous  feule 
scvez  triomphé  de  toutes  les  herefies.  Apdne 
s'en  efl  -  il  formé  une  dans  le  duiftianifme , 
qni  ne  vous  ait  atuquée  »  &  il  n'y  en  a  point 
JÊMX*  que  vous  n'ayez  confondue  :  Cunélas  harefes 
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fola  inîeremijli  in  univerfo  mundo.  La  vicfloirc 
que  vous  remporterez  &  que  vous  remportez 
déjà  (îir  les  téméraires  cenfeurs  de  voftre  cul- 
te »  achèvera  voftre  triomphe.  S'il  y  faut  con- 
tribuer par  nos  foins  »  nous  n'y  éparmerons  ' 
rien!;  s'il  faut  parler ,  nous  parlerons.  Dans  la 
chaire  de  vérité  nous  élèverons  la  voix  »  nous 
nous  ferons  entendre;  &  après  avoir  appris  au 
peuple  chreftien  à  vous  honorer  judicieufe- 
ment ,  nous  luy  apprendrons  à  vous  invo  « 
quer  efficacement ,  c'efi  le  fujet  de  la  féconde 
partie. 

V^  Ue  nous  puiffions  invoquer  Marie  ,  &  H*  'ami* 
qu'elle  (bit  pour  nous  dans  nos  befoins  une 
protectrice  toute  puiffante  &  toute  mifericor- 
dieufé;  c'eft  une  vérité,  Chreftiens,  fur  laquel- 
le nous  ne  pouvons  former  le  moindre  doute, 
fi  nous  fommes  de  fîdelles  enfants  de  TEglife, 
&  fi  nous  fommes  bien  inftruits  des  principes 
de  noftre  foy.  Car  puifque  TEglifc  a  défini 
tn  gênerai  »  que  nous  pouvons  invoquer  les 
Saints  que  Dieu  a  retirez  de  cette  terre  d'exil 
où  nous  vivons ,  &  qu'il  a  placez  auprès  de 
luy  dans  fon  Royaume  :  à  combien  plus  forte 
raifon  pouvons -nous  dans  toutes  les  nccefii-* 
tez  de  cette  vie  nous  addrefler  à  la  Reine ,  non 
feulement  des  Saints  ,  mais  des  Anges  bien- 
heureux,&  luy  prefenter  nos  prières  î  Que  luy 
manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  affermir  noftre 
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confiance  !  Croirons  -  nous  qu'uniquement 
touchée  de  Ton  bonheur ,  &  toute  occupée, 
pour  ainfi  dire  ,  de  h  propre  gloire ,  elle  foit 
devenue  infênûbfe  à  nos  interefts  l  mais  n'eil- 
elle  pas  toujours  la  Mère  de  miferîcordefNous 
perfuaderons-nous  que  Dieu  en  la  glorifiant 
ait  tellement  borné  fon  pouvoir  ,  qu'elle  ne 
fbit  plus  en  eflat  de  nous  en  fâfa'e  fentir  les  fa- 
luuires  effets  l  mais  n'eft-ef le  pas  toûjoun  la 
Mère  de  ce  Dieu  Sauveiu: ,  qu'elle  a  donné  au 
monde  &  qui  luy  fut  fi  fournis  !  £ft-ce  en  re^ 
cevant  la  recompenfê  de  fes  mérites ,  qu'elle  a 
perdu  fès  plus  beaux  droits  ;  &  fi  ce  Fifs  ado- 
rable qu'elle  porta  dans  fon  fêin  ,  a  fait  pour 
elle  des  miracles  fur  la  terre ,  que  luy  refufc- 
ra-  t-il  dans  le  ciei  !  C'eil  ainfi  que  les  Percs 
ont  raifonné  ;  &  c'eft  ià-deffus  qu'ils  fè  font 
fondez  ,  pour  nous  exhorter  en  des  termes  fi 
énergiques  &  fi  forts  »  à  reclamer  fans  cefTe  h 
Mère  de  Dieu.  Que  ne  puis- je  les  faire  tous 
icy  parler ,  ou  pluflofl ,  que  ne  puis-je  rappor- 
ter icy  f  dans  un  recueil  abrégé ,  tout  ce  qu'ib 
ont  dit  de  l'invocation  de  Marie  ôc  des  avan- 
uges  qui  y  font  attachez  f  Que  ne  puis-fe  vous 
£Jre  entendre  ces  grands  maifbes  ,  &  félon 
i'expreffion  de  faint  Paul,  vous  convaincre  par 
cette  nuée  de  témoins  !  Car  quand  nous  n'au- 
rions point  d'autres  preuves,  en  fâudroit-îi da- 
vantage ;  &  ne  feroi e-ce  pas  une  témérité ,  que 
dis-fe  l  neferoit-ce  pas  l'obllination  la  plus 
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outrée^  que  de  vouloir  tenir  contre  Tauthorité 
cle  tout  ce  qu^il  y  a  eu  depuis  tant  de  iîecles  d'o- 
ncles &  de  docteurs  dans  TEglife  de  Jefus«« 
Chrift  î 

Je  vab  plus  loin ,  &  je  ne  dis  pas  feulement 
que  nous  pouvons  invoquer  Marie ,  mais  |'ad« 
joufte  que  nous  le  devons,  &  pourquoy  îpour 
nous  conformer  à  FEglife  ,  pour  nous  attirer 
la  grâce ,  pour  nous  procurer  contre  les  dan- 
gers du  monde  un  fêcours  puiifant  &  un  fer- 
me foutien ,  pour  affeûrcr  noftre  ïàlut.  En  ef- 
fet ,  Chreftiens  ,  fi  nous  fommes  obligez  de 
croire  ce  que  croit  l'Eglife  comme  la  règle 
de  noftre  foy ,  ne  fommes -nous  pas  obligez 
de  faire  ce  que  iâit  i'Eglife  comme  la  rcgîe  de 
DOS  mœurs  \  Or  combien  de  prières  folem- 
nclles  FEglilc  tous  les  jours  addreflc-t-elle  à 
ia  Mère  de  Dieu  ,  pour  implorer  fon  affiftan- 
cc;  &  n*eft-ce  pas  une  efpece  d'infidélité  de  ne 
pratiquer  pas  ce-  qu'elle  pratique  avec  tant  de 
foin ,  &  de  ne  demander  pas  ce  qu'elle  deman- 
de,  ni  à  qui ,  du  pluftoft ,  par  qui  elle  le  de- 
mande !  Si  la  grâce  nous  eft  neceïïkire ,  &  û 
nous  ne  pouvons  fur  tout  ignorer  combien 
il  nous  cft  important,  d^avoir  certaines  grâces 
particulières  &en  certaines conjoniîlures,  nous 
cft -il  permis  de  négliger  un  des  plus  feûrs 
moyens  de  les  obtenir  î  Or  ce  moyen ,  c'eft 
Tinterçcffion  de  Marie  ;  &  mille  fois  ne  vous 
a- 1-  on  pas  avertis  que  c'eft  par  elle  que  Dieu 
Tûm  II.  fX 
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difpenie  (es  dons ,  &  par  les  mains  de  ctnè 
Vierge  qu*il  les  fait  paner  ,  en  nous  fcs  corn- 
ihunfquaht  !  Si  nous  Tentons  noflre  foibleflc, 
&  (i  nous  gtmifCons  de  nous  voir  expofêz  a 
tant  ic  périls ,  dans  rbbligation  oii  nous  fom- 
nies  d'ailleurs  de  nous  conferver ,  ne  devons- 
nous  pas  pour  cela  metn-e  tout  en  oeuvre  ?  Or 
de  tout  te  que  nous  pouvons  mettre  en  oeu- 
Vrc ,  rien  de  plus  efficace ,  de  pfus  preiênt  ,qiie 
là  médiation  de  Marie  ;  &  pulfque  tant  d'au- 
tres qui  l'ont  éprouvé  nous  en  hiflruifènt, 
îi'eft-  ce  pas  confcntir  à  noftre  pcnc  ,  que  de 
iic  vouloir  pas  nous  fervir  d'une  tcHc  defea- 
ïe  l  Enfin  ^  b  le  falut  eft  hoftre  afiâire  ,  &  par 
fes  confequences  infinies  noflre  grande  aftàire, 
noflre  effentielle  aflaire ,  noflre  unique  a£iiep 
iious  peut-il  eflre  pardonnable  de  n'y  pas  em- 
ployer tout  ce  que  la  religion  nous  fournit  de 
plus  propre  à  en  garentir  le  fuccés  l  Qr  fa 
'coadjutrice  de  Dieu  dans  l'accomplifTement  de 
ce  falut ,  c'efl  Marie  ;  &  CQmme  ce  ftlut  a 
Icommehcé  par  efle  &  par  fon  confèntementà 
ïa  pa!rôle  de  TA'nge ,  c'eft  par  elle  &  par  fk 
Coopération  qu'il  doit  eflre  confommé.  I^oà 
îl  s'enfuit  ,  que  nolis  ne  pouvoiis  donc  at)p 
"ïlans  cette  vie  mortelle  la  foliiciter ,  la  prcfTcr, 
^'intereffer  en  noflre  faveur  par  nos  fupplica^ 
tions  èc  par  nos  vœux.  Avançons. 

On  peut  invoquer  Marie  ,  on  doit  învo^ 
^er  Marie  ,  veritez  incohtèftables  :  wah  le 
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foîntJl  cft  de  Tinvoqûcr  efficacement ,  c*cft-à  -* 
iir%  de  Tinvoquer  de  telle  forte  qu'elle  puiflâ 
agréer  nos  jprîcres  ,  qu'elle  puîffe  les  trouver 
dignes  d'elle  &  y  {>rendre  part.   Car ,  félon 
l'Oracle  de  Jefus-Chrift ,  tous  ceux  qui  difenc 
à  Oieii  j  Sfeigneur  ,  Seigneur ,  ne  feront  pas 
écoutez  pour  cela  de  Dieu ,  ni  n'entreront  pas 
dans  Ils  Royaume  dt  Dieu  ;  &  fuivant  fa  nief* 
me  régie  j'adjdufté  ,  que  de  ceux  qui  fe  met- 
tent où  qui  prétendent  fe  mettre  fous  la  pro- 
tcélibrl  de  là  Mcre  de  DieU  ^  plufieurs  Tinvo- 
querit  en  Vaîii ,  j)Oùhjudy  l  parce  qu'ils  ne  It 
fonï  pÀs  dan^  iin  efprit  chri^flien  ,  ni  avec  iei 
fcntimçilts  convenables  pour  l'engager  dans 
leurs  interéfis ,  Se  p)6ttr  la  toucher.  Il  y  adono 
icy  deux  écùeîls  à  craindre ,  &  deux  extremi^^ 
léz  à  éviter  ;  &  Cdttimc  la  vertu  tient  le  mî-* 
lieii  entré  deux  vices  oppbfcz ,  la  vérité  fe 
trouvé  toujours  entre  deux  erreurs  contraires» 
Je  vfeùi  dire  ;  que  les  uns  comptent  trop  {ut 
la  protedtioii  de  Marié;  mais  que  les  autres  au(^ 
fi  hé  tônhoiflènt  point  âfTez  y  ou  femblent  ne 
point  àflcz  fcdiiiibiftrfe  tout  le  fond  qu'on  y 
doit  folt'  :  ^ûe  lés  liîii ,  fclëh  leurs  dcfirs  &  le 
gré  dé  leurs  paflîbns  ,  lily  donnent  trop  d'é- 
icndlië  i  Se  t'elt  i'crrèùr  des  chrcftîehs  pre- 
rdni[itciéux  ;  mais  ^ué  lés  autres  auffi  ,  félon 
fciifs  iktlfleii  nlJbfime^  j  la  réflTerrent  dans  des 
boriics  hrbp  étroites  ,  &  c'eflî  l'erreur  de  nos 
rcfôrmatcUrs ,  je  dis  dé  €cux  à  qui  je  parle  dani 
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plus  mettre  en  peine  de  les  prévenir  ;  qu'dJe 
nous  ferve  dç  prétexte  pour  perfeverer  dans  nos 
defordres ,  &  pour  n^ourir  dans  Pimpcnitencc 
]^t  de- là  enfin ,  prières  qui  bien  loin  de  nous 
fandlifier,  ne  peuvent  fervir  qu'à  nous  corrom- 
pre; qui  bien  loin  de  nous  approcher  de  Dieu, 
nç  peuvenr  fervir  qu*à  nous  en  élcHgner  ùm 
retour;  qui  bien  ioinde  nousfauver,  ne  peu- 
vent fervir  qu'à  nous  perdre  ;  par  confequcnc 
prières  infiniment  pernicicufes  pour  nous-mcf- 
jnes.  Or  de  penfcr  que  de  telles  prières  fuffcnt 
jiffez  efficaces,  pour  toucher  le  cœur  de  la  plus 
fainte  de  toutes  les  Vierges ,  de  Ja  plus  fidellci 
la  loy  de  Dieu ,  de  h  plus  foumifc  aux  deflèms 
&  aux  volontez  de  Dieu ,  de  la  plus  zélée  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  pour  la  /ancflificatipn  du 
peuple  de  Dieu ,  ne  feroît-cc  pas  fa  plus  fcnfi- 
We  &  la  plus  évidente  contradicîlion  ? 

Vous  me  direz,  qu'il  faut  donc  conclure  des 
là  qu'un  pécheur  dans  i'eilat  de  fon  péché  ne 
peut  invoquer  efficacement  la  Mère  de  Dieu; 
que  n'ayant  pas  alors  l'amour  de  Dieu ,  quevi- 
vant  a<fluellement  fans  pénitence ,  il  a  beau  du 
rcfte  fc  confier  en  Marie  &  la  prier  ;  que  tous 
fes  vœux  font  inutiles ,  &  que  toute  fa  dévo- 
tion envers  la  Vierge  ne  le  fauvera  pas.  Autre 
erreur  dont  nous  avons  à  nous  prcferver  :  mais 
qui  deguifëe  fous  des  termes  captieux  &  pleins 
d'artifice  ,  propofée  fous  la  forme  trorapcufc 
d'avertiiTements  utiles  Se  çhreftiens  ,  cachéç 
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Xous  un  air  de  vérité  qui  impofe  &qui  empeP 
chc  d'en  voir  le  danger,  demande  toute  lapré- 
cifion  neceflaire  pour  la  découvrir.  Rien  de 
plus  fpecieux  que  les  propofitioris  qu'on  nous 
fait  :  propofitions  équivoques,  vrayesdans  ui^ 
(ens  ,  fâufTes  dans  Tautre ,  toujours  dangereu-^ 
fcs ,  parce  qu'elles  ne  tendent  qu'à  détruire  tou- 
te noftre  confiance  encetteMcredemifericor-^ 
de  qui  doit  eftrc  l'azyle  des  pécheurs.  On  nous 
dit  qu'il  ne  faut  pas  jettcr  les  Amples  dans  ViU 
lufion  ,  en  leur  failânt  plus  efperer  de  Marie 
qu'il  ne  convient  ;  je  l'advouë  :  mais  je  dis  auffi 
qu'il  ne  faut  jetter  les  fimples  dans  Tillufion,  en 
ruinant  toute  leur  efperance  ;  &  pour  donner 
plus  de  jour  à  ma  penfëe ,  &  vous  faire  prendre 
là-defTus  le  poin(5l  jufle  à  quoy  tout  fîdelledoic 
s'en  tenir ,  je  m'explique ,  mes  chers  Auditeurs^ 
&  je  vous  prie  de  mefuivre. 

II  eft  vray  :  dire  à  un  pécheur,  que  fans  pé- 
nitence &  fax  la  feule  interceflion  de  Marie,  il 
pcuf  cftre  reconcilié  &  fâuvé,  c'eft  le  jetter  dans 
î'iiluiion  &  dans  la  plus  grofliere  de  toutes  les 
illufions;  car  fans  la  pénitence  il  n'y  a  ni  juilifx- 
cation  ni  fà,Iut.  Mais  aufli  luy  faire  entendre  que 
s'il  ne  renonce  a(5luellement  à  fon  péché,  que 
»s'il  n'eft  acfluellement  dans  la  refofution  de 
rompre  fês  engagements  criminels,  que  s'il  n'eft 
a<5hiei!ement  touché  d'un  fentiment  de  peni* 
tence ,  il  ne  luy  fert  à  rien  d'invoquer  Marie» 
&  que  fâ  confiance  ne  luy  peut  eflre  de  nul 
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avanuge ,  c'eft  le  feduire  &  ie  tromper.  Get 
fans  eflre  encore  pénitent ,  ne  peut-  il  pas  par 
rinterceffion  de  la  Mcredc  Dieu,  le  devenir? 
Sans  avoir  encore  le  courage  de  s*arracher  au 
monde  &  à  Tes  honteux  attachements^  nepeut* 
il  pas  par  Tintercedion  de  la  Mère  de  Dieu  »  le 
demander  &  l'obtenir  l  Sans  eftre  encore  alTez 
vivement  touché  de  Pieu ,  fentant  la  foibicflc 
de  fon  coeur  &  fè  défiant  de  luy-  mefme ,  ne 

E eut-il  pas  par  i'interceffion  de  Marie  engager 
)ieu  à  fuy  accorder  une  grâce  qui  le  touche, 
une  grâce  qui  i'éclaire  &  le  fortifie  !  Ne  pcut-il 
as  du  fond  de  Tabyfme  oii  il  eft  pîongé,  lever 
es  mains  vers  cette  Vierge ,  &  s'écrier  eu  Pap- 
pellant  à  fon  fecours  :  Rçine  du  ciel  &  touie- 
puiffante  médiatrice  des  hommes,  n& m'aban- 
donnez pas,  moy  pécheur,  moy  aveugle  &  en- 
durci ,  moy  foible  &  affaiffé  fous  ïc  poids  de 
mes  iniquitez ,  incapable  par  moy  -  mefme  de 
me  relever,  &  n'ayant  point  d'autre  advgcate 
que  vous  pour  prendre  mes  interefts  auprès  de 
mon  juge ,  &  pour  fe  porter  à  me  rendre  les 
forces  que  j'ay  perdues  &  qui  me  manquçni; 
Orapro  nobis peccntorîhus.  Ne  peut-il  pas,  dis- 
|e ,  l'invoquer  de  la  forte ,  &  pouvons  -  nous 
croire  qu'elle  foit  infenfible  à  fes gemi/fements, 
&  qu'elfe  ne  s'employe  pas  à  luy  ménager  la 
gracedcfa  converfionf 

H  çft  vray  :  dire  à  un  pécheur  que  fans  amour 
pour  Dieu ,  par  la  feule  mçdiation  de  Marie,  il 
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peut  parvenir  à  rhcrîtage  de  Dieu  ,  ce  ferôic 
non  plus  feulement  une  iilufion,  mais  une  im- 
piété. Car  fans  la  charité  de  Dieu  ,  Ton  ne  peut 
cftre  ami  de  Dieu  ;  &  Dieu  ne  recevra  jamais  au 
nombre  de  fês  eflus  &  dans  fon  Royaume ,  que    » 
fcs  amis.  Mais  auffi  faire  entendre  à  ce  pécheur 
que  n'ayant  pas  a?hieHemènt  Tamour  de  Dieu, 
il  ne  peut  rien  prétendre  de  Marie,  &  qu'inuti- 
lement il  s'efforce  de  fe  la  rendre  propice ,  c'cft 
abufer  de  (â  crédulité,  Se  luy  ofter  dans  fon  mal- 
heur une  des  plus  certaines  Se  des  pkis  folides 
reflburces.  Car  cet  amour  de  Dieu  qu'il  n'a  pas, 
ne  pcut-il  plus  l'avoir  dans  la  fuite;  &  pour  l'a- 
voir, ne  peut-îl  plus ,  félon  le  langage  de  l'E- 
crimrc ,  recourir  à  la  Mère  du  bel  amour  î  Ega  Ecctic,  x^ 
mater putchra  dileSlionis.  Comme  fans  un  a- 
mour  acfluel  de  Dieu,  il  peut  néanmoins  croire 
en  Dieu ,  &  de  cette  foy  paffer  à  l'efperance , 
pour  s'élever  enfin  à  la  charité  de  Dieu  ;ne  peut- 
ii  pas  fans  un  amour  acfluel  de  Dieu ,  former 
dans  fon  cœur  un  fentiment  de  confiance  en 
Marie;  animé  de  ce  (cntiment,  ne  peut -il  pas 
fe  profterner  devant  elle ,  luy  expofer  fit  miferc, 
&  par  là  reveiller  toute  la  tendrefle  d'une  Vier- 
ge déjà  fi  favorablement  prévenue  pour  nous  ; 
par  là  trouver  accès  auprès  d'elle ,  &  par  die  fe 
mettre  en  grâce  avec  Dieu,  &  recouvrer  le  don 
précieux  de  l'amour  de  Dieu  î  Et  il  ne  faut  point 
m  oppoferquc  fans  l'amour  de  Dieu  l'on  ne  peut 
cftre  predefÛné,  &  par  une  confêquence  qui  pa- 
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roifl  necefrahre^que  fans  Tamour  de  DieuPonne 
peut  fê  promettre  aucun  fruit  du  culte  &  de  Tm- 
vocation  de  la  Mère  de  Dieu.  Raifonnemcnc 
dont  il  ne  faut  qu'éclaircir  l'ambiguïté ,  pour  en 
£ûre  connoiftre  la  fâufleté ,  &  j'ofe  dire ,  la  ma- 
lignité. Je  le  fçais  :  uns  l'amour  de  Dieu  Tonne 
peut  eftre  predeftiné  d'une  pitdeftination  par« 
laite  &  confommée  ;  ou  pour  m'exprimer  en- 
core plus  clairement ,  fans  l'amour  de  Dieu  l'on 
ne  peut  arriver  au  terme  de  la  predeflinacfoa 
qui  efl  la  gloire  :  mais  avant  que  d'y  arriver»  & 
dans  le.  temps  mefme  qu'on  efl  pécheur  &  /ans 
amour  de  Dieu ,  on  peut  efbe  predefliné  pour 
parvenir  un  jour  à  cette  gloire  ;  comment  cciaf 
parce  qu'on  peut  eflre  predefliné  pour  fortiide 
î'efbt  du  péché, pour  rentrer  dans  les  voyesde 
la  juflice ,  pour  rallumer  dans  Ton  cœur  le  feu 
de  la  charité ,  &  par  où  !  par  les  moyens  que 
Dieu  nous  fournira.  Ainfi  Magdelaine ,  au  mi- 
lieu  mefmes  de  fes  defordres,  dloit  predeflinéc; 
ainfi  l'Apoflre  des  nations ,  faint  Paul ,  lors  mef- 
mes qu'il  perfecutoit  l'Eglife  de  Dieu,e(loit  pre- 
defliné  ;  ainfi  des  millions  de  libertins  jufques 
dans  leur  libeninage  mefme ,  ont  eflé  prcddU- 
nez.  Or  ces  moyens  de  predeflination,  par  qui 
pourrons-nous  plus  fèûrement  &  plus  înÊdlli' 
blement  les  obtenir  que  par  Marie  l 

Difons  le  mefme  de  bien  d'autres  avis  par 
où  l'on  a  prétendu  régler  noflre  confiance  co 
la  Mère  de  Dieu  ^  &  npus  preçautionner  coa- 
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trc  des  al>us  imaginaires.  Je  dis  contre  des  abus 
imaginaires.  Car  quand  on  nous  avertjf  de  ne 
pas  croire  qu'il  ne  foit  plus  au  pouvoir  de  Dîei} 
de  damner  un  pécheur  dés  qu'il  porte  quelque 
marque  d'une  dévotion  extérieure  à  la  bien^ 
hcureufe  Vierge;  de  ne  nous  pas  perAïader  qu'el- 
le ait  plus  de  bonté,  plus  de  zélç  pour  nous,  que 
JcfuS'CIu'Ul  mefme,  &  de  ne  pas  plus  compter 
fur  {es  prières  que  fur  les  mérites  de  fon  Fils  ;  de 
ne  penlêr  pas  que/ans  elle  on  ne  pui/fe  appror 
cher  de  Dieu  par  le  Sauveur  mefme  des  kom-^ 
mes,  &  de  ne  ia  point  mettre  en  parallèle  ni  avec 
Dieu ,  ni  avec  Fhomme*Dieu  ;  de  ne  pas  ofter 
à  cet  homme-Dieu  la  mifericorde  poucJa  don- 
ner toute  à  (a  Mère,  &  de  ne  pas  préférer  le  cuhç 
de  cette  divine  Mère  à  l'amour  de  Dieu ,  &  à 
la  confiance  que  nOus  devons  avoir  en  luy: 
quand,  dis -je,  on  s'arrefte  vainement  à  nou^ 
étaler  ces  pompeufes  maximes ,  n'eft-ce  pas  at- 
tribuer au  peuple  chreftien  des  abus  que  l'on 
imagine,pour  décrier  les  dévots  deAfarie!  N'eft* 
ce  pas  iâns  (îijet  vouloir  les  repreifenter  comme 
des  efprits  outrez ,  comme  des  efprits  frivoles 
&  fuperftitieux  ?  £t  qui  de  nous  eût  jamais  de 
telles  idées .'  qui  de  nous  porta  jamais  les  chofes 
à  de  tels  excès  ;  &  pour  ufer  d'une  expreflion 
plus  forte ,  mais  plus  propre ,  à  de  telles  extra- 
vagances ?  Ah  !  mes  Frères ,  (  je  parle  à  vous. 
Minières  des  autels  ;  à  vous  que  Dieu  a  choifî^p 
pour  efire  les  condudeurs  &  comme  les  fai4- 
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roift  ncccffairc,quc  fans  Vsltû^  ^ 
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vice  &  réprimer  leurs 
air&rçfifteràfesaitaçu». 
^.icges  du  démon  &  du  monde 
ax  encore  mille  fois  pour  euxço^ 
^  puiffanccs  de  l'enfer ,  s'adonner  aux 
^ices  de  la  religion  &  en  foutenîrb  pf^^ 
^  c ,  fe  fandificr  &  mériter  réternité  bicnhcu- 
reufe.  Mais  en  mefme temps  difons-lcur,<p^'' 
quelques  dérèglements  qu'ils ayent  vcfcu,<[[|C 
quelque  pécheurs  qu'ils  ayent  e0é ,  &  ^"* 
foient  mefmes  à  prefent,  ils  peuvent  cftre  favo- 
rablement écoutez  de  Marie ,  en  s'addreffant  i 
elle  avec  une  confiance  humble  &  filiale; çiie 
bien  loin  de  les  rejetter ,  elle  leur  tend  les  bras, 
elle  leur  ouvre  fon  fcin ,  elle  les  invite  &  k"^ 
offre  fon  fecours.  Voilà  ce  que  nous  leur  de- 
vons dire,  &  ce  que  je  leur  dis ,  Vierge fainfc, 
de  voftrepart  &  en  voflre  nom.  Vous  ne  m'en 
dcfadvoUcrcz  point,&  vous  confirmerez  toutci 
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■^  \  parle  dans  un  Auditoire  chrd 

^"^  "et  Auditoire ,  tout  chreftien 

^  ^  ra-t4ld'aines  chancelantes 

^  *^  nîne  prochaine  ?  combien 

j."^-^  ^  "vîtes  dans  le  fcrvicc  de 

^WT^  ^"^  Hi  de  leurs  devoirs  ! 

fX^L ^  ^  trompées ,  qui  fe 

-^  >çnce ,  &  qui  vî- 

■^icncercom- 
..tmies  de  Dieu, 
^  toutes  les  vengeances 
^cs  âmes  &  pour  raoy-mef- 
^  tais  entendre  ma  voix ,  &  que 
ucs  cris  vers  vous  :  ou  pluftoil ,  c'eft  à 
.^ue  je  les  envoyé,  ces  tiedes  &  ces  lafches, 
CCS  aveugles  &  ces  ignorants ,  ces  mondains  & 
CCS  pécheurs.  Vous  les  recevrez ,  vous  les  rani- 
merez ,  vous  les  éclairerez  ,  vous  les  reconci- 
ficrcz ,  vous  ferez  agir  pour  eux  tout  le  ciel  & 
vous  agirez  vous-mefme.  Ainfi ,  Chreftiens , 
devons-nous  invoquer  efficacement  Marie-,  & 
rimiter  enfin  religieufement ,  c'eil  la  dernière 
partie, 

Cïftune bcHepenfée  defaini Auguftin,ïorf.  "^-  ^^^^"^ 
71e  parlant,  des  Martyrs  &  des  honneurs  que 
nous  leur  rendons ,  il  nous  avertit  de  célébrer 
tellement  leurs  feftes  que  nous  travaillions  au 
^^mç  temps  à  imiter  leur  confiance.  Car ,  dit 
ce  grand  Dodleur^  ies  Saints  ne  font  bien  hono^ 
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Awéréfi  unius  y  ha  ûmnium  fit  Sfciplina.  En  formant 
noftre  conduite  fur  la  Tienne,  nous  apprendrons 
à  eftre  fidelles  à  Dieu ,  à  eilre  équitables  &  cha- 
ritables envers  le  prochain ,  à  eftre  détachez  de 
nous-mefmcs  &  attentifs  fur  nous-mefmcs. 
Vous  apprendrez ,  jeunes  peribnnes ,  ce  que 
vous  eftes  fi  peu  en  peine  de  fçavoir ,  &:  ce  qu'il 
vous  eft  néanmoins  fi  important  de  ne  pas  igno- 
rer ,  à  mettre  en  feûreté  l'innocence  de  voftrc 
ame,  &  le  précieux  &  incftimable  threfor  d  une 
virginité  fans  tache  ;  a  fuir  pour  cela  ie  monde, 
&  fiir  tout  certaines  focietez  du  monde  ;  à  vous 
tenir  dans  une  défiance  continuelle  de  vofire 
cœur,  &  à  ne  luy  permettre  pas  de  s  échapper 
jufijues  dans  les  moindres  rencontres,  à  répri- 
mer vos  ièns  &  à  leur  interdire  toute  liberté 
non  feulement  criminelle ,  mais  dangerçufe; 
à  garder  en  toutes  chofes  la  retenue,  lamodef- 
tie ,  la  fâgefle  qui  convient  à  voftre  fexe ,  &  qui 
en  fait  le  plus  bel  ornement.  Pères  &  mères , 
vous  apprendrez  à  régler  vos  femilles,  &  à  y 
maintenir  l'ordre  &  la  pieté  ;  à  élever  vos  en- 
6nts,  non  félon  vos  veuës ,  mais  félon  les  veûcs 
de  Dieu  ;  non  pour  vous-mefmes  &  pour  vof- 
tre propre  confolation,  mais  pour  Dieu  &  pour 
la  gloire  de  Dieu  ;  à  les  luy  dévoiler  &  à  luy  en 
faire  le  fàcrifice.  Je  m'engage  infenfiblement 
dans  un  détail ,  qui  me  conduiroit  trop  loin  ;  & 
iâns  qu'il  foit  necefTaire  que  je  defcende  à  tant 
de  poindls  particuliers ,  qui  ne  fçait  pas  que  dans 

la 
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k  profperhé  ou  dans  Tadverfité  »  dans  Ta  gran- 
deur ou  dans  rhumiliadon  »  foii  qu'il  faille  agir 
ou  (buffrir,  ordonner  ou  obeïr,  prier  ou  vaquer 
aux  af&nres  mefmes  humaines ,  iatisfaire  aux  de- 
voirs de  la  vie  civile  ou  à  ceux  de  la  vie  chreC- 
denne  &  dévote,  aux  loix  de  Dieu  ou  aux  loix 
des  hommes ,  en  quelque  conjon<5lure  que  ce 
puifTe  eftre ,  par  tout  Marie  fe  prefcnte  à  nous 
pour  nous  inftruire  &  pour  nous  fervir  d'exem- 
plaire &  de  guide.  Talis  fuit  Maria  ^  ut  ejus 
unius  vita  ommitmfit  difciplina. 

Je  dis  dans  la  perfeàion  de  (a  (ainteté  ^  de 
cette  iâinteté  éminente  &  au-deflus  de  toute  au- 
tre (ainteté  que  celle  de  Dieu  :  car  voilà  où  fâ 
fidélité  à  la  grâce  Ta  élevée.  Mais  ne  fembie-t-il 
pas  que  plus  la  fainteté  de  Marie  a  eflé  lublime 
&  parfaite ,  moins  nous  pouvons  l'imiter  \  A 
cela  je  réponds  que  Jcfus-Chrifl  veut  bien  que 
nous  l'imitions  luy-mefme^  tout  Dieu  qu'il  efl, 
&  comme  Dieu ,  infiniment  encore  plus  fâint 
que  Marie  :  qu'il  veut  bien  que  nous  imidons 
fon  Père ,  &  que  nous  foyons  parfidts  comme 
fon  Père  ;  l^ûte  et  go  vos  yerfeSli^ficut  Pater  A^^"-  ^-  ^* 
veflercœUjtispirfi£lusefi!Vi  eft  vray  :  nous  n'a- 
vons pas  eilé  prévenus  des  mefmes  grâces  que 
{a  Mère  de  Dieu ,  &  par  confequent  nous  ne 
devons  pas  efperer  d'atteindre  ramais  à  ia  mef- 
me  perfedlion  que  ia  Mère  de  Dieu.  Mais  nous 
pouvons  plus  ou  moins  en  approcher;  mab 
nous  pouvons  en  nous  propoiant  Marie  &  la 
Tome  IL  JL 
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Pcrvcurdc  fa  pieté ,  nous  réveiller  de  cette  lan* 
gueur  qui  nous  rend  fi  tiedes  &  fi  négligents 
dans  ia  pratique  des  devoirs  les  plus  ordinaires 
de  la  religion  ;  mais  nous  pouvons  en  nous  pro- 
po(ânt  Marie ,  &  fon  amour  pour  Dieu ,  nous 
reprocher  noftre  indifl^rence  pour  un  Maiitre 
fi  digne  de  tout  noftre  zéie ,  &  rallumer  dam 
nos  âmes  un  feu  tout  nouveau  ;  mais  nous  pou- 
vons eh  nous  propoiant  Marie  &  le  reciîeilfe- 
mçnc  de  (on  cœur ,  nous  confondre  dé  ces  diA 
fipations  volontaires  &  fi  fréquentes  dans  les  plus 
iàints  exercices ,  &  nous  former  à  i'ufàge  de  la 
prière  ;  mais  nous  pouvons  en  nous  propo(ânt 
hf  arie  &  l'ardeur  de  fon  courage ,  &  ia  force 
de  (â  patience ,  &  la  droiture  de  (es  veaà,  & 
ia  profondeur  de  fon  humilité,  reconnoiftre  de- 
vant Dieu  nos  foibleiiesy  nos  delicatefles ,  la  va- 
nité de  nos  intentions ,  les  folles  complaisances 
de  noftre  orgUeil ,  &  nous  exciter  à  les  corn- 
i>attre  &  à  les  corriger.  Nous  ne  monterons  pas 
lau  mefme  degré  qu'elle  ,  mais  fuivânt  d'auiS 
prés  que  nous  le  pouvons  fês  veftiges ,  nous 
tiendrons  après  elle  les  premiers  rangs. 

Enfin  je  dis  dans  la  perfeverance  &  la  fermeté 
invariable  de  fa  fâinteté.  Ah  !  Chrèftiens,  en  cé- 
lébrant aujourd'huy  la  fefte  de  fâ  bîenheureufe 
Aflbmption ,  nous  célébrons  pareillement  la 
mémoire  de  ûl  precieu/è  mort  :  &  par  où  cette 
mort  fut- elle  fi  precieufe  devant  Dieu  f  parce 
«qu'elle  avait  efté  précédée  d'une  vie  toûjoun 
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ïàinte>  ou  plufloft»  d'une  vie  toujours  plus  failli- 
te d'un  jour  à  un  autre ,  par  de  continuels  &  de 
nouveaux  accroiflèments  de  mérites.  Imitons 
Marie  dans  tout  le  reftc,  &  ne  l'imitons  pas  dans 
cette  perfe v^ancc  :  tout  le  refle  quelque  grande 
quelque  héroïque  qu'il  foit,  ne  nous  peut  eftre 
de  nui  avantage ,  puiique  dans.  les  chrétiens  ce 
ne  font  pas  tant  les  commencements  que  Dieu . 
couronne ,  dit  fâint  Jérofme ,  que  la  fin.  Tel  eft 
donc ,  je  le  répète,  l'excellent  modelle  <^e  nous 
devons  avoir  fans  cefTe  devant  les  yeux ,  la  fain- 
teté  de  Marie ,  cette  iâinteté  pleine  &  entière  ^ 
cette  fàinteté  fubiime  &  refevée ,  cette  fâinteté 
durable  &  confbnte.  Voilà  ce  que  nous  devons 
étudier  ,  ce  que  nous  devons  méditer ,  ce  que 
nous  devons  nous  appliquer»  fi  nous  voulons 
eftre  fbiidement  dévouez  à  cette  Mère  de  Dieu, 
Mais  voilà»  mes  chers  Auditeurs  »  advoiions-Ie 
de  bonne  foy ,  voilà  le  poinél  eflèntiel  où  nofhe 
dévotion  fe  dément  &  où  nofbe  zélé  fe  reÊrol-^ 
dit.  Nous  ne  manquons  pas  de  zélé  pour  pu« 
biier  les  grandeurs  de  Marie',  nous  ne  manquons 
pas  de  zélé  pour  défendre  fes  prérogatives  &  fês 
privil^es  »  nous  ne  manquons  pas  mefmes  de 
zélé  pour  luy  rendre  certains  honneurs^  &  pour 
nous  acquitter  de  certaines  pratiques.  Tout  cela 
cft  bon  &  ioiiable,  &  nous  y  fommes  afTez  fi-- 
délies,  parce  que  tout  cela  coufte  peu  :  mais  imi* 
ter  cette  Vierge  dans  fbn  inviolable  pureté  & 
dans  le  ipla  qu'elle  eût  de  la  conferver  ;  l'imitar 
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dans  fon  éloignement  du  inonde ,  dans  fon 
amour  pour  la  retraite ,  dans  fon  détachemeni 
d'ei  le-mefme  &  de  tous  les  biens  temporels,  dans 
fon  obeïflance  aveugle  à  toutes  iesvolontezde 
Dieu ,  dans  fa  generoCté  à  tout  faire  &  à  tout 
fouffrir  pour  Dieu,  dans  la  mortification  de  fes 
fens,  dans  fon  affiduité  à  la  prière ,  en  tout  aqui 
Ta  fancftifiée,  c'efl  ce  qui  ef&aye  la  nature,  parce 
que  c'efl  ce  qui  la  combat  &  ce  qui  la  ge&e. 
Toutefois  ne  nous  y  trompons  pas  ;  &  comme 
nous  fçavons  ce  qu'il  faut  imiter  dans  Marie,ap- 
prenons  encore  pourquoy  il  le  faut  îmiter;jcdis 
que  c'efl  pour  avoir  pan  à  la  gloire  dont  cette 
Reine  du  ciel  va  prendre  poffeffion;  cecy  eft  d'u- 
ne extrefme  importance,  ne  ie  perdez  pas. 

Car  prenez  garde ,  Chrefliens  :  Marie  eâau- 
jourd'huy  portée  dans  le  fein  de  Dieu  pour  j 
gonfler  une  éternelle  &  fouveraine  beadtude: 
mais  ce  fuprefme  boxeur  n'eft  point  pour  el- 
le, conmie  bien  d'autres,  dons  qu'elle  avoitre* 
ceûs,  une  pure  grâce;  c'eft une recompenfê;& 
félon  l'ordre  de  la  predeflination  de  Dieu ,  if 
fàlloit  que  ce  fîifl  le  faxh  de  fes  mérites  &  de  ia 
fâinteté,  Tout  autre  titre  n'eufl  point  fuffipour 
luy  donner  droit  à  ce  bienheureux  héritage  : 
&  de-là  n'ay-je  pas  raifon  de  conclure,  que 
fi  nous  vouions  entrer  en  participation  de  & 
gIoiiie,nousdevons.nou6  y  difpofer  par.une  fi- 
delle  imitation  de  fâ  vie  t  Oiiy,  mes  cheri.  Al^- 
diteiurs ,  je  puis  bien  vous  dire  icy ,  en  vous 
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sionftrant  la  Mère  de  Dieu ,  ce  que  iaint  Paul 
difbit  aux  premiers  fîdelles ,  en  leur  propofant 
Jefus-Chriil  mefme/  Si  Cûmpatimûr,  &  con-^ 
glarificahimur }  fi  vous  agiiTez  comme  Marie , 
vous  ferez  couironnez  comme  Marie;  fi  vous 
(buf&ez  comme  elle,  vous  ferez  glorifiez  com- 
me elle.  Voilà  tout  à  iafois&  le  terme  où  votis 
devez  afpirer,  &  la  route  par  où  vous  y  devez 
arriver.  Ne  feparons  jamais  ces  deux  chofes» 
pui(que  c'eft  en  les  feparant  que  nous  tombons 
ou  (ïans  une  prefomption  crimirielle^  ou  dans 
une  pufillanimité  laiche.  Prefompdon  crimi- 
nelle ,  fi  ne  confiderant  que  le  triomphe  de 
Marie  &  l'éclat  de  fa  gloire,  vous  prétendez  y 
parvenir  fans  marcher  par  !a  mefme  voye,  & 
iâns  ufer  àt^  mefmes  moyens.  Car  ne  fèroit-it 
pas  bien  étonnant ,  que  Uieu  fuft  plus  libéral 
pour  vous  que  pour  fà  Mère  ;  &  que  par  une 
£tveur  toute  gratuite,  K  vous  donnait  fans  rien 
exiger  de  vous,  ce  qu'il  a  voulu  luy  vendre  & 
ce  qu'elle  a  dû  achepter  fi  cher  !  Pufdianimité 
lafche  ,  fi  n'ayant  égard  qu'aux  diffici^ez  du 
chemin  où  Marie  vous  a  précédez,  vous  defef- 
perGs  d'atteindre  au  terme  où  elle  eft  parvenue: 
au  lieu  de  vous  animer  par  la  veuë  du  terme» 
à  foutenir  toutes  les  difficultez  du  chemin ,  & 
à  vaincre  tous  les  obftaclesqui  s'y  rencontrent. 
Ayons  donc  toujours  ces  deux  grands  objets 
devant  les  yeux ,  Marie  fur  ia  terre  &  Marie 
dans  le  ciel.  Si  l'eftat  de  iàvit  pénible  &  iabo^ 
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ricufe  fur  la  terre  étonne  noftre  foiblciTc,  Tct 
fat  de  ia  vie  giorieufe  dans  le  ciel  nous  raflèu-: 
ren&nousconfolera. 

D'auunt  plus  (  remarquez  bien  ce  que  je 
dis  ,  c'eft  avec  cette  penfëe  que  je  vous  ren- 
voyé )  d'auunt  plus  que  l'eftat  de  cette  Reine 
triomphante  dans  le  ciel,  doit  fpedalementiêr- 
vir  à  nous  procurer  les  plus  puiflants  fêcours 
pour  imiter  i'eftat  de  fa  vie  laborieuiê  fur  la 
terre.  Je  m'explique,  &  c'eft-Ià  que  j*en re- 
viens pour  voftre  confolation  &  pour  condn- 
Aon  de  ce  difcours.  En  effet ,  Chrefliens,  Afa^ 
rie  va  prendre  place  auprès  du  throfne  de  Dieu, 
&  s'afleoir  eile-mefme  fur  le  throfne  que  Dieu 
luy  a  préparé ,  pourquoy  f  afin  que  de  là  elle 
parie  &  elfe  agiffe  plus  efficacement  en  noftre 
Êveur,  afin  que  delà  elle  fafle  couler  plus  a- 
bondamment  fur  nous  les  threforsceIefte5,afin 
que  de  là  elle  fe  rende  attentive  à  nos  vceux, 
que  de*  là  elle  pourvoye  à  tous  nos  befbins , 
que  de  ce  throfne  de  gloire  où  elle  domine  elle 
hfk  pour  nous  un  throfne  de  mifericorde  & 
de  grâce.  Voilà  ce  qui  a  rendu  la  dévotion  à 
la  Vierge  fi  générale  &  fi  commune  dans  tous 
Ifis  fiecles  de  i'Eglife.  Voilà  ce  qui  luy  a  attiré 
ta  confiance  &  Ta  vénération  de  tous  les  peu- 
pfes  &  de  tous  les  Eftats  du  monde.  Voilà 
pourqûoy  îi  n'y  a  pas  une  ville ,  pas  mefine  u- 
ne  bourgade  dans  toute  iaChreftienté,  oài'on 
ne  voye  de  fenfihief  monuments  de  la  pieté  des 
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(délies  envers  cette  Mère  de  Dku.  VoSà  «e 
qui  a  porté  les  Princes  &  les  Monarques  à  mec^ 
tre  leur  fceptre  6c  leur  couronne  fous  fa  pro- 
tedion ,  perfuadez  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
un  appuy  plus  folide  ni  plus  inébranlable,  que 
dans  une  Vierge  dont  le  crédit  auprès  de  Dieu , 
félon  i'expreflion  de  fâint  Ildephonfe  ,  tient 
quelque  chofe  de  l'empire  &  de  Pauthorité; 
Yoiià  ce  qui  a  engagé  un  de  nos  Roys,  Louïs 
XIII.  de  glorieufe  memoife ,  à  luy  con* 
£icrer  &  fa  Perfohne&  fon  Royaume  :  non 
point  par  un  vœu  fecret,  feulement formédans 
fon  cœur,  mais  par  le  vœu  le  plus  authemique 
qu'ait  jamais  fait  un  Roy  chreflien,  puifqu'il  le 
fit ,  aufli  bien  que  David ,  en  prefence  de  tout 
fon  peuple,  In  canfpeSlu  omnis popuh  ejus i^f*^*  *'^* 
puifqu'il  en  ordonna  la  publication  dans  tous 
les  lieux  de  fon  obeïfIance;puifqu'il  y  intercflà 
tous  fes  fujets ,  &  qu'H  voulut  que  le  fouve^ 
nir  en  fufl  étemel.  Voilà  l'origine  &  la  fin  de 
cesfaintes  &  folemnelles  proceffions  qui  fè  font 
aujourd'huy  par  toute  la  France,  &  qui  font 
auun  t  de  témoignages  publics  par  où  nos  Roys 
proteflent  qu'ils  veulent  dépendre  de  Marie,  & 
qu'ils  la  reconnoiffent  pour  leur  fouveraine. 
Voulez -vous  ,  mes  chers  Auditeiurs ,  que  je 
vous  donne  ime  pratique  digne  de  vofbe  pi€« 
té  !  Elle  efl  aifée ,  &  il  n'y  a  point  de  prétexte 
qui  vous  en  puiffe  difpenfèr.  Faites  chacujn  dans 
voflre  condition  ce  quefix  ce  Prince  trés-Chrct 
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tien  &  très  leligieux  dont  nous  accompIiiToiis 
!e  vœu.  II  confkcra  Ton  Royaume  à  la  Reinedcs 
Vierges,  coniacrez-Iuy  vos  £imilles  &  vosmaî* 
fons.  li  luy  dévoua  fâ  perfonne  &  celle  de  Tes 
peuples»  dévouezrluy  lavoftre  6c  celle  de  vos 
enfants.  Ce  n'efl  pas  mcz  :  mais  comme  ce  grand 
Monarque  par  une  conduite  foiidementpieufc, 
qui  ne  luy  acquit  pas  moins  devant  Dieu  que 
devant  les  hommes  h  qualité  de  jufte,  voulut 
que  fon  dévouement  fuft  public,  nerougi/Toos 
point  de  £iire  connoiftre  ie  noilre.  Confeflons 
librement  ce  que  nousfommes,puifquec^dlIa 
profefliondece  quenousfommesquinousdoit 
làuver.  Ne  fouf&ons  pas  que  les  libertinsduCc- 
de  (oient  plus  hardis  à  railler  du  cuite  que  nous 
rendons  à  la  Mère  de  Dieu,que  nous  à  ledefen- 
dre.  Si  nous  fommes  employez  au  foin  &  à  la 
direcftiondes  ames^inipirons-Ieur  la  mefîne  ar- 
deur &  lemefme  efprit.  Sur  tout,  Chreftrens, 
fouvenez-vous  de  cette  parole  de  iàint  Anfcl- 
me ,  que  comme  toute  ikmiile  foiidement  & 
faintement  dévouée  à  la  glorieufe  Vierge  ne  pé- 
rit point,  aufli  ne  devons-nous  pas  compter  que 
la  benedi<flion  de  Dieu  fe  trouve  dans  une  h- 
mille  où  la  glorieufe  Vierge  n'eft  pas  honorée. 
C'eftdans  cefentiment,  ô  Reine  toute  puif- 
fante,que  nous  nous  prefentons  à  vous:  &  quel 
comble  de  joye  pour  vos  zélez  fcrviteurs,  de 
voir  en  ce  jour  les PuifTances  delà  terre  humi- 
Uées  à  vos  pieds!  Car  c'dleuçe  jour  quctomte 
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Grands  &  tous  les  riches  du  peuple  implorent 
voftre  affiftance,  félon  la  prophétie  de  David  : 
Vultum  tuum  deprecabuntur  omîtes  divitesple--  p/st.  44^ 
/fis.  Ceft  en  ce  jour  qu'à  l'exemple  de  nos  Ivoys 
&en  exécution  du  traité  qu'ils  ontiàitavecvous, 
on  voit  les  Juges,  les  Magiflrats,  ceux  qui  tien- 
nent parmi  nous  les  premières  places  &  qui  occu- 
pent les  premières  dignitez,  paroiilre  devant  vos 
Autels  &  vous  rendre  hommage.  Mais  fi  les  ri- 
ches du  peuple  vous  honorehtde  la  forte,que  ne 
font  pas  les  pauvres  du  peuplejesfimplesdu  peu* 
pie  Jes  petits  &  les  humbles  du  peuple,  dont  la 
foy  cft  communément  plus  vive  &  la  devotioa 
plus  ardente  &  plus  tendre  ?  Quoy  qu'il  en  foit, 
il  eft  de  mon  miniftere  &  de  mon  devoir,  ô  fain* 
te  Mère  de  Dieu ,  de  ramaflèr  les  vœux  de  tout 
ce  peuple  qui  m'écoute,  ceux  des  riches  &  ceux 
d^s  pauvres,  &  de  vous  les  offrir.  Souf&ezque 
j'y  joigne  les  miens,  ou  pluftoft,  fouffrez  qu'au 
nom  de  tout  cet  auditoire,  je  vous  demande  les 
grâces  que  vous  fçavez  nous  eftrc  neceflaires, 
&  que  vous  pouvez  faire  Hefcendre  fur  nous. 
Répandez-les  ces  grâces  divines  dont  vous  ef- 
tes  comme  la  dépofitaire  &  l'économe,  répan* 
dez-Ies  flir  la  perfonne  lacrée  de  l'incompara- 
ble Monarque  qui  nous  gouverne;  répandez- 
les  fur  ce  Royaume  Spécialement  dévoué  à  vof 
trc  culte  ;  répandez-les  fur  tous  en  gênerai  &  fur 
chacun  en  particulier.  Quoy  que  vous  foyez  en 
toutes  chofes  noftre  reflbur ce^  nous  ne  vous  de- 
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mandons  point  tant  après  tout  des  mces  icm- 
poTctles,  que  des  grâces  fpirituellcs .  citeigncz  le 
feu  d'une  guerre  allumée  dans  toute  l'Europe, 
&c]ui  divife  les  Princes  Chreftiens:  mais  lida- 
nous  encore  plus  i  éteindre  le  feu  de  nos  piP 
fions,  &  cette  guerre  înteftine  qu'elles  exdtet» 
au  fondde  noflre  coeur.  Donnez-nous  la  pur 
avec  les  ennemis  de  cet  Edat  ;  mais  prefcrable- 
ment  i  cène  poix,  aidez-  notis  à  recouvrer  b 
paix  de  Dieu  fi  nous  l'avons  perdue,  &  ànousy 
maintenir,  fi  nous  fommcs  afTezhcureuz  pour 
y  rentrer.  Et  puifque  toutes  les  grâces  du  Iklut 
peuvent  fe  déduire  à  une  feule,  obtenes-Doiu, 
ô  parfait  modelle  des  vertus  chrefliennes,  obce- 
nez-nous  la  grâce  d'eftre  vos  imiuteurs  comme 
vous  ['avczcftédcJefus-Cbrift,  afin  que  nout 
régnions  avec  JcfuS'Chrifl  &  ayecvous-mef- 
me  dans  TéKTaité  btcnheureulê ,  oh.  nous  eon- 
dulfe&c 
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Mirabilis  Deus  in  SanAis  fiiis. 

Dieu  tfladmirahh  ddnsfts  Saints.  Au  Pfeauitit 
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13  Ieu  daiu  tousfes ouvrages  eft  admteiMe  : 
mais  il  Teft  particulièrement  dans  (êsSaints^puif- 
que  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu ,  un  des  plus 
merveilleux  &  des  plus  grands,ce  font  lesSaints. 
D  eft  admirable  dans  leur  prédeffînation  ;  il  eft 
admirable  dans  leur  vocation  ;  il  eft  admirable 
dans  toute  l'œconomie  de  leur  falut  ;  il  eft  admi-- 
rable  dans  leiu:  béatitude  &  dans  leur  gloire.  Je 
dis  admirable ,  de  les  avoir  prédeftinez  à  iôn 
Royaume  étemel;  admirable  de  les  avoir  appel- 
iez à  la  foy  ;  admirable  de  les  avoir  fanâifiez  par 
ia  grâce;  admjoablede  les  avoir  éprouvez  &  pu^ 
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rifiez  par  les  ibufirances  ;  enfin ,  admirable  cTca 
avoir  £ût  desSaints  &  desBîenheureux.i9f^/f^/. 
£s  mSan^hfuhJVoîiïyChrtfii€Xïs^ccx[ac  Dieu 
a  hit  pour  (oscflûs)  &  ce  que  )e  devrols,  ce  fem- 
ble ,  develoj^er  dans  ce  difcours  ;  mais  fay  des 
chofes  à  vous  dire  encore  plus  importantes  pour 
voftre  édification  :  des  chofes ,  qui  dans  la  vcûc 
de  ces  bienheureux  predeflinez ,  vous  rempli- 
ront auffi'-bien  que  le  Prophète  Royal,  non  pas 
d'uneadmiration  ileriie  &  feche,  mais  d'unead- 
mîradon  affedueufe/olide^efficaceyqui  fortifie- 
ra voftre  foy ,  qui  excitera  vôflre  efperance ,  qui 
animera  voftre  charité  ;  en  deux  mots ,  qui  élè- 
vera vos  efprits,  &  qui  touchera  vos  cœurs:  M^ 
rabilis  Deus  in  Sanélisfuis.  Vierge  fàin  te ,  vous 
qui  dans  ie  del  régnez  au  deftus  de  tous  lesSaint^, 
obtenez-moy  les  lumières  dont  j'ay  befoin ,  & 
que  je  demande  par  voftre  interceflion.  Faites,  6 
gloHeufeMere  de  Dieu,  que  je  fois  animé  & 
rempli  de  cet  efprit  de  fiiintetédont  vous  receuA 
tes  la  plénitude  en  concevant  le  Verbe  étemel  : 
Eûtes  que  fervant  d'organe  à  ce  divin  efprit,  fan- 
nonce  à  cette  Cour  des  veritez  capables  d'en  fiti- 
re,  félon  Pexpreftioii  de  faint  Paul ,  un  peuple 
fervent  &  un  peuple  (âint.  C'eft  pour  cela  que  je 
vous  addreftc  la  prière  ordinaire  :  Ave  Maria. 

XLn'appartientqu'auxSaintsdebien  compren- 
dre ce  qu'opère  en  eux  celuy  qui  eft  Fautheur 
deiafiunteté;  &jeferoistemeraire;fijevouioiS| 


DE  TOUS  LES  SAINTS*  ^^ 
^ns  un  fujet  tel  que  celuy-cy,  m'en  tenir  à  mes 
propres  penfèes,  pour  vous  donner  l'intdlIigecH 
ce  de  ce  qui  fait  le  miftere  de  ce  jour  »c'eft-à-dire^ 
de  ce  qui  rend  Dieu  fi  admirable  dansia  per(b»- 
ne  de  fe$  eflus.  Ainfi ,  renonçant  à  mes  veuos 
particulières»  &  profiuntde  celles  qu'ont  eu  les 
Saints ,  je  m'attache  à  cette  reflexion  de  faint 
Léon  Pape ,  que  je  vous  jxie  debîen  compesk- 
dit  f  parce  qu'elle  renferme  tout  mon  ddlTcm. 
CePere  explique  les  paroles  do  David  que  i'ay 
choifies  pour  mon  texte  :  Mbrahi&sî}ms  inSan» 
ffisjids.  Et  confiderant ,  par  rapport  à  nous, 
l'excellence  de  cet  cftat  de  gloire  oùlesbîeiiheui- 
reux  font  élevez ,  il  dit  que  deux  choies  jdoî^ 
venteftre  conuneIesdeuxprincipamob)ettdc 
noflre  admiration  :  i'une^  decequc  Dieu  nous  ft 
donné  dans  lesSaintsde  fi  puiflants  protecfleur^; 
&  l'au tre,de  ce  qu'il  nous  a  pr opofe  dans  ces  met 
mesSaintsunfiparÊîcmodelIedefaintcté:^^-  IM 
rabilis  in  Sanâisfiis,  in  qmbus  ^pra^éËMtm 
n0hî$canfiituit&  ûxenwbmu  VoiËiioutkpart- 
ugcde  cet  entretien.  Dans  la  premitre  partie-» 
je  vous  monilreray  combdcnDtcit  eft  admirable 
de  nous  avoir  dooné  les  Saints  pour  intercef- 
ièurs  &  pour  paaons;  &  dans  ia. fixonde»  je 
vous  fisray  voircombien  il  efiadmirafaiedenoiis 
lesavoirpopoTez  pour  exemples.  Deuxveritee 
d'une  étendue  infinie  dans  noflre  religion  ^  &: 
doùs'enfiiivemdesconrequencesàquoy  noiB 
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voicy  d'abord  les  deux  raifonnements  qvà  fêprc- 
ièntent  à  nos  efprits.  Les  Saints  font  nos  inter- 
cefleurs  &  nos  proteéleurs  ;  nous  avons  donc 
une  obligation  indifpenfàble  de  les  honorer  & 
de  les  invoquer  :  c'efl  le  premier  poin<5l.  Les 
Saints  font  nos  exemplaires  Se  nos  modeUes; 
nous  avons  donc  un  engagement  eflcntiel  à 
nous  former  fur  eux ,  &  à  les  imiter  :  c'eft  le  fé- 
cond poincStLe  premier  nous  apprendra  ce  que 
les  Saints  font  pour  nous ,  &  ie  fécond  nous 
inffaiiirade  ce  que  nous  devons  faire  nousme^ 
mes  pour  effare  faints.  L'un  &  Pautrc ,  preuve 
invincible  de  lar propofition  que  faj avancée, 
que  fi  le  Dieud'Ifiaèl  efl  admirable ,  c'efl  pni- 
culierement  dans  les  Saints  :  A^abilis  in  Séih 
iilis  fms.  Voilà  tout  le  fujet  de  voffare  atten- 
tion. 

I.  ?  A  Kif  1 1.  ^  On,  chrefliens,  rien  n'efl  plusdigne  de 'nos 
admirations  que  ce  que  la  foy  nous  révèle  dans 
la  folenmité  de  ce  jour ,  quand  elle  nous  ap- 

Îrend  que  les  Saints  font  devant  le  throfne  de 
)ieù  nos  prote<5leurs  &  nos  interceflèurs  ;  & 
FAnge  de  l'école  Saint  Thomas  en  donne  trois 
excellentes  raifons.  La  première  regarde  Dieu 
mefme.  La  féconde  efl  priie  Ât&  Saints  bien- 
heureux ;  &  la  troifiéme  fè  rappone  à  nous* 
Celle  qui  r^arde  Dieu  mefme ,  efl  qu'en  cta 
il  nous  découvre  vifiblement  les  threfbn  de  u 
iàgeûjb&dcfaprovidcn^,  L'auccC;  qui  fe  tire 
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des  Saints  bienheureux,  eft  que  la  gloire  dont  us 
joiiiflent  en  eft  infiniment  relevée  :  &  la  dernière, 
qui  (ê  rappone  à  nous ,  eft  que  nous  y  trou- 
vons de  très  grands  avanuges  pour  Tinterefl 
de  noftre  falut.  Appiiquez-vous^  s'il  vous  plaift, 
à  ces  trois  veritez. 

Dieu  fait  éclater  fa  providence ,  en  notfs  don- 
nant les  Saints  pour  protecteurs  &  pour  inter-- 
ceiTeun*  Comment  cela  !  parce  qu'il  eftablit  par 
là  fe  plus  bel  ordre,  &  la  lubordination  la  plus 
par£ûte  qu'il  puiife  y  avoir  entre  les  hommes. 
Je  m'explique.  Sur  la  terre ,  les  hommes  dé- 
pendent les  uns  des  autres  ;  &  cette  dépendan- 
ce mutuelle  les  tient  dans  la  fubordinadon.  Les 
ibdetez ,  les  Êimilles,  lesRepubliques,  iesEflats» 
i'Eglifemefmet,  &  les  divers  corps  de  la  hiérar- 
chie qui  la  compoiênt ,  font  autant  d'ordres 
que  Dieu  a  eftablis  dans  le  monde.  Mais  après 
tout  f  qu  o y  que  Dieu  en  foit  l'autlieur ,  ces  or- 
dres font  nijets  à  eftre  troublez  par  la  malice 
des  hommes.  Ceux  qui  y  tiennent  les  premiers 
rangs  ^  ne  font  pas  toûjoiQrs  les  plus  dignes  de 
les  occuper:  ceux  qui  y  commandent  de vroient 
fouvent  y  obéïr.  On  y  voit  des  Grands  &  des 
petits  f  des  pauvres  &  des  riches ,  des  heureux 
&  des  miferables  ,  &  cela  eft  de  la  providence 
de  Dieu  :  mais  les  petits  y  font  opprimez  par 
les  Grands,  &  les  Grands  enviez  par  les  petits  ; 
&  cfeft comme  une  fuite  inÊiilliblede  la  corrup- 
tion de  l'homme.  Il  n'y  a  qu'un  feul  ordre 
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exempt  de  ces  imperfeiflions  ;  c'eft  celuy  xpie 
Dieu  a  formé ,  par  fâ  providence  »  entre  nous 
&  les  Saints.  Car  outre  que  la  grâce  eft  le  fon- 
dement de  cet  ordre  ;  outre  <jue  le  mente  en 
eft  fa  mefure  ,  &  que  toute  prééminence  n^ 
eft  accordée  qu'à  la  fâinteté ,  j'y  trouve  encoie 
une  choie  bien  finguliere  :  &  quoy  l  c*eft  que 
dans  cette  fubordinaiion  »  la  dépendance  mef- 
me  eft  aimable.  Nous  n'envions  point  ia  con- 
dition des  Saints  qui  font  au-deftus  de  nous, 
,  parce  que  nous  fçavons  qu'ils  travaillent  auprès 
de  Dieu  pour  nous  procurer  le  meûne  bon- 
heur. L'élévation  de  leur  eftat  n'a  rien  qui  nous 
choque  9  parce  que  nous  n'ignorons  pas  qu'ils 
ne  fouhaitent  rien  plus  ardemment  que  de 
nous  rendre  auffi  grands  &  aufli  puiftànts  qu'- 
eux. Enfin  la  gloire  qui  fait  naiftre  communé- 
ment Porgueil  dans  ceux  qui  la  pofiedent ,  & 
la  jaloufie  4fns  ceux  qui  y  prétendent ,  a  icf 
deux  efièts  tout  contraires  :  car  elle  dorme  aux 
Saints  desinclinationsbien-fâifantespournous, 
&  elle  nous  infpire  une  reconnoiffance  afic- 
<5lueuiê  pour  eux  ;  en  fone  que  nous  avons  bien 
droit  de  nous  écrier  :  Mirabilis  Deus  in  San- 
élis  fuis.  Cen'eft  pas  tout;  mais  voici  une  pen- 
fée  qui  vous  parc^flra  encore  plus  (blide ,  & 
plus  touchante  :  c'eft  le  vénérable  Pierre  Abbé 
de  Clugny 9  qui  me  la  fournit  dans  une  Epiftit 
contre  certains  hérétiques  de  fon  fiede  ;  elle 

eft  digne  do  voft  tre  attention*  Dieu  ^  dit  ce  fça- 

vant 


bE  tous  LES  SAlNtS.     36^ 

vairt  Prélat,  avoit  un  imj)ortaîit  âcflcin  :  îi  vou-« 

-loît  qu'entre  les  membres  é[t  fon  Eglîfc  ,  qui 

ibnt  les  fïdelles ,  quelque  éloignez  qu'ils  pufTent 

^re  les  uns  des  autres ,  il  y  euft  jufqu'à  là  fin  du 

tnonde  un  lien  deCôihmunicatiôn  :  te  qu'eftant 

tous,  comme  ils  font,  les  membres  Vivants  du 

mefme  corps ,  unis  au  mefme  chef ,  qui  eft 

Jefiis-Chtift ;  &  animez  du  mefme  efprit,qui 

eft  fEfpfrft  fafiriti  ils  euflfent  entre  eux  une  cor-^ 

Tefpondànte  qtii  ne  puH  jamais  eftre  interroni- 

pue.  La  difficulté  eftoit  de  xihoifir  un  moyeil 

pour  ceia  :  car  TEglife  fe  trouvant  pànagéè  en 

-crois  difi^rents  èftais,  c'eft-à-dire,  glorieufè  & 

triomphante  dans  te  cier>  militante  fur  la  terre^ 

'&  (buf&ante  dails  ie  pin-gàtoire ,  com  Aient  pou^ 

vôît-eUe  entretenir  une  fi  parfaite  fôdetéî  Ce  ne 

jx>uvoic'eiire  parla  foy ,  parce  que  la  foy>  avec 

fes  oi>feuritez  &  ks  niiâges ,  n'eft  plus  d'ufâgé 

dans  le  det  ;  r&  par  fefp(CTân<^  ^  parce  que  les 

Saints  poiTeiîant  tout  dans  Dieii ,  n'efperenlt  plus 

rien.  Qu'a  fait  Dieu  f  afin,  que  ces  trois  Eglifes 

enflent  entre  elleslexommerccqu'elfes  devoicti  t 

avoir ,  il  les  a  unies  par  la  charité ,  qui  efl  une 

vertu  commune.  Et  comment  s^tti  efl-îl  fervi  ! 

ah  !  chreffiens ,  c'efl  icy  h  merveille  :  il  a  or* 

donné  que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  prie- 

roient  pour  les  fîdelles  qui  font  fur  la  terre  ^ 

&  que  les  fîdelles  qui  font  fur  fa  terre  intcrce-^ 

tieroient  pour  ceux  qui  fouffirent  dans  le  purga-^ 

toire.  Ces  âmes  captiyes,  quoyque  juftes,  ne  font 

TfPmc  il*  .À  a 
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plus  apables  de  fatisfaire  à  Dieu  par  elIes-mcC- 
tnes  :  Dieu  veut  que  nous  le  fâflioiis  pour  elles. 
Et  parce  qu'en  nous  employant  pour  elles,  nous 
ibmmes  fouvent  indignes  d'eftre  exaucez.  Dieu 
veut  que  les  Saints,  qui  ont  tout  crédit  auprès 
de  luy ,  follicitent  pour  nous.  Nous  ofircHis  i 
pieu ,  pour  ie  foulagement  de  nos  frères ,  des 
ûcrifîces  &  des  (atisfâ<5Uons;  &  les  bienheureux 
font  pour  nous  des  vœux  &  des  prières.  Ainfi, 
TEglife  triomphante  s'intereflant  pour  la  mili- 
tante, &  la  militante compatiflknt  aux peinesik 
i'Egf ife  fouffi-ante ,  de  là  refulte  cette  harmonie 
divine  du  corps  myflique  de  TEglifè,  je  veux  & 
re  la  communion  desSaints,qui  eft  un  des  princi- 
paux articles  denoftre  religion.  Commuràûnem 
Sanâlûrum.  Or  dans  cette  communion  laprori- 
dcnce  de  noftre  Dieu  n'eft-elle  pas  fouverainc- 
ment  adorable  \  MiraiiSs  Deus  in  San^sfms, 
Mais  tout  cela  eft  trop  relevé  pour  la  fin  que 
je  me  fuis  propofée ,  qui  eft  la  refbrmarion  de 
nos  mœurs  :  venons  à  la  gloire  des  bienheureux 
mefmes.  Car  je  prétends  en  iêcondlieu,quec'eft 
pour  en  rehaùffer  réc]at,que  Dieu  les  a  eftablis 
nos  patrons  &  nos  protecteurs.  Le  Prophète 
Royal  eftimoit  qu'il  efloit  neceflkire  de  publier 
à  toute  la  terre  l'honneur  que  Dieu  bit  à  fes 
Saints  ;  &  il  eftoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoic 
point  de  motif  plus  efficace  pour  exciter  dans 
/'>t  4«         nos  cœurs  le  zélé  de  la  fâinteté  :>Fi&i  hmmum 

ufquequh  gravi  card$  \  ut  quid  diligiùsvanitù^ 


DE  TOUS  IIS  Saints.     371 

um,  &  ^quaritis  m$nda^îum  /  Et  fcitotequo^ 
niam  mirificayit  Daminus  fanMum  fuum.  En- 
fânts  des  hommes ^  c'efi  à  nous  qu'il  parloir» 
mes  chers  auditeurs  :  en£uits  des  hommes  qui 
n'aimez  que  la  vanité  9  &  qui  ne  cherchez  que  le 
menibnge,  fuiqu'à  quand  demeurerez*  vous 
dans  cet  aveuglement  »  &  dans  cet  aflbupifTe^ 
ment!  Sçachez  qu'il  y  a  d'autres  biens  à  recherr 
cher  que  les  biens  du  monde  :  içachez  que  le 
monde  n'arien  qiie  de  vil  &  de  mépriiable ,  en 
comparailbn  de  ces  biens  celâftes  où  vous  der 
vez  airpircr;&  pour  vous  en  convainae,  envi-' 
/âgez  la  gloire  dont  Dieu  fe  plaift  à  combler  (es  . 
predeftinez.  Cette  veûë  feule  vous  détachera 
&  vous  détrompera  de  tout  lerefte.  En  efFet^ 
chreftiens,  (i  nous  fçavions  julqu'à  quel  poin<5l 
Dieu  honore  Tes  eflûs  dans  ce  Royaume  qu'il 
leur  a  préparé ,  nous  n'aurions  plus  que  du  dé^ 
gouftpourioutcequis'âqipellehonneursdu  fie- 
cfe  9  &  nous  dirions  fans  peine  avec  f  Apoftre  : 
Verumtamin  amnia  Jetrimentum  fiçi  ,  &  ar^^  Philip,  c.  $. 
Utrûr  utft$rc0ra.  Mais  le  moyen  ae  le  içavoir  ! 
car  ûint  r  aul  dedare  que  jamais  l'œii  n'a  veû ,  ni 
l'oreîlien'aQ&teQdu»  niiecœurd^I'hommen'a 
comfwis  ce  queDieu  referve  à  ceux  qui  l'aiment. 
Ileft  vray;  mais  ie  raimEfprit,  dont  tes  révéla* 
tions  &  ics  oracles  font  »  comme  parle  Vincent 
de  Lerîns  ^  lefupplémenc  de  noftre  inteiligencej 
nous  en  a  dit  aflez.  Et  qudUe  con}e<5lure  npus 
donncrt-U  de  ladoirc  des  bienheureux  !  celle^ 

Âa  If 
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cy ,  que  je  vous  prie  de  bien  méditer  :  c'cff  qaè 
Dieu  a  voulu  que  les  Saints  fuiTent  après  Jcfiis^ 
Chrift ,  ne  vous  oflêncez  pas  de  ce  terme ,  com- 
me nos  médiateurs  ;  c'eft  qu'il  a  choifi  fes  Saints 
pour  eftre  comme  les  canaux  par  où  fcs  grâces 
découlent  fur  nous;  c'eft  qu'il  leur  a  donné  un 
plein  pouvoir  pour  nous  protéger  ;  c'cft  qu'H 
qu'il  accorde  tout  à  leur  interceffion;  c'eft  qu'if 
ne  peut  »  ce  femble ,  leur  refifter ,  qtiandils  iuy 
parlent  en  noftre  faveur  ;  c'eft  qu'il  fe  laiffe  flé- 
chir par  eux  jufqu'à  fufpendre,  &  mefines  (êlon 
le  langage  du  texte  facré»  jufqu'à  révoquer  Jês 
arrefts  de  Ùl  juftice.  Combien  de  fois  en  a-t-il 
ufe  de  fa  forte  ;  &  combien  de  fois  en  confide- 
ration  de  David ,  a-t-il  calmé  fa  colère  &  retenu 
,    fon  bras ,  iorfqu'il  eftoit  preft  à  fe  venger  des 
Roys  d'Ifraël  &deJuda:n'apportant  point  d'au- 
tre raifon  f  pourquoy  ii  arreftoit  fts  coups»  que 
//4/.  c.  èf*       tellc-cy  ,  Pr opter  David  fervum  meum.  Si  lo 

Saints  de  l'ancienne  loy  eftoient fi  puiflants,ocux 
de  la  loy  de  grâce  le  lont-ils  moins  \  &  fi  Dieu 
eut  unt  d'égard  pour  la  perfonne  de  David  & 
.  à.t&  Prophètes ,  que  refufera-t-il  aux  Martyn 
qui  ont  efié  les  confêffeurs  de  fon  nom ,  aux 
Apoflres  qui  ont  efté  les  colomnesde  fbnEgii- 
fê  y  aux  Vierges  qui  font  fês  époufês ,  &  Sur- 
coût à  ia  Reine  des  Saints  qu'il  a  choifie  pour  iâ 
mère  !  Or  je  dis,  mes  chers  Auditeurs,  que  c'eft 
ià  une  des  plus  illufbesprerogativesdelagioire 
des  Saints.  Ces  rayons  lumineux  qui  les  envi- 
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ronnent ,  cet  éclat ,  cette  beauté  ^  cette  agilité 
4e  leurs  corps ,  cette  magnificence  du  palais  ou 
Ils  habitent ,  ces  throfhes  où  ils  fontaflis ,  ce  nei 
font  que  de  foibles  accidents  &  de  légères  mar^ 
ques  de  leur  grandeur  :  mais  cette  vertu  qu'ils 
ont  de  nous  attirer  les  fecoqrs  d'en  haut;  cène 
fon<5l(on  d'of&ir  à  Dieu  nos  prières,  de  luy  faire 
agréer  nos  vœux,  de  plaider  devant  luy  noilrc 
caufê ,  fondlion  qui  les  rend  comme  les  agents 
&  comme  les  cooperateurs  de  noftre  fâlut  éter« 
nel  :  ah  !  Chrefliens,  voilà  ce  qui  me  fait  com-^ 
prendre  l'excellence  de  leur  eftat.  Car  |e  tire  la 
çonfêquence ,  &  je  dis  :  fi  ces  bienheureux  on^ 
tant  de  pouvoir  pour  les  autres,  quels  threfors 
de  gloire  qe  poflfedent-ils  pas  pour  eux-Qiefmes! 
&  quel  eft  le  fonds  de  leur  béatitude  ^  puifqu'iU 
le  répandent  fi  abondamment  fiir  tous  ceux  qp^ 
lesprknt  9  &  qui  les  invoquent  l  Cela  fèulen-^ 
core  vne  fois  medonneune  haute  idée  de  leuo 
£;fidté  ;  6c  c'eft  pourquoy  David,  parfaitement 
mflfuitdecemyftere,  leréduifoit  toujours  à  cç 
foinétiNimisnûnûr^cati/untamici  tui,  Deus.*^  Pf  is^* 
nimis  confortatus  eji  principatus  eotvm.  Sei  - 
gneur,  difbit-il  à  Dieu ,  vos  amis  &  vos  Saints 
font  honorez  jufqu'à  i'e^cés  ;  coQiment  \  parce 
que  leur  principauté,  c'eft  à  dire  feion  la  ver- 
fion  hébraïque ,  la  conuniffion  qu'ils  ont  à^ 
pous  fecourir,  eft  d'une  étendue  infinie. 

Au  refle,  Chreftiens,  c'eft  en  cela  mefinequc 
pieu  nous  doit  toûjoius  paroiftre  admirablent 

A  a  ii) 
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Car  prenez  garde,  s'il  vous  plaift ,  à  fa  beHeie* 
flexion  de  Guillaume  de  Paris  :  il  eftôh ,  dii  a 
Pere^  de  fa  |uflice»que  tes  Saints  fuflèût  honorez 
fur  fa  terre;  H  ne  fuffifoit  pas  que  feur  béatitude 
Aous  iuft  connue  9  fi  nous  ne  rendkmi  à  leur 
iâinteté  un  culte  de  religion  ;  e'eftoh  fe  tribut 
qu'ifs  avoient  droit  d'e)dgerdenous  :  mab  par- 
Ce  que  nous  fommes  intereflèz,  &  que  nous  re- 
ehercliant  en  tout ,  nous  aurions  peu  penfô  aux 
Saints ,  fi  nous  n'avions  fçeû  que  f es  Saints  pen« 
foient  à  nous ,  Dieu  s'efî  fervi  de  nollre  inte- 
reft  pour  fetu^  gloire  ;  ôc  il  nous  a  mis  dans  la 
iieceffité  d'avoir  recours  à  euXy  &  de  leur  rendre 
des  devoirs  de  pieté ,  pour  mériter  la  grâce  de 
leur  affiftance.  Ceft  pour  cela  qu'il  a  donné  à 
chaque  Saint  un  pouvoir  fpeciaf  que  les  autres 
n'ont  pas ,  afin  de  nous  engager  à  f  es  invoquer 
tous.  Ôeft  pour  cefa  qu'il  nous  infpirc  quelque- 
fois  plus  de  dévotion  pour  un  Saintmoinsglo- 
rieux  dans  f  e  def ,  &  qu'if  nous  accorde  par  fuy 
ce  que  nous  n'obtiendrions  pas  par  tin  autre. 
Oeftpour  cela  qu'aujoiu-d'huy  l'Eglife  f  eur  rend 
à  tous  un  Iionneur  comitiun  ;  Se  voyex,  Cfircf- 
tiens ,  |ufqu'à  quel  pôin<5l  ce  deffein  de  Dieu  a 
reiiffl  :  de-là  vient  le  zélé  que  tous  fes  peuples 
dans  le  chrifUanifmeyOntpour  le  culte desSaints; 
de  fà  vient  que  les  Saints  font  fes  patrons  des 
villes,  les  proteéleurs  des  Royaumes,  les  Anges 
tutelaires  desEftats,  qu'on  confacfe  des  temples 
à  leur  mémoire;  qu'on  offire  des  (âcrifices  en  leur 
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nom  ,qu'on  (è  profterne  devant  leurs  tombeaux^ 
^c  leurs  oflements  &  leurs  cendres  font  en 
ircneratfon  par  toute  la  terre.  Qui  fait  cela  !  ce 
lefoin  que  nous  avons  des  Saints  &  Je  leur  fe^ 
COUTS  auprès  de  Dieu ,  ou  pluftoft  ia  (âge  dif- 
pofition  de  Dieu  qui  a  voulu  leur  faire  trouver 
«ians  noftre  dépendance  leur  élévation  :  Mira-* 
bilis  Dius  in  fanSlis  fuis. 

Maïs  après  tout,mes  Frere$,dit  fâint  Bernard, 
&  voicy  le  poincîl  qui  nous  touche,  ce  pouvoir 
fi  ample  que  Dieu  a  donné  aux  Saints ,  n*e(l 
point  auffi  honorable  pour  eux»  qu'il  eft  avan-^ 
tageux  pour  nous;&  quand  nous  celebronsieurs 
mftes ,  c'eft  plus  pour  nous-mcfmes  que  pour  la 
gloire  qui  leur  en  revient  :  Frorfus  ita  efi,fra^  Bemsrd. 
trts  ;  qubd  eôrum  mêmoriam  veneremur^nâjirâ 
miirejl^  nm  hfûtum.  Appliquez -vous  à  cette 
dernière  considération.  Les  SaiiA  prient  pour 
nou^ ,  <feft  un  des  dogmes  de  noftre  fi^y ,  que 
Fherefiarque  Vigilantras  o(a  contefter,  préten-^ 
dant  que  ces  bienheureux  ne  prenoient  aucun 
ibin  de  tout  ce  qui  fe  pafle  en  ce  monde ,  6c 
qu'ils  n'en  avoiemmefmes  nulle  connoifiànce* 
Car  Toiià  la  (burce  où  nos  ReCgionnaires  on» 
puiiS  :  mai^'dés  ces  premiers  temps  Terreur  fut 
confondue,  &  la  Vérité  triompha.  Uepiftre  6j^ 
de  iâint  Jérofmeen  eft  un  monumentauthen«« 
tique.' Or  cela  prefuppofé;  qui  doute  que  les 
prières  Ats  Sfiints  pour  nous ,  ne  contribuent  à> 

noftre  iâlut,  plus  que  nos  propres  prières  \  Car- 

A.  •  •• 
a  uij 
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(elas,  Chrefiiens,  quelles  prières  fâifons-nom^ 
&  ne  font-elles  pas  prefque  toujours  le  fujet  d& 
noftre  conchuni3atiDn.devam  Dieu  !  pourquoy  ! 
parce  que  nous  prions  felon  les  defivs  de  nof-. 
tre  coeur  qui  font  injuftes  &  dérègles  :  nous  ne 
Içavons  ce  que  nbuis  demandons ,  ou  piufloil 
Aous  demandons  ce  que  nous  i^vom  nous 
efire  pernicieux ,  &  nous  nedemandon&pascc: 
qui  doit  nous  prooirer  le  Souverain  bien.  Mais 
]es  Saints  qui  voyent  dans  Dieu  nos  véritables. 
]befoin3 1  ne  demandent  pour  nQu$  <pie  ce  qui 
nous  eft  Êilux^rc,  &  ce  qui  fert  à  nous  ùaaétihcL 
&  à  nous  (au ver.  Leurs  prières  fone  efficaces, 
parce  qu'il  n'y  eii  a  pa^  une  qui  ne  (bit  dan^  l'or-^ 
dre  des  décrets  de  Dieu,  &  conforme  à  fes  def- 
iêins.  En  quoy  je  vous  pjx  de  remarquer  avec 
l'Abbé  Rupert  un  trait  i^ej^cilleux  de  la  mik^ 
ricorde  du  Sélgneuc,  qui  s'eflwt  eng^é  dans 
i'Evan^e  à  nous  accorder  tout  ce.  que  nous 
y^Mn.  e.  ^f     luy  deoianderons,  Quûtkumque  valueriùs^fe^ 

tcUss  à*fiet  vobis  ;  prévoyant  d'ailleurs  que 
nous  abufêrions  ibuvent  de  cette  promeâç  en 
luy  demandant  deiâux  ava&icageis  qui  nouspcr** 
droient  >  a  fait  intervenir  les  Saints  qui  prienC 
po^ur  nous  contre  nou3-  meiities ,  qûiand  f ob-« 
|ei  de  nos  prières  n'eft  pas  tj?Lqu!iI  dplt  cfhtl  De 
ibrteque;ians  manquera  &  parole,  il  a  droit  de 
Be  nous  pa^  eicaucer ,  parpç. qu'il  eii^iuce  ceux 
que  nous  employons  aupi^  de  luy  pour  luy 
i^Mommandcrnoi interdis/    ^^     ^  ^ 
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Adjouftei  que  la  prière  d'un  Saint  eft  par  el-. 
)c-mefme  bien  plus  puiflfante  que  toutes  les  no  A 
tres^  puiique  la  dignité  de  la  perfbnne  qui  prie , 
relevé  le  mérite  de  la  prière.  Adjouftez  que  les 
Saints  dans  un  parfait  defîntçrefTement  prient; 
pour  nous  avec  une  charité  bien  plus  épurée. 
Ad/ouflez  que  la  prefence  &  la  veûë  de  Dici^ 
rend  leurs  prières  beaucoup  plus  attentives  1^ 
comme  l'exercice  de  Ton  amour  les  rend  beau- 
coup plus  ferventes.  Et  voilà  cç  qui  me  ravit 
&  ce  qui  me  donne  tout  enfêmble  de  la  çon-t 
fufion:  devoir  que  cescflûsdeDieu  priencpQUJ^ 
lious  avec  plus  de  zélé  &  plus  d'empreflemenc 
que  nQ\Urmefmes  ;  que  leur  eftat  le^  exempunt 
de  toute  inquiétude  pour  ieurs  propres  perfon- 
nés ,  ils  ne  biflent  pas  en  quelque  manière  de; 
s'inquiéter  pQur  nous  ;  qu'auunt  qu'ils  font; 
tranquilles  fur  cç  qui  regarde  leur  be;|titudq 
éternelle ,  wtànt  iqntrils  en  pçlne  de  noftrc  fa-,  cyftf^ 
lut:  Jam  de  fu^immûrtaHtat0fiiXUTi&  de  n,oJ^ 

irafalutefûtiicUh 

Ce  font  là ,  Chreftien^ ,  {ç$  obligations  tC- 

fêntieiles  que  npus,  savons  2^  ce$  glorieux  pro-t 
teéleurs.  Comptons  lies  grâces  que  nous  avons 
receûës ,  içs  malheur^  dont;no^  avons  çflé  pre^ 
iêrvez ,  les  périls  d'où  nous  fommes  hcureufe-» 
nient  fortis ,  c'çft  de  quoy  nous  devons  ^ux^ 
Saints  une  éternelle  reconnpiilànce.  Combien 
4e  fois  fè  fbnt'Hs  prefentez  pour  nous  devant 
^  t^^ofne  dç  Diçu  |  &  coipbien  dçJ[ois  on(-iI^ 
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ecoumé  les  fovidres  du  ciel  prefts  à  tomber  fur 
nos  teftes  \  Voilà  ce  qui  les  occupe  :  au  milieu 
de  leurs  triomphes  ils  peniènt  à  nos  mifêres.  Us 
ne  font  pas  comme  ces  bienheureux  du  fiede 
que  la  fortune  a  élevez»  &  qui  ne  connoiflènc 
plus  ceux  qu'ils  ont  laiflfez  derrière  eux.  Leur 
gloire  les  unit  à  Dieu ,  mais  elle  ne  les  détache 
pas  de  nous  :  au  contraire  elfe  ne  les  rend  en- 
core que  plus  charitables  envers  nous,  que  plus 
vigilants  &  que  plus  ardents: Mira ti/isDeus  h 
fanSlisfuis»  in  quibus  prafidium  nohis  cânftinùt. 
Cependant  ^  mes  oiers  Auditeurs,  comment 
répondons-nôus  à  leurs  foins  ;  que  dis-je ,  & 
quel  abus  ne  feifbns-nous  pas  du  culte  &  de 
Pin  vocation  des  Saints  !  De  leur  culte,  (  ne  per- 
dez rien  de  cette  morale;  peut-eftre  en  vous 
découvrant  un  defordre  que  le  libertinage  du 
monde  vous  a  caché  jufques  à  prefcnt ,  vous 
ohligera-t-elle  à  prendre  des  mefures  pour  le 
corriger,  )  de  leur  culte  :  car  les  devoirs  font  ré- 
ciproques; &  il  eft  jufte  qu'une  dévotion  fin* 
cere  &  rèfpedhieufê  de  noftre  part,foit  au  moins 
le  fr^it  d'une  prote(5lionfi  avanugeufè  &  fi  puiP 
(ante.  Et  en  eiFet,quand  un  Grand  nous  appuyé 
de  fon  crédit,  que  ne  faifons-nous  pas  pourluy 
marquer  noftir  attachement  \  le  monde  nous 
apprend  cette  leçon  :  or  il  eft  queftion  de  iça- 
voir  fi  nous  {a  pratiquons  à  l'égard  des  Saints. 
Ah,Chreftiens,  permettez-moy  de  vous  en  éh- 
re  le  rcproche/aprés  me^'eftre  fait  à  moy-mrf- 
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me;  c'eft  là  que  puroift  non  ièulemenf  noilra 
ingratitude^mais  noftre  impieté.  Les  Saints  font 
nos  intercefleurs  auprès  éc  Dieu,  &  nous  leur 
ûàfon$  tous  les  jours  mille  outrages.  Ils  prient 
pour  nous  dans  le  ciel ,  &  nous  les  deshono- 
rons fur  ia  terre.  L'Egliiè  fous  leur  nom  érige 
des  temples,  &  nous  les  violons  ;  elle  leur  con« 
fâcre  des  feftes  y  Se  nous  les  prophanons  ;  elle 
célèbre  leurs  offices ,  8l  nous  y  affiftons,  je  ne 
dis  pas  fans  religion ,  mais  avec  un  efprit  d'irre** 
iigion.  Tout  ce  quia  rappaVt  aux  Saints, nous 
devient  une  matière  de  péché.  Ces  temples , 
di&-|e,  qui  font  les  monuments  publics  de  feiur 
fâinteté,  &  qui  pour  cela  mefme  eftoient  autre» 
fois  appeliez  les  mémoires  des  martyrs,  Memo^ 
maria  martyrum ,  comment  les  fréquentons^ 
nous ,  comment  nous  y  comportons- nous ^ 
quels  fcandaies  y  commêttons--nous  f  Ce  font 
des  maifons  de  prière ,  &  Ton  en  £ult  des  lieux 
de  commerce  &  àts  rendez-vous.  Ils  font  def- 
tinez  au  facrifice  du  vray  Dieu,  &  l'on  s^y  en-* 
tretient  des  intrigues  &  des  affaires  du  fiecle.  Au* 
lieu  que  le  Seigneur  y  devroit  eftre  glorifié  dans 
fes  Saints ,  c'eft  là  que  les  Saints  &  le  Seigneur 
font  plus  expoièz  aux  infultes  &  aux  mépris  des 
hommes.  Ce  que  je  dis  n'eft-il  pas  encore  au* 
defTousde  la  vérité  !Mais  ce  n'eft  pas  affez:  leurs 
feftes  que  TËglife  nous  ordonne  de  fancflificr  & 
à  quoy  les  premiers  fidclles  fe  prcparoient  fi  rc- 
iigîeuiement  par  des  veilles  &  par  des  jeufhes. 


3S0         Pour  là  Feste 

dominent  les  folemnifons-nous  l  puis-|e  le  & 
ïc,  &  pouvcz-vous  I  entendre  (ans  rougir  !  c  cA 
toienç  pour  ces  fervents  chreftiens  de  la  primn 
ûve  Eglife  des  jours  de  pieté>  &  ce  ne  ibnt  pour 
nous  que  des  jours  de  licence,  que  des  jours  de 
^ivertîflfenient  &  de  jeu ,  que  dçs  jours  de  par- 
lies  &  de  débauches,  que  des  jours  au  moins  de 
parefle  &  d'oifiveté  ;  en  forte  que  pour  Thon* 
lieurmefme  dcsSaintson  a  jugé  neceiiâired'ca 
retrancher  &  d'en  abolir.  Car  reconnoiflbns4c 
^  noftre  honte  :  uji  des  motifs  de  cette  (uppref 
jGon ,  ça  efté  le  rclafchçnient  &  l'indcvotÎGa 
des  pey pies.  La  fefte  d'un  Martyr ,  difoit  iamc 
Bernard ,  eft  deyenuç  par  la  corruption  de  nos 
mœurs  une  fefte  toute  mondaine.  On  honore 
le  précurfeur  de  Jefus-Chrifl ,  c'eft  à  dire  ic 
plus  aufterç  &  le  plus  abftinent  des  hommes  j^ 
par  des  intempérances  ôc  des  excès. 

Après  cela  aurons-nous  bonne  grâce  de  re« 
procher  aux  hérétiques  de  noftre  uecle  le  mé- 
pris qu'ils  ont  fait  du  culte  des  Saints  ;  &  ne 
Çourroient-its  pas  bien  nous  répondre ,  ce  que 
'ermilien  répondoit  aux  payens  de  Rome,  qui 
iè  plaignoient  que  les  chreftiens  méprifoicnt 
leurs  dieux  !  U  leur  fkifoit  voir  que  leurs  dieux 
dévoient  plus  fe  tenir  ofiènfez  d'eux -mefmcs 
tiruL  ic  de  leur  conduite^  qye  des  chreftiens  ;  Nefci^ 

j^Jufne  dit  vefiri  de  nobis,  quant  de  v obis  que-* 
rantur.  Car  en  effet  fi  les  chreftiens  mépriibienc 
\^  ài&yjai  de  ^ome ,  c'çftoit  par  raifon  &  par 
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|>rindpe,  comme  nélësconnoiflantpasUu  lîeti 
que  ces  payens  les  mépfifbient  par  libertinage 
éc  par  ie  déreglemcm  de  leurs  pallions.  Nos  hc* 
Tctiques,  dis-je,  n'auroient-ils  pas  fufet  de  nous 
faire  la  mefme  réponfc  ?  Nejcio  j>lufne  fanSli 
vejiri  de  nabis,  quàm  de  vohts  querantur.  Voilà 
ce  que  j^appelle  l'abus  du  culte  des  Saints ,  & 
voî'cy  l'âbus  de  leur  invocation.  Car  pourquoy 
prions -nous  les  Saints,  &  poUrquoy  avons- 
nous  recours  à  eux  \  Ne  parlons  point  de  ces 
prieries  abominables  y  &  fblôn  «le  terme  de  l'E- 
cricui'e,  exécrables,  qui  fbroient  des  Saints,  s'iis 
les  écotktbient,  les  fauteurs  de  nos  vices  :  de  ces 
prières  où  l'On  ofé  invoquer  un  Saint  pour  le 
îliccés  d'une  entreprife  iiîjufte,  j^otir  le  maintien 
d'une  fortune  baftie  fUr  l'iniquité  ;  pour  l'heu- 
reufê  ifluë  d'une  afiàire ,  dont  l'artifice,  la  rufè» 
la  mauvaiiê  foy  font  lesreflforts  ;  pour  la  fatisfà-- 
<5Uon,  ou  d'une  aveugle  cupidité,  ou  d'une  ven- 
geance (ccrette  &  raffinée.  Que  des  infîdelles , 
dit  fafait  Auguftin,qui  n'adoroient  que  des  divi- 
nitez  chimériques ,  &  qui  mefmes  fe  fîguroienc 
ces  £iux  dieux  encore  plus  corrompus  qu'eux  » 
leur  ay eut  autrefois  addreflfé  de  iêmblabics  priè- 
res ,  je  ne  m'en  étonne  pas  :  mais  l'opprobre  de 
noftrc  religion ,  eft  qu'invoquant  des  Saints 
glorifiez  par  les  vertus  chreftiennes ,  nous  ne 
rougiffious  pas  de  leur  demander  ce  qui  va  à  la 
deftrudion  &  à  ralneantiflement  de  toutes  les 
venus.  Je  ferois  infini  fi  je  voulois  m'étendre 
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fur  ce  poini^.  Ne  parions  pas  mefmes  de  ces 
priei^  «mondaines  &  intereflees  qu'on  bit  aux 
Saints  pour  des  biens  tout  prophanes ,  tels  que 
font  les  richefles  &  les  honneurs  du  (iecle ,  fkns 
leur  demander  jamais  d'autres  biens  qui  regar* 
dent  noftre  avancement  dans  les  vertus  cbitf- 
tiennes»  &  la  iàn<5lificatîon  de  nos  âmes.  Com*- 
me  û  ces  eflûs  de  Dieu ,  fi  je  puis^ainfi  m'expri- 
mer ,  ne  nous  eftoient  bons ,  que  quand  il  s'a* 
git  des  profperitez  temporelles ,  que  quand  il 
s'agit  d'obtenir  un  temps  Êivorable  pour  ren- 
dre nos  campagnes  fendes  &  nos  moiflbns  a* 
boudantes ,  que  quand  il  s'agit  de  détourna  le 
fléau  d'ime  maladie  contagieufe  ou  d'une  cala* 
mité  publique,  que  quand  il  s'agit  d'élo^erdc 
DOS  terres  des  puiflances  ennemies  &  de  repoui^ 
fer  leurs  efForts ,  que  quand  il  s'agit  de  relever 
une  famille  ruinée ,  de  reftablir  une  fânté  a&i* 
biie;  de  fe  tirer  d'un  mauvais  pas  »  où  l'on  k 
îrou ve  engagé ,  &  oh  l'on  craint  de  fe  perdre 
ièlon  le  monde;  de  parvenir  à  un  rang»  à  une 
dignité,  &  d'avoir  de  quoy  en  foutenir  Fédat 
Cax  c^eft  fur  de  pareils  fu  jets  &  en  de  fêmblables 
occafions  qu'on  reconnoift  volontieis  lepou^ 
Yoir  des  Saints,  &  qu'on  tafche  à  remployer 
auprès  de  Dieu.  Mais  s'agit-il  4u  faiut  &  de  tout 
ce  qui  y  peut  contribuer ,  s'agit- il  de  détruire 
une  habimde  videufe  &  de  renoncer  à  un  en-< 
gagement  criminel ,  s'agit-il  de  fe  preferver  da 
pièges  du  monde  &  de  fâ  corruption  »  s'agit-il 
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de  vaincre  une  paflion  qui  nous  domine,  de 
dompter  la  chair  qui  ie  révolte ,  de  furmonter 
une  tentation  à  laquelle  nous  n'avons  que  trop 
de  fois  fuccomfaé  ;  c'eft  alors  que  le  crédit  des 
Saints  nous  eft  abfolument  inconnu  ,  ou  que 
nous  agiflbns  au  moins  comme  s'il  nous  eAoit 
abfolument  inconnu  9  parce  que  nous  craignons 
qu'il  ne  fuft  trop  efficace.  Tout  cela,  Chreftiens^ 
eft  (ênfibie ,  &  fe  fait  voir  par  foy-mefme.  Mais 
voici  quelque  chofê  de  plus  intérieur ,  que  le  de- 
voir de  mon  miniflere  m'oblige  à  vous  déve- 
lopper. Malheur  à  moy  fi  fomettois  une  A  falu- 
taire  inftru<5lion ,  &  malheur  à  vous-mefmes  û 
vous  n'en  profitez  pas. 

Le  grand  abus  de  l'invocation  des  Saints  dans 
les  prières  mefines  en  apparence  les  plus  reli- 
gieufes ,  c'eft  que  nous  voulons  qu'ils  deman-- 
dent  à  Dieu  pour  nous  ce  que  Dieu,  en  confê* 
quence  de  (es  décrets  étemels  qu'il  ne  changera 
jamais,  ne  peut  nous  accorder  ;  ce  que  Dieu , 
fuivant  les  règles  de  fa  fagefTe,  ne  veut  pas  nous 
accorder  ^  &  ce  qu'en  effet  il  n'eft  pas  à  propos 
qu'il  nous  accorde.  Nous  invoquons  les  Saints; 
&  abufant  de  l'avantage  que  nousavons  d'eftre, 
pour  ainfi  dhre,  fous  leur  fauve-garde,  nous  pré-* 
tendons  vivre  fans  foin ,  fans  vigilance ,  fans  af> 
tention  fur  nous-mefmes.  Nousiovoquonsfes 
Saints  ;  &  par  une  fâufTe  confiance  en  leur  fe^ 
cours ,  nous  prétendons  que  pour  f 'accomplie 
fement  de  nos  vopux  &  pour  le  fuccés  de  noflre 
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^prière»  H  (uSift  de  les  avoir  invoquez.  Nousîn^ 
voquons  lesSaints;  &.en  leur  demândlnt  l'ef- 
prit  de  pénitente,  nous  prétendons  qu'il  ne  nous 
porte  à.  rien  qui  nous  gefne,  à  rien  <}ui  nous 
Poulie  9  à  rien  qui  nous  itiôrtifîe.  ^lpus  invo-» 
quons  les  Saints;  &  en  leur  demandant  lâ  grâce 
de  noftre  converfion  ,  nous  prétendons  que 
cette  converfion  chimérique  ne  nous  engage  à 
nulle  avance  de  noftre  part ,  ni  à  nulle  violence; 
^ue  nos  liehs  fe  rompent  d'eux-mefmes  ;  que 
noftre  cœur  fe  tl'ouve  tout  à  coup  dégagé ,  li- 
bre, tranquille ,  &  qu'il  jouifle  des  douceurs  du 
triomphe  fans  avoir  éprouvé  les  peines  du  com« 
bat.  Nous  invoquons  les  Saints;  &  en  leur  de-^- 
niandant  cenaines  vertus,  nous  prétendons  n'a- 
voir nulles  mefuit^s  à  prendre  pour  les  acquérir  t 
(buvent  mefmes  ne  craignons-nous  pas  de  fes 
obtenir  f  comme  Saint  Auguftin  ^  avant  qu'il  fe 
fuft  détaché  de  fés  prophanes  engagements^do- 
jtiandoft  la  ctontinence,  &  fouhaitoit  fecretce- 
ment  (k  au  fond  de  l'ame ,  de  n'eftre  pas  exauce* 
Nous  invoquons  les  Saints  ;  &  félon  nofiregré^ 
ièlon  nos  veûës  qui  nous  trompent,  nous  leur 
marquons  les  grâces  que  nous  attendonsdu  ctcl 
par  leur  médiation ,  &  que  nous  voulonsavoir» 
quoy  que  ce  foient  des  grâces  qui  ne  nous  con-» 
viennent  pas  ,  &  qui  quelquefois  ierviroîent 
pluftofi  à  noftre  perte  qu'à  noftre  faluL  Ah  ! 
Chreftiens ,  fou  venons-nous ,  que  fi  les  Saints 
font  puiftànts  auprès  de  Diau  ^  ils  ne  le  font  pas 

au 
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au  préjudice  de  Dieu  mefmc ,  &  de  ce  que  nous 
iuy  devon$;qu'iIsfontptii/raAts,inais  d'une  piiiù 
iànce  rcgfée  Se  ordonnée ,  d'une  puifTance  toû- 
|ours  renfermée  dans  1  étendue  de  la  ioy  éttx^ 
nelle  :c'eft-- à -dire  ^qu'ils  font  puiflknts  pont 
nous  aider ,  &  non  pas  pour  nous  décharger  d^ 
tout  le  travail;  puiiTaitts  pour  nous  fkire  agir^  Si  - 
non  pas  pour  nous  entretenir  dans  une  îndoien* 
ce  parefleufe  &  faicfie;  puiiTants  félon  les  dcff* 
feins  de  Dteu,  St  non  pas  fëlon  nos  àtîixs  aveu^ 
gïcs,  &  nos  caprices.  Invoquons-les  :  c'cft  pou* 
cela  que  Dieu  lés  a  faits  nos  protecfleurs;  mais 
puifquçce  fotit  des  Saints,  invoquons-les  chrei^ 
tiennement  &  (âintement.  Car  ï\  nous  les  invo- 
quons en  mondains,  de  protedleurs  qu'ils  dé- 
voient eilre  pour  nous  défendre  &  pour  nous 
fêcx>uth' ,  nous  en  ferons  nos  témoins  &  nos  ju->- 
gcs  pour  nous  accufer ,  &  pour  nous  condain- 
ner.  Invoquons-les ,  mais  dans  iit&  fentimens  St 
éss  veûës  qui  les  honorent.  Autrement,  jtit% 
chers  Auditeurs ,  fçavez-vous  comment  ils  pa^ 
f oiftront  devant  ie  throfne  de  Dieu  \  apprenez^- 
k  de  celte  terrible  vifion  qu'en  eût  faint  Jean, 
&  dont  il  parle  dans  fon  Apocaly pfe.  Car  il  ies 
vit  en  laprefènce  du  Seigneur;  &  il  les  en  tendit, 
non  point  priant  pour  les  hommes,  maisdemar^ 
danfejuilicé  contre  les  hommes  :  Ufqueauh  non  jif^c.  0^ 
iftndieasfanguinemnojlrumdeïts  qui  habitant  in 
terra  !  Juftice ,  non  feulement  contre  les  hom»- 
IK4M{ui  les  ont  méprifez  pendant  leur  vie ,  qui 
'T(ftn$  IL  «  Bb 
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les  ont  perfecutez,  accufez,  comlamne2:;noa 
Seulement  contre  ces  hommes  iibertms  &  im- 
pies ,  qui  prophanent  leiirs  feftes  &  qui  ndlienc 
du  cuite  que  nous  leur  rendons;  mais  cimnc 
tious-mefiries ,  qui  fàifons  ou  qui  voulons  iâiic 
de  teurproce(5lion  uniifâgc  fi  CQntrair«  auzdeP 
ièins  de  Dieu  &  fi  indigne  d'eux  i  Ufqueauh  ncn 
vindicas  fangumem  no/lrum  de  iis  qui  naUtant 
in  terra.  Quoyqu'il  en  foit ,  Dieu  n'en  eft  pas 
moins  admirable  dans  fês  Saints  :  admirable  de 
nous  les  avoir  donné  pour  prote(5leurs,  &  ad- 
mirable  de  nous  les  propofer  comme  modciles. 
Vous  l'alies  voir  dans  la  féconde  parûe^ 

ir.  Pautib.    Xj  Ne  des  tentations  les  plus  dangereufes  s 

quoy  l'homme  fur  la  terre  foîtexpofé,c'cftlc 
Ârandaf e  ;  mais  auffi  par  une  règle  toute  con** 
traire  puis-je  adjoufier,  qu'une  des  grâces  les 
plus  fortes  &  les  plus  efficaces  que  Dieu  cm^ 
ploye  pour  ménager  noftrc  converfion  &  nof- 
xre  lalut ,  c'eft  le  bon  exemple.  En  quelque  dé« 
xeglement  de  vie  que  nous  puiflions  efbe»  & 
quelque  oppofition  que  nous  ayons  à  rentrex 
dans  l'ordre  &  dans  la  (bumiflion  que  nous  de- 
vons à  Dieu,  fi  nous confiderons bien  l'exemple 
des  Saints,  il  n'eft  prefque  pas  pofOble  qu'il  n'o- 
père  en  nous  trois  merveilleux  efièts  ;  je  veux 
dire,  qui!  ne  nous  perfuade  la  fiiinteté,  qull 
ne  nous  adoucifle  la  pradque  de  la  faintetc,  & 
.qu'il  ne  nous  oflc  tout  prétexte  pour  nous  isr 
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lendre  d'embrafler  la  (âlnteté.  D'où  je  conclus 
qu'il  nous  réduit  à  une  heurcufe  neccfTité  d'ef^ 
tre  faints  par  imitation ,  comme  les  Saints  l'ont 
cfté  par  devoir  &  par  efprit  de  religion.  Et  voi- 
là en  quoy  je  dis  que  Dieu  eft  admirable  de 
nous  avoir  donné  les  Saints  pour  modelles  : 
Mirabilis  Deus  infanélis  fuis*. 

C)uy,Chrefticns,Ics  Saints  font  des  modelles, 
qui  nous  perfuadcnt  la  faiiucté  ;  &  il  y  a  dans  cet- 
te  perfuafion  un  certain  charme  qui  gagne  éga- 
lement le  cœur  &  l'efprit.  Cen'eft  ni  raifonne* 
ment,  ni  authorité;  c'eft  quelque  chôfc  qu  i  tient 
de  l'un  &  de  l'autre  ;  qui  a  tout  le  poids  de  l'au- 
thori  té ,  qui  a  toute  la  force  du  raifonnement , 
mais  qui  de  plus  a  je  ne  fçais  quoy  que  tous  les 
raifonnements  &  toutes  les  au  thori  tcz  n'ont  pas 
ni  ne  peuvent  avoir.  Comment  donc  la  vie  d'un 
Saint  nous  perfuade-t-elle!  en  nous  faifant  com- 
prendre d'une  fimple  veûë ,  toute  la  perfec- 
don  &  tout  le  mérite  de  la  fainteté.  Qu'eft-ce 
qu'un  Saint  !  un  Saint,  répond  Guillaume  de 
Paris ,  c'eft  une  idée  réelle ,  vifible ,  palpable  & 
fubftantiellede  toute  la  perfedion  évangelique; 
&  quand  Dieu  nous  met  un  Saint  devant  les 
yeuXy  que  nous  dit-il  f  ce  qu'il  dît  autrefois  à 
Moyfe,  en  iuy  faifant  voir  la  figure  du  taberna- 
cle :  Injpice  & fac Juundiim  exemplar.  Regar-  ^xoL  r.  2u 
dcyChreflien,  ce  portrait  vivant  &  animé;  voilà 
ce  que  tu  dois  eftre ,  &  fur  qui  je  veux  que  tu 
te  formes,  C'efl  dans  l'exemple  de  ce  predciliné 
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&  de  ce  Saint  que  tu  apprendras  à  ohferva 
ma  ioy ,  à  accomplir  la  juftice ,  à  garder  la  cha^ 
rite  5  à  Satisfaire  aux  devoirs  de  la  religion,  à  ré- 
gler toute  la  conduite  de  ta  vie.  Infpice.  Cet 
exemple  t'inftruira  de  ce  que  tu  dois  à  ton  Dieu, 
&  de  ce  que  tu  dois  à  ton  prochain  ;  comment 
il  faut  ufer  des  biens  de  la  terre ,  &  comment  il 
faut  sVn  abftenir ;  quelfe  doit  efhre  la  mefure  de 
te$  occupations ,  &  quelle  doit  eftre  celle  de  tes 
divertiflements  ;  en  un  mot,  ce  que  tu  as  à  fâirt 
&  ce  que  tu  as  à  éviter  pour  vivre  en  chreflien. 
Infpice é  Ainfi  Dieu  nous  donne- 1- il  dans  les 
Saints  de  quoy  nous  inflruire  &  nous  toucher. 
If  ne  faut  pour  cela,  ni  difcours,  ni  préceptes.  La 
veûëd'un  Saint  eft  une  leçon  intelligible  à  tout 
le  monde.  Les  grands  efprits  &  les  fimples,  les 
fpirituels  &  les  ignorants  font  également  apa- 
Lies  de  la  comprendre.  Car  on  peut  bien  appli- 
quer icy  ce  que  fàint  Chry foftomc  difoit  du  fir- 
mament. Vous  me  demandez  comment  ie  ciel 
parle ,  &  comment  il  nous  annonce  les  gran- 
deurs de  Dieu  \  c'eft,  répondoit  ce  Pcre,  par  ii 
iplendeur  &  par  la  variété  de  (ts  eftoiles.  II  n'a 
point  d'autre  langage  que  ccluy-Ià ,  ni  d'autre 
voix.  Mais  cette  voix,  toute  muette  qu'elle  cft, 
a  retenti  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le 
Scythe,  l'Indien,  le  Grec,  le  Barbare,  tous  l'en- 
chryjhfi.        tendent.'  EtScytha&Barharus  &  Indus  hanc 

Vûcem  audhmt.  Difons  te  mtimt  des  Saints  :  ieitf 
vie  nous  parie^  &  qou»  explique  toute  la  I07  di 


DE  TOUS  LES  SAINTS.  389 
Dieli  :  comment  !  par  les  vertus  dont  die  a  efté 
ornée  ;  &  ce  que  nous  aurions  peine  à  conce- 
voir dans  Ia*Ioy  mcfmey  ce  qui  nous  paroiflroit 
ob(cur  dans  les  livres,  ce  que  toutes  les  paroles 
des  hommes  ne  nous  developpcroient  qu'im- 
parfaitement, nous  eft  mis  fous  les  yeux  &  clai- 
rement exprimé  dans  l'exemple  de  ces  eflûs  de 
Dieu  :  de  (orte  que  les  plus  grofliers  en  font  in- 
{{ruics.  Barbarus  &  Indus  hanc  vocem  audiunu 
Or  il  n'efl  pas  pofTible  de  voir  la  faintcté^je  dis  I^ 
vraye  fàinteté  telle  qu'elle  a  efté  dan3  les  Saints  » 
fans  en  reconnoiflre  d'abord  tout  le  mérite  & 
/ans  luy  donner  noftre  eflime.  Ces  excellents 
cara<5lercs  qui  luy  font  propres  &  en  quoy  con- 
fifte  iâ  perfe(5lion,  cette  pieté,  cette  humilité»  ce 
defintereflement ,  ce  détachement  de  foy-mef- 
me,  cet  efprit  de  juftice  &  de  charité,  cette  droi*- 
ture  &  cette  bonne  foy ,  cette  règle  &  cette  ia- 
gcfle, cette  confiance  &  cette  force  héroïque, 
tout  cela  nous  convainc  malgré  nous  qu'il  n'y 
^rien  de  plusre(pe(5lable,  rien  de  plus  aimable» 
&  parconfcqucnt  rien  de  plus  defirable.Or  nous 
remplir  de  ces  fentiments  à  l'égard  de  la  fàin- 
teté, n'efl-ce  pas  nous  la perfuadcr  \  Tout  ce  que 
nous  pourrions  ïuy  oppofer,  ce  fcroit  d'cflrc,  cp 
femble,  trop  parfaite  &  d'exiger  trop  de  nous^ 
puifque  pour  nous  faire  faints,  elle  nous  enga- 
ge à  cftrc  ennemis  de  nous-niefmcs,  jufqu'à  fai- 
re  à  Dieu  le  fàcrificc  de  noflrc  vie.  Mais  cela 
mcfme^  reprend  faijjt  Auguflin,  cfl  encore  biea 
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puUfîé  par  Pexemple  de  ces  glorieux  a&Iefo 
que  le  chriftianifme  honore  fous  le  nom  de 
martyrs.  Or  leur  exemple.tout  admirable  cp'^ 
cft,nous  apprend  qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  Dieu 
que  ce  que  font  tous  les  jours  des  (u  jets  fîdclles, 
pour  le  fervice  de  leur  Prince  ;  &  que  ce  devoir 
fi  éminent  de  lainteté  n'eft  après  tout  qu'un  de- 
voir commun ,  fondé  fur  fa  première  loy  de  la 
nature ,  qui  oblige  l'homme  à  mourir  phiiloft 
que  de  trahir  fon  Dieu  &  (à  religion. 

Voilà ,  dîs-je ,  ce  que  l'exemple  des  Saînis 
nous  perfuade.  Cehiy  de  Dieu,  quoyque  infini* 
ment  plus  relevé,  ne  pouvoit  fur  tout  cela  nous 
donner  les  mefmes  lumières  :  pourquoy  l  faint 
Gregofa-e  Pape  en  apporte  une  belle  raifon  : 
non  feulement,  dit-il ,  parce  que  fa  fainteté  de 
Dieu  eft  une  fainteté  invifible,  inaccefiible,  in- 
comprehenfiblc ,  &  par  là ,  fi  j'ofe  aînfi  m'ex- 
primer,  incapable  de  nousfervir  d'exemple; 
mais  beaucoup  plus ,  écoutez  cecy ,  parce  qu'à 
le  bien  prendre ,  Dieu  n'eft  pas  iâint  de  la  ma* 
niere  quç  nous  devons  Tefire ,  &.  que  la  fainte- 
té n'eft  point  d^^ns  luy  ce  qu'elle  doit  eftre  dans 
nous.  Car  dans  nous  la  (ainteté  eft  infeparsb/e 
de  la  pénitence  ;  or  la  pénitence  ne  peut  non 
plus  convenir  à  Dieu  que  le  péché.  Dans  nous, 
une  panie  de  la  fainteté  eft  de  nous  foumettre, 
de  dépendre ,  d'ebeïr  :  voilà  ce  qui  nous  (anc^ 
tifîe  ;  &  en  Dieu  c'eft  tout  le  contraire.  Nous 
fommçs  faiuts  par  le  mépris  que  nous  fâifons 
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éc  nous-mefmes ,  &  Dieu  eft  fâint  par  Ta  gloire 
^*if  (è  donne  à  (by-merme  ;il  eft  (âint  dans  une 
pofleflion  entière  &  paifaite  de  ùl  béatitude , 
&  nous  fommes  faines  par  la  patience  dans  nos 
miferes ,  Se  ainH  du  refte.  Dieu  pouvoit  done 
bien ,  conclut  faint  Grégoire ,  nous  comman- 
der la  (âinteté,  mais  il  ne  pouvoit  nous  perfua'- 
der  par  fon  exemple  la  fainteté  ;  parce  qu'il  ne 
pouvoit  pas  eftre  noftre  modelle  fur  la  pf u/parc 
des  vertus,  dont  il  faut  que  noftre  fainteté  foie 
compofée ,  &  qui  en  font  les  principales  par-^ 
tics.  Mais  qu'a-t-il  fait  l  il  nous  a  donné  des 
hommes  comme  nous  8c  de  mefme  nature  que 
nous ,  qui  fe  font  fancflifîez  par  toutes  ces  ver^ 
tus  ;  &  en  nous  les  mettant  devant  les  yeux,  il 
a  fupplée,  pour  aihfi  dire,  par  leur  exemple,  ce 
qui  manquoit  au  Gen.Car  il  nous  fâHoit  des  mo^^ 
deiles  de  fainteté  qui  nous  touchaffent  &  qui 
euflènt  une  ceruine  proporàon  avec  nous , 
pour  pouvoir  remâer  les  refTorts  les  plus  inti-* 
mes  de  noflre<X}eur:  or  il  n'y  avoit  que  les  Saints 
propres  pour  cela^,  &  capables  de  faire  cette  im« 
preflîon  fur  nous.  Et  en  eflfê&,Chreftiens,  c'eft 
ainfi  que  i'£fprit  de  Dieu  a  de  tout  temps  excité 
les  hommes  &  qu'il  leur  a  infpité  dts  defirs  ar- 
dents de  la  fainteté;  C'efl  par  là  que  ce  généreux 
Prince  des  Machabées ,  lllluffare  Mafhatias ,  ef^ 
tant  proche  de  la  mort,confirma  fès  enfants  dans 
h  culte  du  Seigneur  &  dans  la  vraye  religiom 
Tout  ce  que  ïe  vous  deiBand^ ,  leur  df  t-il|  met 
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chers  enfants,  c'eft que  vous  ne  perdiez  jamak 
le  fouvenir  de  ce  «pi'ont  fait  vos  anceflres  pour 
le  Dieu  d'Jfr^ ël  ;  car  avec  cela  je  me  promets 
tout  de  vous.  Reprefentez-vous  (buvent  i'o- 
beiïH^ncc  d'un  AI>raham ,  jufqu'à  ne  pas  épai- 
gner  Ton  fils  unique  ;  la  fidélité  d'un  Jofèph  en- 
vers fbn  maiflre,  aux  dépens  de  fa  fortune  &  de 
ù  liberté;  la  modération  d'un  David  envers  fes 
ennemis ,  au  préjudice  des  interefls  les  plus  dé- 
licats de  fa  couronne;  le  zélé  d'un  Elie  dms  h 
Cour  des  Roys ,  au  péril  mefme  de  fâ  vie  :  & 
ainfî  parcourant  de  fiecle  en  fiecle  &  de  généra- 
tion en  génération ,  vous  trouverez  qu'if  n'y  a 
point  de  parti  dans  le  monde  plus  honorable  ni 
plus  foiide,  que  celuy  de  (êrvir  Dieu.  Ce  furent 
les  paroles  de  ce  faint  vieillard,  que  je  puis  biea 
appellcr  avec  faint  Jérofme,  un  homme  évanr 
gelique  avant  i'Evangiie  mefme  »  Virum  anu 
Hiêrcn.  Çhrijli  evangtlia  evangelicum  :  &  ces  paroles 

produifirent  dans  ia  perfonne  des  jeunes  Macha- 
\>tt%^  non  pas  les  effets,  mais  les  miracles  de  ver- 
tu dont  vous  avez  entendu  le  récit.  C'eft  pour 
cela  mefme  que  le  fécond  Concile  de  Nicée  au- 
thorifa  fi  fortement  &  fi  conflaipment  l'anden- 
jie  tradition  d'expofèr  les  Images  des  Saints  à  la 
vénération  des  peuples;  &nou$  fçavonsparle 
xappon  de  faint  Damafcene,  qu'une  desraiibns 
qui  détermina  les  Pères  du  Concile ,  fut  ceile^ 
cy  ,içavoir,quc  les  fidelles  voyant  ces  Imagesfe^ 
jrpient  excitpsi  à  m^l  ^n$  1^  piatique  cç  qu'Us 
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honoroiênt  dans  la  figure  &  dans  la  reprefen- 
tsbon.  Enfin,  c'eft  pour  cela  que  TEglifê  après 
nous  avoir  prefenté  Texcmple  de  chaque  Saine 
en  pardculie^dans  les  autres  feflcs  de  l'année»  ti- 
re aujourd'huy  le  rideau,&  s'il  m'eft  permis  d!ur 
fer  de  cette  expreflion  »nous  les  monflre  tous, 
efperant  que  la  veûë  de  tant  d'exemples  nous 
convaincra  &  nous  convertira.  Comme  fi  elle 
nous  difoit  :  voyez,  Chreftiens,  voilà  les  héros 
de  voflre  foy  ;  voilà  ces  hommes  dont  le  mon- 
de n'efloit  pas  digne,&  qui  en  méprifànt  le  mon- 
de fe  font  rendus  dignes  de  Dieu.  Voilà  ceu^r 
qui  rempIifTent  le  ciel.  Comparez-vous  à  eux^ 
&  dans  î'éloignement  infini  que  cette  compa*- 
raifon  vous  fera  découvrir  entre  eux  &  vous, 
confondez-vous  de  ce  que  vous  eftes  &  afpiret 
à  ce  que  vous  n'eftes  pas.  Au  lieu  de  ces  verms 
mondaines  que  vous  afiètflez ,  &  qui  n'ont  ni 
vérité  ni  folidité  :  au  lieu  de  cette  prudence  de 
la  chair  qui  vous  aveugle ,  &  qui  eil  ennemie 
de  Dieu  :  au  lieu^le  cette  politique  dont  vous 
vous  faites  une  confcience ,  &  qui  vous  jette 
dans  un  abyfme  de  péchez  :  au  lieu  de  cette 
fcience  du  monde  que  vous  vantez  tant,&  dont 
tout  le  fruit  efl  de  vous  baflir  fur  la  terre  des 
fortunes  périflables  que  la  mort  détruira  bien-9 
tofl  :  au  lieu  de  tout  cela,  attachez- vous  aux 
vertus  chrefliennes  qui  font  leseilus  &  les  prert 
deftinez.  Il  n'y  a  pas  un  Saint  dans  le  ciel  donf 
l'exemple  ne  jfoitpour  vous  ime  leçon  :  étudiez;^ 
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es  tous ,  &  fi  vous  voulez  (kn<5lifîer  rcSn 
tmbitioB  jufqu'à  en  faire  une  vertu  »  tafdia 
t.  Cn.  €.  1 2.    mefmes  à  l'emporter  fur  eux  :  jEmulamini  cha- 

fîfmata  mettara.Ct^cc  que  rEgiifenous  dit,& 
à  quoy  H  faut  que  nous  répondions. 

Mais  ce  que  TEglifê ,  ou  piuftoft  ce  que  Dieu 
demande  de  nous ,  le  pouvons-nous  dans  i'ex- 
trefme  foibieife  où  nous  fbmmes ,  &  au  milicH 
de  tant  d'obftacles  que  nous  rencontrons  dans  le 
inonde?  Ah!  Chreftiens,  c'eft  icy  !e  grand  poinâ 
de  nofbe  inflru(5lion ,  &  ie  fécond  eflèt  de  iV 
xemple  des  Saints.  Ouy  nous  le  pouvons ,  & 
quoy  que  i'efprit  d'impenitence  &  de  libertina- 
ge qui  règne  dans  nous ,  puiiTe  nous  faire  penfcr 
de  contraire ,  ceseflûs  de  Dieu  feront  despreu* 
ves  éternelles  que  la  fâinteté  n*a  rien  d'impofli- 
ble;  qu'elle  n'a  rien  mefmes  de  fâfcheux  ni  de 
difficile  pour  ceux  qui  aiment  Dieu;  qu'elle  a  fes 
douceurs  ,  fes  confolations  auiïi  bkn  que  le 
monde ,  &  des  coniblations  «des  douceurs  infi- 
niment plus  pures  que  celieslh  monde.  Veritez, 
mes  chers  Auditeurs,  dont  les  Saints  rendront 
témoignage  contre  nous  au  jugement  de  Dieu  » 
&  ie  témoignage  le  plus  convaincant.  Appli- 
quez-vous. Nous  mettonslafaintetéau  rang  des 
chofêsinipoiribles;c'eft  par  où  noflre  iibertina- 
'  ge  voudroit  fe  maintenir.  Mais  Dieu  nousem- 
pefche  bien  aujourd'huy  de  nous  prévaloir  de 
cette  peniee.  Il  eft  vray  que  pour  eibe  faint  ii 
£iut£ûre  tShn,  prendre  fur  foy,  renoncer  aux 
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fêntiments  naturels ,  fuir  les  plaîfirs ,  dompter 
les  paflions,  mortifier  ks  fcns  ;  &  le  moyen,  dit- 
on  ,  d'en  venir  là,  &  de  s'y  (butenir?  Ahî  Chret 
tiens,  autre  merveille  de  la  fâgeflfe  de  Dieu  :  iWï- 
rahiiis  Deus  in  SanSlis  fuis.  Car  je  conviens 
que  cela  furpafle  les  forces  de  la  nature ,  je  con- 
viens qu'il  n'y  a  rien  {à  que  de  grand  ;  mais  Dieu 
n*eft-ii  pas  admirable  de  nous  avoir  £iciiité  tout 
cefa ,  de  nous  l'avoir  adouci  jufqu'à  pouvoir 
dire  que  fi  la  loy  eft  un  joug ,  c'eft  un  joug  léger 
&  un  &rdeau  aifë  à  porter  :  Jugim  meumfuave^  MêtA.e.xu 
é^ûnusmeumleve*  Or  il  l'a  fait  en  nous  donnant 
les  Saints  pour  exemples.  Avant  cet  exemple  des 
Saints  nouspouvions  n-embler,  &  nofbe  crain- 
te fêmbloit  raifonnable.  Mais  maintenant  qu'on 
nous  monflre  tant  de  Martyrs,  tant  de  Vierges, 
tant  de  glorieux  ConfefTeurs  qui  ont  marché 
devant  nous,  &  qui  nous  ont  tracé  lechemin, 
que  pouvons-nous  trouver  d'impoffiblé  î  Hé 
quoy  !  ils  ont  pu  vivre  dans  lesdefcrts  &  fur  des 
rochers  efcarpez  ;  ils  ont  pu  s'enfevelir  dans 
l'obfcurité  du  cloith^e ,  &  en  fupporter  toutes 
les  aufteritez  ;  ils  ont  pu  joindre  enfemble  les 
prières  prelque  continuelles,  les  longues  &  fré- 
quentes veilles ,  les  jeufnes  rigoureux ,  les  fan- 
glantes  macérations ,  tout  ce  qu'infpire  l'efpric 
de  pénitence  &  l'abnégation  Evangcliquc  ;  ils 
ont  pu  fe  laifTer  condamner  aux  tourments  les 
plus  affreux ,  &  les  endurer.  Voilà ,  difoit  l'A^ 
poibe^  ce  qu'ont  fût  &  ce  qu'ont  fou£fert  tant 
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de  Samts.  Us  ont  bien  voylu  fervir  Je  fîijets  à 
la  cruauté  des  hommes  ;  ils  fe  font  expofczauz 
outrages,  auxfoiietSy  aux chaifnesy  aux  priions; 
les  uns  ont  éprouvé  toute  la  violence  du  feules 
autres  ont  paiTé  par  le  trenchant  des  épées  ;  plu- 
fieurs  ont  efté  dévorez  des  beftes  féroces  ,  ont 
Méf'  ^  ''>  ^é  lapidez,  ont  efté  fdez  :  LapiJati  funt,  feiS^ 
funt.  Après  cela ,  mes  chers  Auditeurs ,  retran- 
chez vous  fur  voftre  foibleflfe  &  fur  une  impof- 
fibilité  prétendue.  Avez-vousiesmefmes  corn* 
bats  à  livrer  f  vous  trouvez- vous  dans  les  mef 
mes  occafions  de  fignaler  voftre  courage,  & 
d  exercer  voftre  patience  ?  ce  qu'on  vous  de- 
mande eft-ii  comparable  aux  vidoires  que  les 
Saints  ont  remportées ,  &  aux  obfiades  qullg 
ont  Airmontez  ?  Mais  »  dites-vous ,  fi  la  (àinteté 
n'eft  pas  impoflible,  du  moins  eft-eile  bien  diffi- 
*cile.  Non ,  mes  frçres ,  rien  n'eft  difficile  à  ceux 
qui  aiment  Dieu  comme  lesSaints.  L'ardeur  de 
leur  zélé ,  ia  ferveur  de  leur  amour ,  leur  gène- 
rofité&feurrefolution,  leur  ont  applani  tou- 
tes les  voyes.  Quand  ont-ils  fend  les  difficultez! 
ou  s'iîs  les  ont  fenties,  quands'en  (ont-ils plaints? 
•quand  en  ont-ils  efté  étonnez  !  quand  ont-ils 
balancé  &  délibéré  !  Dés  que  vous  ferez  animez 
du  mefmezéle ,  que  vous  ferez  bruflez  du  mef- 
me  amour ,  que  vous  aurez  pris  les  meimes  rc- 
foludons  &  avec  lamefmcgenerofité.,  ces  pei- 
nes que  vous  vous  figurez  comme  des  monftres 
diiparoiftront  &s'évanûiuront.  Tout  vous  de* 
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vîendra£icile,&meimeagreable.  Jedis  agréable: 
car  nous  voulons  trouver  duplaifir  jufques  dans 
la  fainteté.  Sentiment  bien  indigne  d'un  chrei^ 
tien;  mais  tout  indigne  qu'il  eft,  reprend  S.Cfary- 
foftome ,  Dieu  s'eft  accommodé  en  celamefinc 
à  noftre  deiicatefle,  &  l'exemple  des  Saints  en  eft 
la  preuve.  Dés  cette  vie  fls  ont  gouflé  des  dou- 
ceurs &  desconfblations  infiniment  au  déflus  de 
toutes  les  douceurs  &  de  toutes  les  confdations 
du  fiede.  Au  lieu  de  ces  plaifirs  infâmes  &  oîr 
minelsque  leur  prefèntoit  le  monde,  &  dontils 
ont  eu  tant  d'horreur ,  Dieu  leur  en  a  préparé 
d'autres  tout  celeftes  &  tout  divins.  Fcuve&îe 
ne  les  concevons-nous  pas,  parce  que  plonget 
dans  les  fêns ,  nous  ne  voulons  pas  nous  mectrt 
comme  eux  en  eftat  de  les  comprendre.  Mais  leb 
fréquentes  épreuves  qu'ils  en  ont  faites,  6i  que 
nous  ne  pouvons  defadvoiier  ,  doivent  bieti  9 
nous  convaincre  là-deflus ,  Se  nous  confondre. 
Tandis  qu'au  milieu  des  flammes  ^  ainfi  qu^ 
nous  l'apprend  l'Ecriture,  les  reprouvez  protêt 
fient  qu'ils  fe  font  laflèz  dans  le  chemin  de  f  ini^ 
quitéy  Laffatifumus  in  via  ini^uiidiis.  Tandis  •^^^  «*  A 
que  les  eiclaves  du  monde  nous  rendent  eux- 
mefmes  témoignage,  qu'il  n'y  a  pour  eux|daiK 
ht  vie  qu'amertume,  que  trouble,  qu'afHi<5lio!i 
d'cffrît:  Expeélavimus  pa^em,  &e€ee  turbatiûjf^'^-  ^i^ 
ceseflus  deDieu  nous  ailurent  tout  au  contraire, 
qu'ils  if'ont  jamais  trouvé  qu'en  Dieu  la  fource 
des  vrayes  confblations;  que  jJus  ils  ont  eu  foin 
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dicfe  mortifier  pour  luy,  plus  il  leur  a  fait  fenût 
f  oncîtion  intérieure  de  la  grâce  ;  &  que  cène  \k 
qu'ils  ont  pafTéc  dans  les  pratiques  les  plus  ievc- 
res  du  chriftianirme ,  bien  loin  de  leur  avoir  p^ 
ru  dure  &  fâ/cHeuiê,  eftoit  pour  eux  comme  une 
béatitude  anticipée^  Pourquoy  nous  obfiinc- 
rons-nous  à  ne  les  en  pas  croire  »  &  quel  întercft 
auroient-ils  eu  à  nous  tromper  l  Mais  fi  nous 
les  en  croyons,  pourquoy  nous  opiniaftrerons^ 
nous  à  eftre  pluftoft  malheureux  avec  le  mon- 
de y  qu'à  chercher  dans  Dieu  nofire  véritable 
bonheurf 

Ce  n'eil  pas  qutf  ignore  de  combien  de  prétex- 
tes la  nature  corrompue  tafche  à  fê  prévaloir , 
pour  nous  éloigner  de  la  (âinteté.  On  dit,  ic 
moyen  de  vivre  en  tel  ou  to  tel  eftaïc  »  &  desj 
iànélifier  l  prctextcde  la  condition.On  dit,  je  (m 
détourné  par  mille  autres  (oins qui  m'occupent, 
&  qui  ne  medonnent  point  de  relafche:  prétex- 
te des  affaires.  On  dit ,  j'ay  un  tempérament  dé- 
licat que  le  moindre  effort  altère ,  &  que  je  dois 
ménager  :  prétexte  de  ia  fanté.  On  dit ,  j'ay  des 
parlions  vives  qui  m'cntraifnent,  &  auxquelles 
^ene  puisprefque  refifter  :  prétexte  des  difpoù- 
tions  intérieures.  On  dit ,  j'ay  des  engagements 
qui  m'atfa,chent,  &  mon  cœur  eft  pris  :  prétex- 
te de  l'habitude.  Eniîn  que  ne  dit- on  pas  f  mais 
quoy  qu'on  dife ,  je  prétends  qu'un  troifiémc 
effet  de  l'exemple  des  Saints ,  eft  de  nous  ofter 
tout  prétexte  ^  do|it  noftre  lafcheté  cherche  à 
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ie  couvrir&  à  s'authorifêr.Car  je  le  veux ,  mon 
cher  Amliteur ,  vous  eftes  dans  des  conditions 
dangereufes;  mais  dans  ces  mefmes  conditions 
n'y  a-C'-il  pas  cii  des  SaintSy&  mefmes  n'y  en  a-t- 
il  pas  eu  dans  des  conditions  qui  les  expofoîent 
encore  à  de  plus  fréquents  ,&  à  de  plus  grand» 
dangers  l  Vous  eftes  obligé  de  vacquer  à  des 
emplois  fatiguants  &  embarairants;maisdans  ces 
mcimes  emplois  tant  d'autres  avant  vous  ne  fè 
fbnt«-ils  pasfancflifiez  !  Avez-vous  moins  de  ioî^ 
fir ,  pourpenfer  à  vous-mefme,  que  &int  Loiiis 
fur  le  throfne;&  lorfqu'il  gou vemoit  unRoy au- 
me ,  qu'il  paftbît  les  mers  ,  qu'il  commandoit 
les  armées,qu'il  donnoit  des  batailles,  luy  eftoît- 
il  plus  libre  qu'à  vous  de  fe  recueiiliiik  de  /è  dé- 
fendre des  diftra<5lions  du  monde' Vous  eftesfoi- 
ble  &  d'une  compiexion  qui  vous  engage  à  bien 
desmenagements ,  &  qui  vous  met  hors  d'eftat 
d'agir:mais  combien  deSaints/ur  tout  combiea 
de  Vierges  déjà  foibles  par  elle&mefmes,  encore 
plus  aitoiblies  par  les  abftinences ,  par  les  jeui^ 
nés ,  par  de  longues  veilles ,  par  de  condnuellcs 
aufteritez,  par  tous  les  exercices  de  la  pénitence 
&  de  l'abnégation  chreftienne,  n'ont  pris  nean* 
moins  jamais  aucun  rdalche  ;  &  félon  la  parole 
de  i'Apofbre ,  ont  fait  de  leurs  corps  des  hofties 
vivantes  l  Vous  avez  des«paffions  à  vaincre; 
mais  en  avez  vous  de  plus  difficilesàfurmonter» 
que  des  millions  de  pécheurs  &  de  pechereflès, 
qui  par  de  iâlutaircs  violences  |  aidez  de  la  gra^ 
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ce,  ont  triomphé  de  leur  cœur  &  en  ontrepri* 
mé  tous  les  mouvements  f  Enfmvous  eftes  do- 
miné par  Thabitude,  vous  eftes  endurci  dans  ie 
péché  y  vous  eftes  fîirchargé  de  dettes  devant 
Dieu,  vous  eftes  coupable  à  fes  yeux  d*un  nom* 
bre  infini  d'ofiènfes,  &  d'oftênces  trésgrieves, 
vousn'ofez  pins  rien  attendre  de  fkmifèriconle. 
Ah  !  mon  cher  frère,  fou  venez-vous  des  Saints, 
&  vous  apprendrez  qu'il  n'y  a  point  d'habitude 
fi  invétérée  que  vous  ne  puifliez  détruire ,  qu'il 
n'y  a  point  d'attachement  (î  étroit  que  vous  ne 
puiffîez  rompre ,  qu'il  n'y  a  point  d'eftat  de  pé- 
ché d'où  il  ne  foit  en  voftre  pouvoir  de  ibnin 
&  qu'en  quelques  deibrdres  que  vous  foyez 
tombé  ,  Âus  n'avez  point  encore  tellement 
éloigné  Dieu  de  vous  ,  que  vous  n'ayez  des 
moyens  prompts  &  feûrs  pour  ie  retrouver  & 
pour  vous  réconcilier  avec  fuy.  Car  combien  y 
a-t-il  eu  de  Saints  pénitents,  qui  à  certains  temps 
deleur  vie,  ontefté  dans  les  mefines  habitudes 
que  vous,  ont  efté  auffi  redevables  à  la  jufticc  de 
Dieu  que  vous,  ont  eu  autant  de  iujet,  &  peut- 
cflre  mefmes  plus  de  fujet  que  vous  de  iê  défier 
delà  mifericorde  &  dedefè^)erer  de  leur  retour! 
Cependant  ils  font  revenus,ils  le  font  convertis^ 
ils  fe  font  remis  dans  leur  devoir ,  ils  s'y  font 
perfecflionnez ,  ils  fê  font  élevez  à  la  plus  fubli- 
me  faimeté.  £fl-ceque  ia  grâce  eftoit  plus  puif- 
iànte  pour  eux  qu'ellenel'eftpourvous?  eft-ce 
^UQ  les  threibr^  delà  divinemîiêricordefi  abon- 
dants 
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dants  pour  eux^fontépuifez  pour  voîisfilonrans 
doute  y  &  dés  que  vous  voudrez  en  £ûre  l'épreu- 
ve comme  les  Saints  >  vous  trouverez  toujours 
Un  Dieu  patient  pour  vous  attendre,  un  Dieu 
prévenant  pout  vous  rechercher,  un  Dieu  bien- 
faifknt  pour  vous  combler  de  (es  grâces,  un 
Dieu  tout  puifTant  pocr  opérer  en  vous  des  mi«> 
racles  de  converfion  &  de  &n<5lification.  C'eft 
ainfi  qu'il  renVerfe  tous  vos  prétextes  par  i'e- 
xempie  des  Saînts>  &  c'eft  en  cela  toujours  qu'il 
cft  admirable  :  Mirabilis  Deus  in  Sanâlisfuis, 
JVtais  en  quoy  vouseftes  condamnables,  QireA 
riens ,  c'eft  de  ne  pas  profiter  de  cet  exemple. 
Qu'aurez- vous  à  répondre,  qjuand  Dieu  dans 
fon  jugement  dernia: ,  produira  contre  vous 
ces  glorieux  predeftinez ,  &  qu'il  vous  deman-* 
dera  compte  de  TafFreufe  difîêrence  qui  paroif- 
tta  entre  eux  &  vous  »  entre  leur  pénitence  & 
voftre  obftination^  entre  ïeur  courage  &  voftre 
la/cheté;  entre  leur  zdie,  leur  adlivité,  leur  fer- 
veur, &  voftre  molleflc,  voftre  indolence,  vo« 
froideurs  ;  entre  leur  fainteté ,  &  les  abomina- 
tions de  voftre  vie  libertine  &  corrompue  \  cat 
voilà  le  Jugement  de  comparaifon  que  vous 
aurez  à  'Soutenir,  &  qui  vous  convaincra ,  qu; 
vous  confondra ,  qui  vous  reprouvera.  Preve- 
jQons-4e ,  mes  chers  Auditeurs;  &  comprenant 
qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  détourner  ce  trifte 
malheur  dontnousibmmes  menacez ,  iiimons- 
Dousaftez  nous-mefmcs  pour  ne  noua  l'attirer 
T(m€  IL  .  Ce 
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ipià  veîôfttairenitftt;  ^  Si  iioUshe  fointnfe'irts* 
■ta!t  faiwis ,  '&  tîtnfifnflfcs lions  ne  feraffles  rirt 
moins^iM!  iâint^.- fotihàîtoîis  dfrl'eftte ,  de*»»- 
rfonk  à  t'eilïîe,  {*éBons  toutes  ]«s  meferes  necrf- 
•ftJrë*^r  l?éftw^  Car,  dit  Ic^îIsdcDwUjbiw- 
iiéiit^iï*  €Càx  qui  font  affimez  &  âltcrcz  de  fe 
■ftfîfttété  &  <Ié  la  jdftifce;  S^ati^i  e/uriunt&f 
kfitthjitflUiàm-.  ^Kjuoy  f  parCé  que  ccne  fem 
•^icéfffc  tù%  '^âecèqtic  ce  Jdcfir  fmcere ,  ardent, 
li%a^é>1^  ftfà  %«^?aiHêr  fortcmaeht  éc  folidé- 
•ïnelit^'âeéi^ir  Ic^bicn  qu*ife  fouhaitent ,  * 
^ui  f^s  «Hitëftatidrtiftle  pfesprçdcuxde  to» 

2"  iC«ivSîïWÉy  îéroin  important,  !c  prenù* 
ïfohf  <|tt!déit  occuper  les  Roys  auffi  bien  quefe 
■aîHrèS^briiTfie^i&mcfmesen  ^uel^uefortepte 
•qiie  fesiâù^reslibmmcs.  Qw  que  nbusfoyow, 
:èd«=*Vôfi$  tous  lïhe  obligation'  g^riÇ"  * 
%îOi»s^fen?afiér;'Maii'it'èft'v^ây  que  fèsGniK& 
•éBoW^inCpànîculidre  ;  «f  je  ne ôaindrtypo'j 
^Vdft9i5«ri''<nie-cé<tfe--bbHgatfén  ptrtkùlit* 
■riétfr'fcs'Oran<(s ,  éff  éh«ôï«  plus  étrôîtc  po* 

teWy^ëdii^y-jépasqàéVbUi  iitèi-^tcài  u« 


3^âfiôni;'61»ft  E ^  ûttîVot»ydlflT^d^,'<^  . „ 
?oria^BîWH1à  âiiîtètë«i  la  ^èfeBliffle^ 
-Kté ;  i'eft'-vèftre grSWagW *fï6ÏlHe ;■  «Klê  1i«* 
^oiiKft  d^élévSaott  tïîi**ïbuiJ%)«»Y'^**  ^ 


Jfuiciqae  le  ciçl  a  mis VoftrcMajeÛé  au-idcjfrus  dft 
tousiiîsMonerqùes<le['uni\:er9j&:pair<}uc):Dtr<^ 
tputesleApuUSuicechuni^iicsj  j{n!y,:a<r4cn-quÂ 
l'igAlc  f^lafcitrouve  rpecialoDKnt  o]>li^^eii»H;ï 

denerediercherqueDieu,  de  ne  s'attacher  qu'à 
Dieu.  C*eft  pour  cela  que  Dieu  vous  a  donné 
CCS  qualitez  éminentes,  qui  font  l'admiration  de 
tous  les  peuples  ic'efl  pour  cela,&  pour  celafeul 
qu'il  vousaiaitnaiftre.  Non,SlR£,  il  ne  vous 
a  point  &it  naiftre  précUçKient  pour  eflreGrand 
dans  le 
afaitR 
faint.  ï 
ronne, 
tes  tin 
Roy  pi 
de  Roi 
fcloni; 
vanité 

qu'ofe  reprefcnter  à  Voftre  Majefté  le  dernier 
de  vos  fu  jets ,  qui  jugeant  des  chofes  par  les  lu- 
mières de  l'Evangile  qu'il  a  l'honneur  de  vous 
prcfcher ,  s'cftimeroit  mille  fois  plus  heureux 
de  donner  fa  vie  pour  le  faiut  de  voftre  ame  que 
pourl'accroifrement  de  vosEftau.  Non  point 
qu'en  fidcile  &  zélé  fujet,  je  ncpuiflc&ncdoi- 
ve  prendre  part  à  ces  fuccéséclauntsqui  font  de 
Vollre  Royaume  le  plus  floriâànt  Empire  du 
Cci| 
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monde.  Maisapréstout.ceRoyaumedeUter'' 
RpafTera ,  &  le  Royiume  du  de!  ne  lînin  ji- 
itiais.  UunaurafontempSj&rautrequeDieu 
refêrve  à  fes  Saints ,  n'aura  pour  terme  queFc- 
lemité  bienheureufe  où  nous  conditilc ,  Sa. 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 

D  E 

TOUS  LES  SAINTS 

Acceflênuic  ad  eum  difcipuli  ejus  >  Sc  aperien| 
os  fuum  docebat  eos. 

Lis  Difcipks  de  JefnSrChri fis* efiant approche:^ 
de  luy ,  il  fs  mit  à  Us  tnftigntr.  En  $aii\C 
Matcnieu  chap.  j. 


s 
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V^'E  s  T  pour  cela  que  b  fagefle  deDi^eu  s'eftoic 
incamée  ,  &:  que  ie  Fils  unique  du  Père  elloic 
defcendu  du  ciel  ;  c*eft ,  dis-je ,  pour  enfeignev  * 
ks  hommes  fur  la  terre.  Oeft  ainfi  que  ce  Dieu* 
homme ,  après  avoir  long-  temps  parlé  par  h 
bouche  des  Prophètes,  qui  avoient  dlé  iês  pré- 
curfeurs  &  fes  organes,  ouvroit  enfin  Iuy-me(^ 
me  fa  bouche  facrée  &  fcMinoit  àcs  difciples  di^ 

Ce    M] 


ifc^''"'  'fh'vk'^k'W^ii'^'^^. 


\e\xt  eilféiènbît-if ,  &  (pjel'  cftbît  '!ë  ftifet  ddûs 
adorables  in%u(5\ipn6/^unerfeule  chofe ,  donc 
îlsavoicnibdbin,'  &  qu  ili^ïppancnoitqu^àiuy 


poi 

çcqu0Dicu^(gIcjtrQ^xI^au:j[hwfî:^e«&  aux 
petits,^  maïs. cacher auiç fâgcs îk  aux  pradents 
^u  fiecle  ;  cette  fcienfceiiuffi  folidc  que  fiibli- 
me>^uj^<aid  Jes^onimes  p^rfâi^  Â  qui  Ip 
^nftuif  au  vemaBIe  bénheur;  erfuiMnocj  c»- 
tc  fcîence.  qui  fait  les  Saints ,  !eç  predefUnez .  les 
èflûs  :^  voîlâ  ce'quéïefus-Çhriïtcnfeîgnoîtîfcs 
Apoftres ,  &^cç  qji'H  prétepdçit  e\ous  enfêJCTer 
|i  ihdus-nicirmesdanslçur^  :  Avmens 

^ûsjuùhùlûcehàt  eos^diu  n'inftruîfdit  fei\poi^ 
^res ,  dit  faint  Auguftin/^uepbuf  inftruircdans 
eux  toute  Ton  Eglifc  ;  &  il  ne  les  rempIiflbiUb 
cette  fcience,  qui  devoit  {^xiôîïitx Àe  ômm^^ 
nîfme,  qu'afin  que  par  leur  miniftere,  cçtM 
Çà^t  '.  fùÙ.  thi^lmvA'u^iÈéc^k kow ceyx  qti!  fà- 
rbfént-^  profeflion  de  ;  là  Jby  ehi^Aii^ijiié;.  Uenf- 
xeux  V^si  cbers  AudîteUri^  if:nous!i'a*^<Hi»r6>»' 
çmë^  eu-du  mbiné  fi  Âcmsia  rbccVoes  aujdiiF^ 
^uy  èètce  fcienccr  çn.cémp3]»iA>R  dçiaqtisilè 
lôi^eÀïtre  fdâiicûh'c^jqite {vanité; ^V«iis  mé 
âomandè2:én''qiioy  .çHç;  tx)nfiâe^>^\&\:ofl»heiic 


tn  GertainrefUîs  <hi  moticb .-  cocft^ccqué!  jVàiQret 
prends  4c  vow  cxplkiucr ,  âpres  que  noiis^^^ 
rons  falué  la  Reme  des. Saints, tenluy  diûutjf 
Are^  Maria,        .  :  :.;::'> 

I.  -    .  ■  J 

L  yauhefdencé  des  Saints:  onn'ca  peut  don» 
ter  y  puis  qu'il  cft  écrit ,  que.  Di^u  la  donna  aà 
Fapiarche  Jacob  ;  Dedkillijckntiam  S/inéloT  5^*  ^^  ^, 
riim  :  &  ce  que  l'Ecriture  appelle  la  fcitnce'jdlei 
Saints,  &ion-  Icfeatimeut  die  tousrjes  Perès^n'ieft 
rien  autre  diofequc.Ia  fdence  du  falui  II:  faut 
ëonc  conclure  d  abord /que:  cette  i^èience  eft 
suffi  nocefTairc aux  hommes» que  le  ralut;ine& 
VB&  :  ^m'exjrfîque;  Pour  par^'enir  au  Royaume 
dei[>ieù ,  &  y  meriteruneplace  /fuft-ce  la  derl 
niert: ,  ii  faut  eftre  iaiiit  ;  mais  il  ne  ûiffit  pas>  dit 
iâint  Jcrofmev  pour  eftre  édnt.de  le  vouiohr 
cftre.  Il  £iut  fçavx>ir  i'éftre  »  &  apprenc&e  à.  l'cf» 
tre.  Combien  en  a-t-on  veû  qui  s'y  fpnt  troml 
pez;&  combien  en  voit^on  encore  tous  les 
^urSy  qui  pen(ânt  avoir  trouvé  la  fdcnce  des 
Saints,  n'ont  trouvé  que  leurs  propres  erreurs; 
C'efl  à  moy  comme  predicateiu*  de  !'£ vângrle^ 
it  vous  découvrir  au jourd'huy  le  fbnddeceti 
lefcience.  Car  tout  mondains  que  vouseiks^ 
peut^eftre  ce  qui  vous  a  jufques  à  prefi^it  étoi^ 
gfiez  de  b  iâinteté,  n'eft-ce  postant  i'oppofftioii 
tpie  vousy  fetuez,  que  les  vaines:&  iâufles  idéen 
que  vous  en  avez  conceûes;  Peot-^eibre  fi  voiÀ 
la  xonpoiifiez  ^^pe  pouxiieMvoin^vooS'  defeiQ;< 
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dre  de  refthner  &  de  i^siîmer.  Or  cet  amoui^ 
joint  à;  i'çftiipe  &  fondé  fur  reflime  »  ieroit  dc^ 
ja  dans  vous  le  commencement  de  la  fkinteté; 
&  comme  le  bras  du  Seigneur  n'eft  pas  raccour-n 
ci ,  peut-eftre  malgré  la  corruption  du  Hedc , 
verroit-on  parmi  vous  des  ùints ,  fi  l'on  vous 
&foit  bien  entendre  ce  que  c'cft  que  d'eftre  ûdnu 
II  eft  donc  encore  une  fois  de  mon  devoir ,  de 
féconder  au  moins  vos  foibies  difppfîtîons ,  en 
vous  donnant  une  idée  juAe  de  la  fcience  des 
Saints,  La  voicy ,  tirée  de  l'exemple  de  ces  glo- 
rieux predeftinez ,  Se  renfermée  en  trois  im-' 
portantes  maximes  qu'ils  ont  fuivies,  &  qui  doi- 
venteftre  pour  nous  autant  de  leçons.  Ecoutezr 
les  :  elles  vont  partager  ce  difcours;  &  Tcxpofi-f 
tion  feule  que  j'en  vais  faire,  vous  convaincra 
de  leur  folidité.  Les  Saints  ont  trouvé  ie  feaec 
d'accorder  dans  le  monde  leur  condition  avec 
leur  religion  y  c'eft  la  première.  Les  Saints  (e 
(ont  (êrvis  de  leur  religion  pour  iân(5lifîer  leur 
condition ,  c'eft  la  feconde.  Et  par  un  heureux 
retour,  les  Saints  ont  profité  de  leur  condition, 
pour  fe  rendre  parfaits  dans  kur  religion,  c'eft 
la  troifiéme.  Maximes  fjmpies,mais  à  quoy  Dieu 
attache  des  grâces  infmies ,  &  qui  ont  produit 
dans  fa  perfonnc  de  ks  eflûs  les  fruits  de  fâiotetç 
les  plus  abondants.  Concevez  -  en  bien  l'ordre 
&  le  progrés.  Les  Saints  ont  fçeû  faire  l'alliance 
de  leur  condition  &  de  leur  religion  ;  c'efl  par 
où  ils  ont  commencé.,  &  ce  fiera  Iç.  f^^et  de  la 
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premieFC  partie  Les  Saints  ont  içeû  jnettre  eii 
œuvre  leur  religion ,  pour  corriger  les  defordres  • 
&  pour  accomplir  faintement  les  devoirs  de 
leur  conditîqn  ;  c'eft  en  quoy  ils  ont  excellé,  ôç 
ce  fera  la  féconde  partie.  Les  Saints  ont  fçeû  de 
leur  condition,  quoy-que  mondaine,  tirer  des 
motiÊ  &  des  fecours  pour  iè  perfccflionner  dans 
leur  religion  ;  c'eft  ce  qui  a  mis  le  comble  à  leur 
faintetéy  &  ce  fera  la  troifieme  partie.  Voilà  ce 
que  nous  devons  apprendre  d'eux ,  &  ce  que 
j'ay  à  vous  expliquer. 


v2UeIqu( 


le  impénétrable  que  foit  fe  myfterc  l.  P  a  n  r  1 1. 
de  la  predeftination  des  Saints,  Dieu  nous  a  re- 
vclé>  Chreftiens,  &  il  nouseft  aiféde  connoiftrc 
ics  yoy es  qu'il  leur  a  marquées  &  qu'ils  ont  fui-» 
vies  pour  arriver  à  l'heureiix  terme  de  leur  pre*^ 
dcflination.  Or  une  des  premières  règles  qu'ifs 
crurent  pour  cela  devoir  obfcrver ,  ce  fut  de 
ne  point  chercher  fa  fainteté  hors  de  leur  con- 
dition; &  cette  règle  a  efté  fi  fcûre  pour  eux , 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  condition  dans  le  mon-t 
de ,  où  avec  le  fêcours  des  grâces  communes , 
ils  n'ayent  en  effet  pratiqué  toute  ia  fainteté  du 
chriftianifme.  lis  y  ont  fi  bien  réuffi ,  qu'éclai- 
rez &  conduits  par  l'eTprit  de  Dieu,  ils  font  par-r 
venus  à  cette  fainteté  du  chriflianFfme  dans  les 
conditions  du  monde  qui  y  fembloient  les  plus 
oppofées.  Je  dis  plus:  ils  ont  eu  mefmes  le  bon- 
heur d'acquérir  par  ia  pénitence  cette  fainteté 


chriltianirnie  dan^IescQnditmm^o&Fciprit 
Qorronlpu  du  monde  les  avoit  maiheuieufe-» 
ment  engagez  ;  mais  dont  i'engagraaont,  quoy^ 
que  malheureux,  eftoit  un  liea.<{iie  la  loy.db 
Dieu  ne  leur  permettôicplusdelbanâi&derôm* 
pre.  Parlons  encore  plus  clairemient  :  eaotbrer-^ 
vant  cette  règle»  ils  ont  eilé  Sainss  chacun  dam 
leur  condition  ;  ils  ont  edé  Saints  :tians'  toutes 
fortes  de  conditions  ;  ils  t^nt  efté  tu>nT£eiilement 
Samts  i  mais.herdiquement  Saints  dans  les  plus 
plus  dangereufes  condition^  ;  &  ce  qui  fait 
voir  toute  la  force  de  la  grâce ,  par  le  movqi 
1 1 T  «  A  '  :  ét'h  pénitence  ^'^ils^oiit  dAé  Saimi  fufepiéid^ns 
des  conditions ,  où  fans  avoir  Qon(îi(ie  Dieu  ils 
eftoient  entrez  par  ie  feul  xnûuvementde  leurs 
paflions.  Quel  fonds  d'inilnKÎliûf»  pour  vons  & 
pour  moy  ;  &  quel  fonds  mefinés  <ie  confola- 
tion  ^  pou;:  ceux  de  mes  Auditeurs,  qui  toudiez 
»tijoutd'huy:d'iui  fâint  remcurds ,  auroient  dc^ 
vant  Dieurà  ic  reprocher  de-  n  a  voir  point  eu 
4'ftutres  veûës  que  celles  du  mondedaos  lechoix 
qu!ils.oiit  fait deleureftat  !.  Voilà  en  quoy  |e  pré* 
%€aatds  quVconfiâé  une  partie  de  la  ideDCcdG 
predeftinez  &  des  eflûs  de  Dieu.  £tt  voHàlc 
principe  gênera!,  que  jevaisdevelopper;  &où 
nous  découvrirons  la  première  fource  rit  leur 
iâtiétificasion  ,  qui  doitcAre  le  modelle  de  ia 
noftre:  Ecoiitez^moy. 

<    Ces  Saints  dont  nous  honorons  la  mémoi- 
re ^  n'ont  poim  cherchç  ia  fâintcté^  ajiiieun  que 


^es  attàohok:  c'efl  fur^ûpy  a  roulé  toute  leur 

conduite;  &  c'dt  l'excellente  morale,  quék 

^rand  Apofh^eieuravoh  enfeignée/qmtidrldîp- 

ibît  aàxvjorxntliiens  ;  Unuf^uif^tu  intjttâ  vficÀ-  m.  c»r.  t.  7. 

^iûtttyûcatu}  efl,  in  eâ  p^rrrianeat  apudDium. 

-Queciiacun  travailie  à  le  fandliiier  dans  FeRat, 

3&  félon  Teftat ,  où  il  fe  trouvoît  lors  qu'ira  ré^- 

fa  lumière  de  l'Evangile  &  qu'il  a  c^braflTé 

foy.  Prenez  gardé ,  Vil  vous  plaift  :  famt  Pairi 

^rloii  à  de  nouveaux  chreftiens*  \  &  ix&\  n6i^ 

veaux  chrefiiens ,  avant  iqûe  de  i'eftre  ';  avoièik 

ieir  dans  le  monde  leurs  qtialitez!,  leurs  langs^ 

4eursempIoK.  Oriln'exigeoit  point  d'cui^^qu^en 

<on(èquence  de  ce  qu'ils  eftoièht  direftieiis  vik 

£t  dépouillaflent  de  tout  cela  ;  înais  il  lè^r  dccla- 

jroit  l'obligation',  qu'ils  s'éftoiënt  eùx-iiie/mep 

impofëe,  d'ailier  tou t  cela  avee  la  pt'oiêfliôn^da 

chriflhnifme.  Pour  monflrer ,  dit  fâint  Qii^ 

/bftonre ,  que  le  chriftianifme  n'eftoit  point unç 

it&&  dont  les  maximes allaflent  à  troubler^  nia 

confondre  l'ordre  des  eftats  &  des  condiiionsi; 

jl  voulpit^  que  ceux  qui  fe  cûnyertifToieiit  ik 

dmftiamfme  ,  iâns  dianger-dexonditiobs  â: 

«Teftats ,  'fufTent  toujourf  ce  qtx'ils  '  eftoieist ,  & 

iîflèntdim^'le  ^onde  la  ihefnie  figure'qû-iis:y 

failbientt  avant  ikur  converfioh.  Mais:  du^ftcii 

•vouloitqik^Aifirentpour  Didu&^ibh>Dieii, 

içc  qu'ils  Vi^voieAt  eflé  jiifqu'alors ,  qiieepour'le 

^liopd^  .^  ijpjlon  le  monde.  C^  c'eflainfi:qu« <3ç 


4»     ^TouR  lA  Feste  ^ 

paflage  doit  eftre  entendu  :  Unufptîfque  in  ^uâ 
vocatione  vocatus  efi  ,in  eâ  permaneat  apud 
Deum.  Que  chacun  de  vous  ferve  Dieu  dans  la 
place  où  il  eftoit,  quand  Dieu  par  la  mifericordc 
Fa  appellé.Par  où  TApoftre  corrigeoit  les  ÉuiiTcs 
idées  que  les  juifs  &  les  gentils  ^fê  formoientde 
noftre  religion.  Par  où  il  leur  fkifoit  compren- 
dre que  la  ioy  chreftienne  eftoitnon-fêulemenc 
une  Ioy  fainte  &  divine ,  mais  dans  la  police  ex- 
térieure parfaitement  conforme  au  bon  lêns  & 
à  la  rai(eq.  Par  où  félon  la  remarque  de  laine 
Chryfofloi^e ,  ii  fkifoit  gouftef  aux  fîdeiles  les 
avantages  &  la  douceur  de  leur  vocation ,  qui 
coniiftoit  non  pas  à  deuiiire,  mais  à  perfe<ftion< 
ner  le  m^de  \Unufquifaue  in  quâ  vûcaiiane  vih 
catus  efi;  que  chacun  dans  i'eftat  où  Dieu  t^ 
pris^s'étudie  à  eftre  chreftien.Et  voilà  juftement, 
mes  chers  Auditeurs ,  ce  qu^ont  fait  les*  Saints. 
Difons  mieux,  voilà  ce  qui  a  fait  les  Saints,  &  en 
particulier  ces  premiers  Saints  de  i'Eglile  de  Je- 
ius-Chrift.Oeftoien  t  des  hommes  comme  nous, 
mais  félon  le  plan  que  nous  en  a  tracé  rApoftre , 
des  hommes  qui  fans  fe  dégrader  ,lâns  fè  déplacer, 
(ans  le  déranger ,  ont  trouvé  le  moyen  de  le  lân- 
<5lifier  3  des  hommes  qui,  pour  ainfi  parler,  ont 
enté  le  chriftianifme  llir  le  monde  :  des  hommes 
qui  félon  la  diverfité  ài^  conditions  où  il  a  plu  à 
Dieu  de  les  choifir,  ont  accordé  la  lainteté  chref- 
tienne ,  les  uns  avec  la  grandeur  &  les  autres 
avecrhumiliation^  les  uns  avec  l'opulence  &  les 
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autres  avec  la  mifcre ,  ceux-là  avec  la  fzgefk 
ceux-cy  avec  Tignorance.Car il  y  ena  eu  d'autant 
de  caraéleres  différents,  que  je  vous  en  marque 
&  que  vous  en  pouvez  concevoir  ;  pourquoy  t 
parce  que  Dieu  qui  les  difpofoitpour  la  conflru- 
(ftion  &  rédifîcation  du  corps  myftique  de  Je- 
fiis-Chrifl ,  dont  ils  dévoient  eftre  les  membres^ 
kur  infpiroità  tous  une  fâinteté  proponioiinée 
à  leur  eftat  ;  &  parce  qu'en  effet  le  premier  mou- 
vement de  la  grâce  qui  agifToit  en  eux,  eftoit  de 
les  poner  à  effre  faints,  chacun  de  !a  manière  qui 
leur  convenoit  dans  leur  eftat.  Voiià,  dis-^je,  te 
qui  a  formé  les  Saints^âc  ceque  je  dois  m'appli^ 
quer  à  moy-mefme,  fi  je  veux  eflre  iâint  comme 
eux.  Or  comment  pourrois-je  ne  le  pas  vouloir! 
Quand  je  n'aurois  point  d'autre  veuë  que  celle 
de  mon  interefl  propre,{aiby  ne  m'apprend-elle- 
pas  qu'il  efl  pour  moy  d'une  neceflité  indifpen- 
îable  que  je  fois  fâint ,  ù  je  prétends  eftre  (âuvé; 
&  ne  me  dit-elle  pas  qu'il  n'y  a  de  predeftinez 
dans  le  ciel  que  ceux  qui  ont  efté  (âints  fur  la  ter- 
re ?  Ordre  divin  que  je  dois  adorer,  &  ^  dont  rieH 
ne  me  peut difpenf^r. 

Mais  donnons  plus  d'étendue  &  plus  de  jour 
à  cette  vérité.  li  y  a  eu  des  Saints  dans  toutes  lès 
conditions  du  monde];  &  malgré  l'iniquitèdu 
fiecle  qui  ne  prévaudra  jamais  contre  les  defièins  ; 
de  Dieu ,  c'efl  dans  les  conditions  du  monde  qui 
fcmbloient  les  plus  oppoiées  à  la  iaihteté ,  que  « 
DieU;  par  une  providence  û^gulierei  a  iufocé  les 


quCMOfi  &  dQat^i'ËgUfô  celfibre  aiii}otif4'lmy .  U 

4e  { ilCombicà,  qtii  dans  h  )pTdkÙi0néGs  arma^ 
€m  cilé  des  modeilesdô  pLeté^^ifiU  dmsli  Iiceib^ 
code  la  guerre  ^ro  coolbryé,»  &  m^Tn»»  acquise 
t^jutelaperfo^iion  del!e^prxt  çhrcfUeEf^Coiiibjcn' 
«)u^  ontallic  la  fiiiàt6té&  la  royauté/  &.qiif  furlm 
thlQ&e  .oi(  tam^'autresi  icfont  perdua^ioat  £ûti 
éclair  les  vertus  les  ^  plus  conronHn6e$>  ans  eni 
OKCispter  l'humilité  la  plus  profondeA  U  plus  rî^> 
.goui!ieu(êau^eHté  !  fArc  faim  daqs^^Ia  vieikea--» 
tH^ufc  &  cumuIiUGure*  d'une  milice  prciphaoe,) 
<jSitt  (àint  parmi  les  dangers  &  les  ieiiiCaiik>iis  de  û^ 
Cour  ^cflre.faiiu  &  eflre  Roy^  ceifQpr.des  minH 
cjes  qiie  la  grâce  de  Jef^s-Çhrifiaxti^Uf  pofli^ 
I:^es^&  mefm^  qu'elle,  a  peadus:coiiSmuiis«.  J^ 
n'aydc^ncpasiraifoxi,  q.ui!^ejcibisi&quelqutf. 
îili^qub|e>puiire  courir,  ^ansiie.monde^^'fyi 
fuis  par  l'ordre  de  Dieu ,  de, ^/^lepdrq .qu'il,  pci 
x^'cili  pispi}(|riblG  dîaicicprdeii  i^a  coudidoQ  .4Mec 
Uiiii9toié)deiâaaireligioA.tËi7^:  pffj^  aioTi^ 
ckll  impuMU  à  IXm  I^  de£»rclr^iidQ jmni^c »> 
ppifiJtaeDidu  eft;l^auibmui  deimai:^»jP||dîMQi^«Ceftl 
^tti^sâr  rendre  raf^oVÂdes^etorpOpTabl^  ikiih> 
fwi^ment  despetUsà  quoy  je  ^e  pa<iyç  eiq^ 
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tft^OîUS  trs  S  AIN  If  s.  \tf 
répondre  à  fe  jtiftice.  '  C^ft  !uy  atiribocr  tnait*- 
gnemet^t^&prefomptùeurement,  ce(itie)^doi|i 
me  reblfocher<x>nthiueHemént  &  htiïmblement 
Erreur  Vfciiiei  que  Texcrtiple  desSaintsconfond» 
puifqife  entre  tes  bienheureux  <pii  jouiffetst 
tnaintéhkiitie  ta  gloire,  H  y  en  a  ^  &  tnefme^  uÀ 
grand  nohi^e ,  qm  ont  cÛé  dans  le  paonde  de 
mefhie^ondhiôn  que  moy ,  qui  ont  Vefcti  danb 
les  mdînes  engagements  que  moy ,  qui  ont  ek 
les  mdfifotè recueils  à  éviter,  les  mefineç  tenta*- 
tidnrs  i  eômbattre  ;  les  mefmes  difllîcukeî  à  fvp- 
monter  iqùe  moy;  mais  qui  raifonnant  mieux 
quemby*,  ont  au  milieu  de  tout  cela  trouvé-hcti- 
ttufethëi^t  ht  fimtdté.  Or  pôurquoy  ne  pourroM- 
je  pas  ce  q'ulis  otit  pu ,  Se  pôurquoy  ne  feray-jfc 
|>as  tcqtfife  ohtfaît!Cefot  i'àrgumcntiuvindWc 
qui  con'^iêrtit  faim  Auguftin  :  argumfeni  plein  de 
coni6(tftk)n  pour  ies  arâes  droites ,  qui  cher^ 
chcni  fincefcme^c  Dieu  S  ittais  affligeant  &  de^» 
fofânï^ur  lès  ame^  liilcfies,  beatieoupplus  poi/r 
fcs  anteS  flbértînes ,  qui'  cbcrchent  des  excufe^ 
âanslBUi-s-^ëcbéz  ;  i&q'uî  vdudroient  fcsMTÇJw* 
ter  fiit'Ibtir'  ^dWëft  *  ftr  DiettWefme.  > 
Dê4à^é^Vtiruit-if  rquli  faiÀdcine  imiter  lef 
Siiiit^;  KlWen  tinit  eôhimefe^Sllihtsiàtlaimat^ 
3UiftK^  tdlftriiiré  ;  vqVtf  fiiW  ii tohvdificu  «pat  leub 
ç»fe«pl«,:>riid'dfré  à><«(iyittïefme  vrfôniiinaicom 
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4i6  Pour   la  Feste 

ment  que  je  dois  pofer,  &  futkqiiel  jedoisnr- 
glér  toute  ma  conduite.  Car  tandis  qu'il  ihe  refie 
fur  cela  ie  moindre  doute,  fembiable  au  ro/cau 
agité  du  vent ,  je  ne  me  détermine  à  rien.  Tandê 
que  je  me  figure  dans  ma  condition  desimpofii* 
bilitez  bu  morales  ou  abfoliies  de  pratiquer  ma 
religion,  je  ne  prends  nulle  mefure,  &  je  ne  fais 
.nul  effort  pour  vaincre  ma  lafcheté.  Au  con- 
traire la  penfée  que  je  le  puis,  &  que  ma  condi- 
tion n'y  eft  point  un  ôbflacle,  c'ell  ce  qui  m'en- 
courage &  qui  m'anime ,  ce  qui  me  donne  de  la 
confiance,  ce  qui  me  fait  prendre  desrefolutions 
genereufês ,  ce  qui  me  rend  capable  de  les  fbu- 
tenir  &  de  les  exécuter ,  ce  qui  m'affermit  dans 
les  difpontionschrefliennes  où  je  dois  vivre  pour 
opérer  mon  falut  avec  zélé  &  avec  ferveur.  Je 
le  puis ,  &  fi  j'y  manque ,  ma  condition  ne  fera 
jamais  une  légitime  excufe,  ni  mefmes  un  prc- 
teicte  apparent  pour  me  juftifier  devant  Dieu. 
Voilà  ce  qui  me  fait  agir.  Laveuëque  Dieure* 
prouvera  ce  prétexte ,  &  qu'il  tournera  contre 
jnoy  cette  excufe  frivole,  quand  if  m'oppcfcra 
dans  fon  jugement  cette  nuée  de  témoins  donc 
parle  fàint  Paul  ;  cette  multitude  de  Saints 
qui  fe  font  trouvez  en  ma  place ,  &  qui  ont  fait 
dans  le  monde  ce  que  fans  fujet  &  en  vajn  je 
m'imagine  n'y  pouvoir  faire  :  voilà  ce  qui  re* 
veille  mafoy.  Sans  cela  je  demeure  comme  af- 
foupi  ;  me  plaignant  inutilement  de  nu  condi* 
tion^  &  toûjoiurs  infidelle  à  marreligion^que  je 
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ine  rcprefente  comme  impraticable ,  âfm  de 
pouvoir  piusimpunémentia  négliger.  Par  con- 
séquent îi  faut  avant  toutes  chofes  que  je  croye 
Tailiance  des  deux  aufli  évidemment  poflible, 
qu'elle  cft  effentiellement  necefTaire  pour  mon 
felut  étemel.Or  c*eft  ce  que  Texem  pic  des  Saints 
me  fait  fenfiblement  connoiftre.  Mais  n'en  de-* 
meurpns  pas  là. 

On  fc  prévient  d'une  autre  erreur ,  &  c^eft 
i'iHufion  où  donnent  la  plufpan  des  hommes^ 
&  qui  n'eft  propre  qu'à  entretenir  leur  rclaf- 
chement  Se  qu'à  fomenter  leur  im pénitence^ 
Ravoir,  qu'on  feroit  bien  plus  à  Dieu ,  qu'on 
y  pourroit  plus  eftre ,  fi  l'on  eftoit  dans  une 
condition  moins  expofée  &  plus  dégagée  des 
embarras  du  monde.  Illufion  dont  la  (âge  con- 
duite des  eflûs  de  Dieu  doit  encore  nous  de-< 
tromper.  Car  comme  raifonne  faint  Bernard, 
ccne  condition  dont  je  me  fais  un  plan  chime^ 
rique,&  qui  me  paroift  plusavantageufe  pour 
le  falut  que  la  mienne^  n'eftant  point  celle  oui 
Dieu  m'a  deftiné  ,elie  ne  peut  avoir  pourmoy 
les  avantages  que  je  m'y  propofe.  Quelque 
fainte  qu'elle  foit  en  elle-mefme  ,  Dieu  a  eu 
d'autres  veûcs  fur  moy  ;  &  la  condition  où  je 
fuis  f  quoy-que  moins  retirée  &  plus  diflipée» 
cfl  celle  qu'il  a  plu  à  la  providence  de  me  mar* 
quer.  C'eft  donc  dans,  cclicr^^cy  &  pour  celle«- 
cy  que  Dieu  m'a  préparé  des  grâces,  &  par.con- 
fcquent  c'eil  uniquepient  (Uns  cçlle-^cy  que  jç 
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puis  efpcrcr  d  eftre  pîus  à  Dieu ,  plus  oecopé 
de  mon  lâlut ,  plus  détaché  du  monde  &  de 
moy-mefme^  plus  chredien  &  plus  parfait,  puis 
qu'il  m'cft  évident ,  que  je  ne  puis  rien  cftrc  cfc 
tout  cela  qu'en  vertu  des  grâces  qui  m'ont cfté 
prcparéesy  &  dans  Teflat  pour  lequel  elfes  m'ont 
eflé  préparées.  Ainfi  l'cflimoient  les  Saints ,  & 
par  là  ils  font  parvenus  à  ces  divers  devrez  de 
Êinteté ,  qui  les  diftinguent  dant  la  hiérarchie 
çcicôc.  Leur  grande  fcience,  dit  faintChryfbf' 
lome,  a  eflé  de  ne  point  feparer  leur  condition 
de  leur  religion.  Voilà  ce  qui  fes  a  fixez,  ce  qui 
a  produit  dans  l'Eglifc  des  Saints  de  tous  goi-* 
res  &  de  touseilats;  de  faintsRoys,  aufli-hicn 
que  de  faints  religieux  ;  de  faints  magiftràts,auA 
fi-bien  que  de  faints  é vefques  ;  des  iâints  dans 
le  mariage,  aufTi-bien  que  dans  le  célibat.  Je  ne 
dis  point  cecy  pour  condamner  ces  change^ 
mentsde  condition  que  Dieu  par  fa  mifëricor'» 
de  infpire  quelquefois  à  fcs  cflûs,  quand  il  veni 
les  atdrer  à  luy  &  les  feparer  du  monde.  Mai« 
heur  à  moy ,  fi  je  combattois  en  eux  Toen^Te 
de  Dieu.  Ils  renoncent  alors  à  des  conditions 
aux  quelles  il  leur  eft  libre  de  renoncer,  &  ils 
n'y  renoncent  que  pour  renoncer  pins  padâi-* 
tement  à  cu^-mefmes.  Mais  ce  queje  condam* 
ne  >  ce  font  les  inquiétudes ,  les  inconfiances  de 
certains  cbreftiens ,  qui  feduits  par  leur  propre 
ièns ,  iêmbloit  ne  defirer  une  condition  meil* 
kure  pour  le  falut ,  que  pour  £:  degoufter  de 
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celle  oii  eft  attaché  leur  falut;  qui  fous  appa- 
l-encc  d'un  prétendu  bien ,  voudroient  toû* 
îours  cftre  ce  qu'ifs  ne  font  pas ,  &  ne  s'applî* 
quent  famais  à  eihre  chrétiennement  ce  qu'ils 
font  :  dont  toutes  les  bonpes  intentions  fc  ré^ 
duifënt  à  de  vains  projets  qu'ils  font  d'une  vît 
plus  régulière  s'ils  eftoient  dans  des  eftats  où  ils 
ne  peuvent  eftre ,  &  où  jamais  ils  ne  feront  ^ 
{>endant  qu'ils  oublient  ce  que  Dieu  leur  de*- 
mande  acfluellement  dans  celuy  où  il  les  a  pla-» 
cez.  Conduite  pitoyable  »  &  bien  oppofée  à  ia 
conduite  &  à  la  (cience  des  Saints. 

Car  fay  ad joufté ,  ce  qui  d'abord  a  pu  vous 
furprcndre ,  mais  qui  doit  eftrc  pour  vous  une 
importante  leçon  Se  une  folide  confblation  : 
î'ay  adjoufté  6c  j'adîôufte  ,  que  les  Saints  par 
îc  fecours  de  la  pénitence  avoient  fçcû  mefmcs 
accorder  leur  religion  avec  des  conditions  où 
Dieu  ne  les  avoit  point  appeliez,  &  où  l'efprit 
du  inonde  les  livoit  nlâlhéureufement  enga- 
gez. Et  en  eflèt  »  après  avoir  eu  le  malheur  d'y 
*  cftre  entrez  témérairement  &  contre  l'ordre  de 
Dieu»  ils  nt  feibnt  pas  pour  cela  abandonnez  à 
de  funeftcs  defêfpoirs.  Qu'ont-ils  fait  ?  fuppo-» 
fé  l'engagement ,  qui  leur  rendoît  ices  condi- 
lionsdeformaisneceffaires,  fê  confiant  en  Dieu^ 
ils  onk  cherché  dâris  leur  religion  unereflbur- 
ce  à  leur  malheur  ;  ils  ont  reparé  par  la  peni-» 
tence  le  crime  de  leur  imprudence  :  c'eft  àdirc, 
engagez  fans  ia  vocation  de  Dieu  dans  desma^* 
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jiages  d'intereft,  de  paflion,  d'ambition ,  ils  en 
ont  fait  de  fàints  mariages  par  la  grâce  de  leur 
con  verfion.  Engagez  dans  f  e  facerdoce  par  des 
y  eues  purement  humaines ,  à  force  de  gémir  & 
de  pleurer ,  ils  n'oyt  pas  laifle  d'honorer  ieui 
profeffion  par  ia  douleur  qu'ils  ont  eue  de  Fa- 
voir  une  fois  deshonorée ,  &  par  i'obligadoa 
encore  plus  étroite  qu'ils  (ê  font  impofèe  d'y 
.vivre  pour  cela  mefme  plus  lâintement ,  plus 
exemplairement  ^  plus  aufterement.  Combien 
d'illufires  exemples  ces  bienheureux  ne  pour- 
roient-ifs  pas  m'en  fourmV ,  &  combien  de 
ceux  qui  m'écoutent  pourroient  profiter  deces 
exemples  !  Les  Saints  ont  fait  pénitence  de  leurs 
conditions,mais  dans  leurs  conditions  mefroes: 
voilà  ce  que  leur  a  appris  ia  fcience  des  Saints, 
.&  àquoy  tient-il ,  mes  chers  Auditeurs,  que 
nous  ne  le  fçachions  comme  eux  !  li  eft  vray , 
ce  merveilleux  accord  de  leiu:  condition  avec 
leur  religion  y  leur  a  coufté  ;  il  n  fallu  pour  ceb 
s'aflujettir  &  fe  contraindre:  mais  en  peut- if 
trop  confier  pour  acquérir  une  Icience  fi  fâlu- 
taire  ;  &  ne  ibmmes-nous  pas  affez  heureux ,  ii 
marchant  fur  leurs  pas  &  fliivant  leurs  voyes» 
nous  trouvons  ie  fecret  de  conferver  dans  le 
pionde  l'efprit  de  Dieu  l  Cependant  voyons  le 
£ruit  que  les  Saints  ont  tiré  de  cette  alliance  : 
car  après  vous  avoir  monflré  qu'ils  ont  fçeû  ac- 
corder leur  condition  avec  leur  religion,  j'ay  à 
vous  faire  voir  comment  ils  fe  font  fêrvis  de 
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leur  religion  pour  fan(îlifier  leur  condition  ; 
c'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

^  Ne  des  choies  que  Salomon  demandoic  n.  Paktu* 
a  Jtrefois  à  Dieu ,  &  qu'il  enviiâgeoit  comme 
Je  comble  de  Tes  defirs,  eftoit  que  la  fâgefTe  donc 
il  (c  formoit  de  fi  magnifiques  idées ,  l'accom-- 
pagnaft,  i'éclairaft,  Taffiftaft,  &  le  dirigcaft  dans 
les  importantes  fondions  du  miniftcre  dont  ia 
providence  Tavoit  chargé ,  en  l'élevant  fur  le 
throfne.  DamihijDûmine.fedwm  tuarum  ûjjif'  ^^f-  ^-  p- 
tricemfapientiam  :  donnez-la  moy ,  Seigneur, 
difoit-il  à  Dieu ,  cette  fageffe  qui  cft  affife  avec 
vous,  &  qui  ne  vous  quitte  jamais  :  comme 
vous  l'avez  employée  dans  tous  vos  ou  vrages^ 
qu'elle  me  conduite  dans  toutes  mes  entrepris* 
fcs  ;  comme  vous  l'appeliez  à  tous  vos  confeils, 
qu'elle  foit  la  règle  des  miens  ;  comme  par  elle 
vous  gouvernez  le  monde ,  que  je  gouverne 
par  elle  voftre  peuple.  Mitte  illam  de  calis  ibidem, 
fanâlis  tuis  ;  envoyez-la  de  voftre  fân(5luaire, 
qui  eft  le  ciel ,  &  pourquoy  ?  Ut  mectimfit&  Aidem. 
mecùm  laboret  ;  afin  qu'elle  foit  avec  moy ,  & 
qu'elle  travaille  avec  moy  ;  afin  que  je  me  fcr- 
ve  d'elle  pour  m'acqurtter  fidellement,  exa<5le- 
ment ,  i^eprochablement  de  mes  devoirs.  Car  « 

elle  a ,  pourfuivoit-il ,  l'intelligence  &  la  Icien- 
ce  de  toutes  chofes  ;  &  fi  je  puis  l'obtenir  de 
vous ,  elle  réglera  tout  le  coursde  ma  vie,  elle 
rendra  mes  œuvres  parfaites ,  &  je  feray  digue 
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du  throfne  de  mon  Père.  Ainfî  ce  grand  Ro^ 
parloit-il  de  la  iagefle  :  or  ce  qu'il  dîlbit  de  la 
fagclTe,  les  Saints  Tont  penfé  de  la  religion,  qui 
leur  a  tenu  lieu  de  fageffi; ,  &  qui  eft  en  cflèt  ta 
véritable  &  Péminente  iâgefledes  efiu%  de  Dieu. 
Chacun  d'eux  dans  fon  efiat  a  regardé  (a  reli^ 
gion,  comme  ia  fource  pure  des  vrayes  iumie* 
res,  d'où  dépendoit  félon  le  monde  mefîne  ia 
perfedlion.  Chacun  d'eux  a  çRé  perfuadé  que 
par  rapport  au  monde  mefme ,  il  ne  réufliroic 
jamais  dans  ù,  conduite ,  &  n'arriveroit  jamais 
à  cette  perfe^ion ,  qu'autant  qu'il  s'attacheroie 
aux  inviolables  maximes  de  fa  religion.  Cha- 
cun d'eux  y  comme  Salomon ,  a  dit  mille  fob  à 
Dieu  dans  \c  fecret  de  fon  cceur  :  donnez-la- 
moy,  Seigneur,  cette  religion ,  afin  qu'elle  tra-* 
vaille  avec  moy ,  qu'elle  çonverfe  avec  moy, 
qu'elle  ordonne  avec  moy ,  qu'elle  juge  avec 
moy,  qu'elle  fâflc  tout  avec  mbv,  &  que  je  ne 
faflerien  (ans  elle  ;  parce  que  je  içais  qu'agiflànc 
par  elfe,  jefcray  félon  vous&  (êlonle  monde 
un  homme  accompli  :  Ut  mecùm fit  &*  mecùm 
labûret.  Ainfi  tous  par  une  heureufê  expérien- 
ce ont-ils  reconnu,  que  la  profeffion  qu'ib  fai-* 
Soient  de  pratiquer  la  loy  de  Dieu ,  leur  efloit 
encore  un  puisant  moyen  pour  marcher  fcû- 
rement  ^ans  les  voyes  du  monde ,  pour  ne  pas 
craindre  ia  cenfure  du  monde ,  pour  mériter 
l'approbation  &  i'efiimç  du  monde ,  pour  ar- 
rivçr  à  ce;te  «:!;|aâç  &  ûreprehenûble  probité 
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qu'exige  le  monde.  Ainfi  fe  font-ils  fcrvis  de 
leur  religion  ^our  fancîlîfier  leur  condition , 
c*eft-à-dire ,  pour  éviter  les  dcfordres  à  quoy 
leur  condition  eftoit  fujette ,  &  pour  accom-* 
plir  les  devoirs  dont  leur  condition  eftoit  char* 
gée.  Dcuxchofes ,  qui  félon  le  Prophète  com-i 
prennent  toute  la  juftice.  Deux  chofesqui  vous 
luftifieront,  non  feulement  Futilité,  mais  la  ne-» 
ceflité  de  la  religion.  Seconde  idée  que  je  vais 
vous  donner  de  la  iàinteté,  &  de  la  fcience  dci 
eflûsdeOieu. 

Ils  fe  font  fèrvis  de  leur  religion,  pour  éviter 
les  defordrcs  de  feur  condition  :  rcffic  divine 
qu'ils  fe  font  d'abord  propofée,  &  qu'ils  ont 
toujours  eue  devant  les  yeux.  Car  la  fcience  du 
monde  leur  a  voit  appris ,  excellente  remarque 
de  (àint  Bernard,  la  fcience  du  monde  leur  a  voit 
appris,  qu'il  y  a  dans  chaque  condition  certains 
defordres  eflentiels,  que  la  religion  feule  pcue 
corriger;  certains  péchez  dominants^dont  la  re^ 
ligion  feule  peut  prélêrver  ;  certaines  tentations 
delicates,queia  rdigionfeuleeft  capable  de  fur-» 
monter;  certains  abusauthorifez,  certains  fcan-i 
dales  audeflus  defi^ueis  la  religion  (èule  a  la  for* 
ce  dcs'élever.  Voilà  ce  que  fçavoient  les  Saints: 
mais  auffi  eftoient-iisbicn  afTeûrez  qu'avec  le 
fecoins  de  la  religion  ,il  n'y  avoit  dans  leur  cou^ 
dition  ni  defbrdre,ni  peché,ni  tenution  ,ni  fcan- 
dale,  ni  abus,dontil  neleur  fuAaii^de  fegaren-' 
tir  ;  Se  c'eft,  dit  faim  Bernard,  l'avantage  inc{U«« 
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mable  que  ces  glorieux  pcdeftinez  ont  tiré 
de  la  religion  chreftienne.  De  là  vient  que  les 
hdnneurs  du  fiecle  ne  les  ont  point  enflez  ni 
éblouis ,  que  {'abondance  des  biens  de  la  tenr 
ne  tes  à  point  corrompus  ,  qu'ils  n'ont  point 
abufé  de  l'authorité ,  qu'ils  ne  fe  font  point 
méconnus  dans  la  pro^erité,  qu'ils  ont  efté 
grands  fans  orgueil ,  puifTants  fans  violence , 
riches  fans  injuftice  ,  fans  dureté ,  fans  luxe, 
£ins  prodigalité  :  pourquoy f  parce  qu'en  toutes 
chofes  ils  conformoient  leur  condition  à  leur 
religion  ,  &  faifoient  dé  leur  religion  la  me-* 
fure  &  la  règle  de  leur  condition.  Or  cette  uni-> 
que  règle  leur  fufllîfoit  pour  en  exchire  tous  les 
vices,  &  tout  ce  qui  pou  voit  s'y  glifler  decor^ 
ruption  &  de  licence.  S'ils  s'efloient  tivrez  in-i 
dépendamment  de  cette  regle,àleur  condition, 
dans  quels  abyfmes  ne  feroient-ils  pas  tombez, 
à  quek  excès  l'ambition  n'auroit-eile  pas  porté 
les  uns,  &  jufqu'à  quel  poincfl  fa  cupidité  n'au- 
roit-elle  pas  aveuglé  les  autres  \  Pour  foutenir 
ces  conditions  où  ils  fe  voyoient  élevez,  que 
ne  referolent-ils  pas  crû  permis;  &  dans  le  pou* 
voir  de  tout  faire,  quels  maux  impunément  & 
Ikns  fcrupule  n'auroient-ils  pas  faits  \  par  corn- 
bien  d'ufurpations  &  d'attentau  les  forts  n'au- 
roient-ils  pas  opprimé  les  foibles  !  C'eft  ce  que 
la  politique  du  monde  leur  confèilloit ,  mais 
dequoy  lareligiondeJefus-Chrifl  leur  adon- 
pé  une  faxnte  horreur.  Ipflruits  &  conduiu 
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par  cette  religion,  plus  ils  ont  cfté  forts  félon  le. 
inonde,pIus  ils  ont  tremblé  dans  la  veûë  des  ju^ 
gements  de  Dieu.  N'ignorant  pas  que  le  plus 
fbn,dans  le  cours  des  chofes  humaines,  eft  or- 
dinairementiepIusinjufte,ou  du  moins  le  plus 
expofé  au  danger  de  I  eftre;pius  ils  on  t  efté  forts, 
plus  ils  ontconceû  qu'ils  dévoient  eftremode^ 
rez, humains,  charitables,  plus  iis  le  font  tenus 
obligez  à  eftre  en  garde  contre  eux-  mefmes.Or 
dans  cctefprit,  pourfuit  fâint  Bernard,  ils  ont 
maintenu  leurs  rangs  avec  modeflie,ieurs  droits, 
avec  defintereflemenc ,  leur  réputation  &  leur 
gloire  avec  humiIité.C'eft  ainfi  queiaircligiona 
tilé  pour  eux  un  prefêrvatif  fouverain  contre 
tous  les  defordres  de  leur  condition.  Sans  cela 
les  Grands  à  i^exemple  des  Nations,  félon  la  pa* 
rolc  du  Sauveur  du  monde,  auroient  prétendu 
dominer  avec  fierté  &  avec  hauteur:  mais  parce 
que  leur  religion  reprimoit  cet  efprit  de  domi- 
nation ,  bien  loin  d'eftre  fîers  &•  hautains ,  ils 
ne  fe  font  regardez  en  qualitédemaiilres,  que. 
comme  des  hommes  eftablis  pour  fervir  les  au« 
très ,  que  comme  des  fu  jets  attachez  à  des  mini-^ 
fleres  qui  les  engageoient  non  feulement  à  tra-* 
vaiiler,  mais  à  s'immoler  pour  les  autres.  Sans 
cela  les  riches  n'auroient  cherché  à  joiiir  de  leurs 
biens  que  pour  fatisfâire  leurs  paflionsyque  pour 
contenter  leurs  dcfirs ,  que  pour  mener  une  vie 
molle  &  voiuptueufê,qUi  bien-toft  les  eufl  potr 
tcz  à  unç  vie  libertine  &  diffoluë  :  mais  leur  reli: 
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*  gion  les  a  réduits  à  n'ufer  point  autrement  ée 

CCS  biens  que  félon  les  maximes  de  Teiprit  de 
Dieu;  je  veux  dire,  à  en  u(êr  comme  n'en  u- 
iànt  pas ,  à  les  pofTeder  comme  ne  les  poflê* 
dant  pas  ,  à  fe  fouvenir  toujours  qu'ils  n'en 
eftoient  que  les  fimpies  œeonomes ,  difpenfa^ 
teurs  du  fuperfiu  &  comptables  à  Dieu  do 
neceflaire.  Maximes  que  fes  Saints  ont  in  vio- 
labiement  fuivies  ;  &  c'efl  ce  qui  a  rempli  le  def 
de  ces  riches  pauvres  de  cœur  »  que  ie  Fils  de 
4^iMiib.  c.  s.    Dieu  canonife  aujourd'huy  û  hautementr^^if^ 

ti pauperes  fpiritu .-  ^c  ces  riches  qui  dans  l'o- 
pulence ont  eu  tout  le  mente  de  l'indigence  ;  de 
ces  riches  mifcricordieux  qui  font  dans  ie  (êin 
cT Abraham  aufli  comblez  de  glohre  que  Lazare. 
Ils  ont  faXi  de  la  religion  qu'ils  profeiToient,  le 
corredif  de  leur  condition. 
De  là  vient  que  les  plus  dangereufes  tentations 
ne  les  on  t  point  ébranlezy&  qu'ils  ont  efté  à  l'é- 
preuve de  tout  ce  que  l'enfer  &  le  monde  ont  eu 
pour  eux  de  plus  à  craindre.  De  là  vient ,  difeit 
l'Apodre ,  en  pariant  des  Saints  de  l'ancienne 
loy, qu'ils  n'ont  cédé  ni  à  la  rigueur  des  prifons, 
ni  à  la  violence  du  feu  ,ni  au  tranchant  des  epées* 
£t  moy  je  dis  en  parlant  des  Saints  de  la  ioy  de 
grâce,  qui  font  vos  modelles ,  &^i  ont  tenu 
dans  le  monde  les  places  que  vous  y  occupez: 
de  là  vient  que  ni  fcnvie  de  s'enrichir,  ni  le 
defir  de  fe  pouffer ,  ni  la  veûc  de  feconfcrvcr, 
ni  la  crainte  de  fe  perdrç  «  ni  la  &vçur  des  hom^ 
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mes  ,  ni  leur  dUgrace  ,  ni  leurs  menaces  »  ni 

leurs  promefTes ,  ni  leur  mépris»  ni  leur  eftime,. 

qui  font  proprement  ces  tentations  délicates 

aux  quelles  vos  conditions  font  expofées,  que 

rien ,  dis-^e ,  de  tout  cela  n  a  jamais  eu  la  force 

de  les  pervertir.  Pourquoy  l  parce  qu'ils  ont  op- 

pofé  à  tout  cela  cesfaintes  armes ,  Armaturam  Sfhef.  c  6^ 

Dei  ,  ces  armes  de  juftice  que  leur  foumifToic 

leur  religion»  &  qui  les  rendoient  invincibles. 

Enefiêt»  fans  la  religion  ils  auroient  fuccombé 

en  miUe  rencontres  aux  plus  déréglées  &  aux 

plus  homeu/ès  paflions:  leur  raifon  en  ^e  ne  fçafe 

combien  de  pas  gliffants  auroit  efté  trop  fbibic 

pour  les  retenir:  combattus  par  ces  tentations 

d'autant  plus  dangereuics ,  qu'elles  font  plus 

humaines»  ils  auroient  efté  hoôunes  comme  les 

autres ,  en^portez  »  interelTez  ^  vicieuoc  »  fcandar* 

leux  comme  iesautres.  Qui  les  &  £ût  triomf^ec 

du  monde!  |e  vous  l'ay  dit  »  les  armes  de  lafby 

dont  ils  fe  font  ibrvis.Car  dans  les  engagements 

o j!i  flseftoient»  il  n'y  avoit  »  dit  le  bien-aimédii^ 

cipIe»quelafoy  &  la  religion  qui  leur  puft  faire 

remporter  de  telles  vi<floiresfurie  monde  :  Ett.j^Mn.  t.  s. 

kac  ejl  viâlûria  quœ  vincit  mundum^fides  nafira. 

Leurs  conditions  eftoient  redlifîéesv  purifiées, 

iândliâées  par  leur  religion;  6c  voilà»  ditfaint 

Chryfoftome  »  ce  que  fes  Payens  mefmes  ont 

admiré  &  révéré  dans  eux.  Voilà  par  où  le 

chriÛianifme  s'cft  acquis  tant  d'honneur  &  tant 

de  crediL  Voilà  par  où  fa  fainteté  s'eft  répandue. 
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non  feulement  dans  les  d oiftres  &  les  mona^ 
fleres,  mais  dans  les  profeffionsles  plus  proplu- 
nés  par  eifes-mefmes  &  les  plus  mondaines. 
Par  tout  les  chreftiens  dloient  diftinguez ,  & 
dans  tous  les  eftats  de  la  vie  on  les  diicemoit  par 
Finnocence  de  leurs  mœurs  &  par  Tintegrite 
de  leur  conduite.  On  ne  voyoit  point  parmi 
eux  de  fcelerats ,  de  fourbes ,  de  nraitres  :  c'cft 
ce  qu'avançoit  hardiment  TenuIIien  dans  (on 
Apologétique.  S'ils  eftoient  citez  devant  les  tri- 
bunaux des  jugesy  on  ne  lesaccufoit  que  d'eftre 
chreftiens  :  leur  feule  religion  faifoit  leur  cri- 
me,&  ce  prétendu  crime  dont  ils  feglorifîoient; 
les  af&anchiflbit  de  tous'Ies  autres.  Qui  m'cra- 
pefchede  les  imiter  f  nefais-jepasprofeflionde 
la  mefme  religion  qu'eux  :  pourquoy  n'en  fe- 
lay-je  pas  le  mefme  uiàge  \  pourveu  du  mefme 
remède ,  fçavoir  des  lumières  &  des  grâces  de 
ma  religion,  quelle  excu(èpuis-je  avoir  quand 
|e  me  laifFe  aller  aux  defordres  de  ma  conditionf 
ayant  en  main  les  mefmes  armes,  &  de  plus  leur 
exemple  devant  les  yeux ,  à  qui  m'en  dois-|c 
prendre  qu'à  moy-mefme,  fi  je  fuis  vaincu  l 
.   Mais  ces  bienheureux  ont  encore  pafTé  plus 
avant.Dans  ledefTein  de  fefandifîer  par  leurre- 
iigion,  ils  s'en  font  fervis,  non  feulement  pour 
fe  préfêrver  des  dérèglements  de  leur  condi- 
tion ,  mais  pour  en  remplir  toutes  les  obliga- 
tions. Autre  effet  de  leur  fageffe ,  &  de  ceuc 
(cience  des  Saints  que  Dieu  leur  avoit  donnée  ; 
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Dédit  îiRfcientiam  Sanêlorum  :  Car  ily  a  danf 
chaque  condition  certains  devoirs  fàfchenx  ^ 
onéreux ,  mortifiants  »  contraires  à  la  nature^ 
dont  il  eft  prefque  impoffibie  de  s'acquitter  fans 
le  fècours  de  la  religion  ;  &  It:^  Saints  tçnoient 
pour  confiant  que  la  religion  feule  pouvoit 
eftre  en  eux  une  difpofition  générale  &  effica- 
ce à  l'accoftipIifTement  de  ces  devoirs.  £n  efFet^- 
fans  la  religion  ies  Saints  pour  n'eftre  pasefcla-* 
ves  At&  devoirs  de  leur  condition ,  auroienc 
içeû  auffi-bien  que  les  autres  n'en  prendre  que 
l'honorable  &  le  commode,  &  en  laifTerfe  dif- 
ficile &  le  penibie.  Le  monde  accouftumé  à  ce 
paruge,  quoy-que  fcandaieux  &  in|ufte,  à  pei* 
ne  s'en  feroit-ii  fcandalifé.  Sans  ia  religion  les 
Saints  n'auroient  pas  manqué  de  pretextes^poiu: 
fecoUer  le  joug  de  tout  ce  qui  eufl  gefné  leut 
liberté ,  de  tout  ce  qui  euft  bleffé  leUr  amour 
propre,  de  tout  ce  qu'il  y  euft  eu  dans  leur  con- 
dition de  dégouflantyde  rebuttant,d'humiliant» 
d'aflujettifiànt  :  le  monde  fur  tout  cela  leur  eufl 
£iit  grâce;  &  quand  ils  auroient  eu  ie  cœur, 
aflfez  droit  pour  compter  tout  cela  parmi  leurs 
obligations ,  jamais  ieur  attention  &  leur  exa- 
ctitude n'euft  répondu  à  cette  multiplicité  de 
devoirs  attachez  à  leur  eflat.  Mais  parce  qu'ils 
agi/foient  par  le  mouvement  &  par  i'efprit  de 
ieur  religion,  ils  ies  ont  embraffez  &  ac(^nplis 
tous.  C'eft-à-dire ,  écoutez  le  dénombremeni; 
qu'en  fâifoit  fâint  Ambroife  dans  fes  offices,  &; 
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reconnoiflez  ce  que  c'eft  que  la  (âfntcté  :  c'eft* 
à-<liFe ,  parce  que  les  Saints  agiflbient  par  Tcf- 
pric  de  leur  religion  ;  ils  ont  rendu  à  chacun  ce 
qui  luy  appartenoit  ;  ils  ont  honoré  les  Grands, 
iûpporté  les  foibles ,  fervi  leurs anirs ,  pardon^ 
né  à  leurs  ennemis  ,  aflifié  ceux  qui  fc  trou- 
voient  dans  le  befom,  veillé  fur  ceux  que  Dieu 
^voit  confiez  à  leurs  foins,  entretenu  la  paix  & 
ia  focieté  parmi  ceux  avec  qui  ils  eftoient obli- 
gez de  vivre,  exercé  la  charité  etivcrs  tous,  par- 
ce qu'ifs  la  dévoient  à  tous.  Soutenus  de  leur  re- 
ligion, ilsontfacrifié  leur  repos,  leurfanté,  leur 
vie ,  aux  minifleres  dont  ils  eftoient  chargez, 
âuxemplob  contraignants  &  fatiguants  où  ils 
fe  trou  voient  engagez ,  aux  travaux  qu'ifs  ont 
eu  à  porter,  aux  dangers  qu'ils  ont  dû  courir. 
Meus  par  ce  principe  de  religion ,  ils  n'ont  eu 
égard  ni  à  leur  aggrandUTement  félon  femon- 
de,  ni  à  leur  eflabliirement,ni  audefir  déplaire, 
dés  que  fa  confcience,  fa  probité,  fa  vérité  y 
pouvoient  eftre  en  quelque  forte  intereffecs. 
Avec  cela  ils  ont  eu  aux  dépens  d'eux-ihefmcs 
une  fermeté  inflexible ,  une  confiance  înebran- 
bble ,  une  bonne  foy  hors  de  tout  (bupçon  ^ 
une  équité  que  rien  n'a  jamais  pu  corrompre. 
Parce  qu'ils  fâifoient  entrer  leur  religion  dans 
fout  ce  qui  eftoit  de  leur  condition,  foufJes  & 
docil||fous  fa  main  de  Dieu,  contents  d'efbe ce 
que  Dieu  vouloit  qu'ils  fuffènt  Se  rien  davanta- 
ge^ ifs  font  demeurez  dans  l'eftat  que  fa  provi- 
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^ijencë  leur  avoit  marqué  ;  fans  former  de  nou«» 

veaux  projets  pour  fepoufler,  pour  s'avancer^ 

pour  s'enrichir;  (zns  entreprendre  de  fupplantet 

perfonne,  ni  dç  s'élever  fur  la  ruine  de  perfon- 

ne  ;  prévenants ,  officieux ,  libéraux ,  toujours 

preftsàrendrele  bien  pour  le  maf.  Car  voiià  ce 

<]u'îi  leur  &iioit  pour  eftredans  leurs  conditions 

des  hommes  parfaits.  Or  dites -moy  ,  pou^ 

voient-ils  i'eflrc  de  la  forte  fans  leur  religion  l 

Ce  n'efl  pas  encore  affez  :  le  grand  ufage  qu'ils 

ont  fait  de  cette  religion,  a  eflé  de  s'en  fêrvir 

pour  fan<5tifîer  tous  ces  de voirs^pour  les  rappor-- 

ter  à  Dieu,  pour  les  remplir  d'uue  manière di*- 

gne  de  Dieu,  pour  s'en  acquitter  en  chrefliens» 

&  par  là  fe  diflinguer  des  mondains  qui  en  ac^ 

compliffent  peut-eflre  une  partie,  mais  fou  vent 

par  vanité,&  toujours  inutilement  pour  le  faluc« 

Ah  !  mon  Dieu ,  que  vous  efles  admirable 

idans  vos  Saints ,  &  que  la  fcience  de  vos  Saints 

cfl  profonde  &  fubDme!  Que  David  avoit  bien 

raifon  de  s'écrier  :  Aiirabiiis  faâla  ejl  fcientid  pfahut^s^ 

tua  ex  me  ;  cûnfûrtata  efi,  if  nmpotero  adeam. 

Cette  fdence ,  Seigneur ,  que  vous  avez  enfet- 

gnée  à  "sos  eflûs  &  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  font, 

me  paroifl  plus  merveiileufê  que  tous  les  ou- 

vragesde  vôfbe  puiflànce.£lle  eft  infiniment  au- 

defTus  de  moy ,  &  £ins  voffae  grâce  je  n'y  pour^ 

rois  jamais  atteindre.  Quelle  perfecflion  ne  ver- 

rcit-on  pas  dans  le  monde,  fi  le  monde  efloit 

gouverné  fèion  cette  fcience  des  SaintsîA  quoy 
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penfent  les  enfants  des  hommes  quand  ils  la  nc-^ 
gligent,  &  à  quoy  s'occupent -ils  quand  an 
mépris  de  cette  fcience  ifs  cherchent  le  mcn- 
fonge  &  la  vanité  (  Que  peuvent-ils  e/pcrer  de 
Dieu ,  &  à  quoy  toutes  les  autres  fciences  fans 
celie-Ia  les  conduiroient<-eIies  !  Mais  achevons, 
&  voicy  le  dernier  caraderc  de  la  fcience  des 
Saints  :  c'eft  que  par  le  retour  le  plus  heureux, 
en  fc  fcrvant  de  leur  religion  pour  fan<5lificr 
Jeur  condition ,  ils  ont  profité  de  leur  condi- 
tion pour  fè  perfecHiionner  dans  leur  religion. 
-Encore  un^moment  d'attention  pour  cettetroi* 
(îeme  partie. 

ni.  Pa^tii.  v^Uelque  divcrfité  d'événements  qu'il  y  ait 
dans  le  cours  de  la  vie  des  hommes  »  c'eft  une 
vérité  indubitable,  que  tout  contribiieaubien 
de  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  &  nous  (çavons,  di- 
foit  l'Apoftre,  que  celamefhieeft  une  marque 
^u  choix  que  Dieu  a  fait  de  leurs  perfonnes^cB 

g^  ^^  g^      les  predeftinant  pour  eftrc  fàints.  Scmus  quih- 
niant  diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in 
bonum  ,  iis  oui  ficimdàm  propofitum  vffCAÙ 
funt'fandi.  Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  et 
qu'ont  éprouvé  ces  bienheureux  dont  nous 
•honorons  la  mémoire  :  tout  a  contribué  à  leur 
avancement  &  à  leur  fâlut  étemel.  Car  le  moii- 
de ,  par  un  merveilleux  effet  de  la  griace  de  Je* 
fus-Chrifl,  a viiiblement contribué  à  leurfân^ 
^lification;  &  ce  qu'ilseftoient  félon  le  mon- 
de. 
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lie ,  f  entends  leur  condition ,  fans  eftre  en  iby 
difièrente  de  celle  des  payens,  par  Fuiàge  qu'ils 
en  ont  fait,  n*a  pas  laÛTé  de  lêrvir  à  ies  rendre 
de  parfkiu  chreftiens  :  pourquoy  f  applique2^ 
vous  à  cette  excellente  morale  de  faint  Paul  : 
parce  qu'il  eft  confiant  que  les  Saints  ont  trou<» 
vé  dans  ieur  condidon  ,  de  puifTants  motifs 
pour  s'exciter  &  s'animer  à  la  pratique  de  leur 
retigion  ;  parce  qu'il  efl  vray  que  leur  condî'* 
don  leur  a  fourni  des  moyens  de  glorifier 
Dieu,  dont  ils  ont  fceu  admiiablement  profiter 
à  l'avanage  de  leur  religion  ;  parce  qu'un  de 
leurs  premiers  foins  a  eflé  de  bien  ménager  les 
croix  &  ies  peines  infêparables  de  leur  condi- 
don y  pour  en  faire  ia matière  de  leur  pénitence 
Se  des  fâcrifîces  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  d'of&ir  ' 
à  Dieu  dans  l'efprit  de  leur  religion.  Penfées 
touchantes ,  que  je  ne  £ûs  que  vous  propofêr  9 
&  à  quoy  je  fédym  la  dernière  idée  que  j'ay  pré« 
tendu  vous  donner  de  la  fcience  des  Saints. 
*  Ces  predefHnez  &  ces  eflûs  de  Dieu ,  ont 
trouvé  dans  le  monde  mcfme  &  dans  leur 
condidon  quoy-que  mondaine  »  de  puifTants 
moti&  pour  s'exdter  à  ia  pratique  de  leur  reli- 
gion :  c'efl-à-dire  \  et  que  leur  condition  les 
obligeoità£iirepour  le  monde,  leur  a  appris» 
mais  vivement  &  fènfiblement ,  ce  qu'ils  dé- 
voient à  Dieu ,  leur  a  £ût  porter  avec  joye  6c 
avec  douceur  le  joug  de  Dieu,  leur  a  £ut  aimer 
tendrement  la  loy  de  Dieu ,  leur  a  fait  embrafTçr 
T'ûme  IL  .     •  £  c 
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genereufeiHent  ce  qui  leur  a  paru  de  plus  fève^ 
re  dans  i'accomplifTcment  des  ordres  de  Dieu , 
leur  a  fait  fentir  &  goufter  delicieufèmcm  le 
bonheur  qu'il  y  a  d'eftre  à  Dieu.  En  fMoh-i 
davanuge  à  ces  Saints  de  la  te^e  l  car  c'cftainfi 
Tfilm.  Xi'      que  les  appelle  l'Ecriture  :  Sentis  qui  in  terra 
funtejus.  En  eflèt ,  dit  faint  Augufiin  ,  ils  ont 
e&é  {esSaints  de  la  terre,  avant  qued'eftrelcs  d^ 
toyens  du  cici,  Arreftons^nous  encote  à  ceux 
qui  après  avoir  paffédans  ie  monde  par  les  mcf 
mes  eftatsque  vous>  doivent  effare  les  modelles 
de  voffare  conduite.  Leur  en  fâlloit-il  ,dis-je« 
davantage  pour  leur  infpirer  tout  le  zélé  qu'il» 
on  t  eu  dans  ie  fèrvice  de  Dieu^  que  la  rcfiexîoii 
qu'ils  faifoient  fur  la  manière  dont  on  fêrt  les 
Grands  delà  terre,  &  dont  ils  les  fervoient  eux- 
mefmes!  On  s'étonne  qu'il  y  ait  eu  des  Saints  à 
la  Cour  ;  &  moy  je  prétends  que  c'efl  la  Cour 
mefme^  où  par  l'ordre  de  Dieu  ils  fe  trouvoient 
atuchez ,  qui  les  fâifoit  faints.  Oiiy  ,  la  Cour 
ies  formoit  à  ia  religion.  La  Cour ,  qui  pour 
unt  d'autres  a  eflé  &  efl  ii  fouvem  une  école 
d'impiété;  par  un  don  fingulier  de  Dieu,  appre* 
noit  à  ceux-cy  le  chriftiaBifme  &  les  élevott  à 
lafaînteté.  Comment  cela  \  rien  de  plus  naturd 
ni  de  plus  fimple.  Attachez  à  la  Cour  par  leur 
condition ,  ils  avoien  t  honte  de  n'avoir  pas  pour 
Dieu  une  obéïfTanceaufli  prompte,  &  une  fide^ 
lité  auffi  inviolable  que  celle  dont  ils  fê  pi-^ 
^uoient  à  l'égard  de  leur  Prince;  &:  cette  conw 
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ÎKuraHbn  les  portoit  à  tout  entreprendre*  Us  ic 
reprodioicnt  avec  douleur  d'cftre  moins  vifs  & 
moins  empreffezpour  leDîeu  de  leur  faf ut,  que 
{K>UT  le  Maiftre  de  qui  dépendoit  leur  fortune 
temporelle;  &  à  force  de  fe  le  reprocher,  ils  par- 
venoient  enfin  à  pouvoir  fe  rendre  ie  témoigna* 
ge  favorable,  que  leur  confcience  fur  ce  poincfl 
^exigeoit  d'eux ,  &  où  confifloit  pour  eux  le  ca«* 
pitaf  &  l'effentiel  4e  ia  religion.  Je  veux  dire  : 
iisparvenoient  enfin  à  avoir  pour  Dieu  cet  a« 
mour  de  préférence,  fi  neceffaire  au  fàlut ,  êc 
néanmoins  fi  rare  à  la  Cour.  Mais  Dieu  qui  les- 
avoit  choifis,  vouloit  que  iaCour  mefme  le  leur 
cnfèignafl,  &  leur  en  fournift  un  motif  auquel 
.ni  leur  roifon  ni  leur  foy  ne  pufTent  refifler,  & 
quel  efloit  ce  modf  !  je  le  répète  :  l'application 
£ms  relâche  avec  laquelle  ilsfaifoient  leur  cour 
à  un  homme  mortel  ^  la  difpofition  fans  refêrve 
à  n'épargner Yien  pour  iuy  plaire ,  1  e  par^iit  dé^ 
voûëment  à  fes  interefls ,  ia  foûmifSon  aveu^ 
gleàfesvolontez,  l'infatigable  afiiduité  auprès 
defâperfbnne^  l'attention  à  mériter  fês  bonnes 
^aces ,  l'ambition  d'effaré  à  Iuy ,  la  crainte  d'ef^ 
tre  oubliée  de  Iuy ,  beaucoup  plus  d'en  eflre 
difgradez  &reprouvez  :  tout  cela,  c'efloient 
pour  les  Saints  autant  de  leçons  du  culte  fuprtf^ 
me  &  de  l'amoiur  fouverain  qu'ils  dévoient  à 
Dieu  ;  &  ces  leçons  bien  étudiées ,  bien  médi- 
tes, bien  appliquées,  Êûfoient  fur  eux  des  im< 
prenions  qui  les  fant^oiem.  Dç  jnefmçs,  oq 
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eft  furprb  qu'il  y  ait  eu  des  hommes,  qui  im 
la profelfion des  armes  foient  arrivera  laiam- 
teté;  &  moy  je  dh  que  rkn  ne  pouvoit  mieux 
les  difpofer  à  ia  fain  teté  que  h  profeffion  des  ar- 
mes. Comment  les  Maurices ,  les  Sebofiicns» 
les  Euftaches  Vy  ont -ils  trouvée  î  11$  dev^ 
noient  fans  peine  les  martyrs  de  Jefii&^Chiifi  & 
de  leur  retigion ,  en  fe  Ibuvenant  combien  de 
fois  ils  avoient  efté  les  martyrs  de  leur  condi- 
tion )  lorfque  unt  de  fois  dans  les  combats  ib 
«  eftoient  expofez  à  la  mort ,  pour  ne  rien  (ùrt 
d'indigne  de  leur  naiffance  &  qui  intereffiift  feur 
honneur.  Ainfi  leur  condition  leur  eD(cignoi^ 
elle»  les  engageoit-eOe,  ksferçoit-ellcmalgcé 
eux ,  non  feulement  à  avoir  de  la  rel^on^ 
mais  à  pratiquer  tout  l'héroïque  de  laid^on. 
Car  pour  avoir  une  parÊdte  refigion  y  il&utiça- 
voh-  parÊiitement  obéir ,  il  faut  ^voir  &  faai- 
fier,  il  fku  t  fçivoir  fe  rcnonccr.Orc'eft  ce  qu'o» 
ignore  par  tout  ailleurs;maff  oequ'un  mondain 
blave  dans  la  guerre  »  ne  pourra,  jamais  ifiie  à 
Dieu  qu'il  ait  ignoré.  Il  eft  donc  certain  que  fa 
condition  luy  apprend  malgré  luy  la  Idcnce  des 
Saints ,  &  cecy  par  proporlipn  convient  à  tous 
leseftats,  quipartagentlafbdeté  desJuumnes, 
puîfque  chaque  condition ,  quand^  ou  eniçait 
ufer  comme  les  Saints ,  a  une  gsacepaiticulic- 
re  pour  coopérer  par  de  iêmblablcsmoti&  à  la 
faintetédeceux  que  Dieu ,  ièipnies  veûëidciâ 
ûgefle^yadefUnea^ 
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Ce  n'ell  pas  tout:  indépendamment  des  mo- 
tifs ,  f ay  dit  que  les  Saints  ont  trouvé  dans  leurs 
conditions  des  moyens  de  glorifier  Dieu ,  dont 
ils  ont  fcèa  avantageufement  fe  prévaloir,  pour 
acquérir  tout  ie  mérite  de  leur  religion;  &  je 
n'en  veux  poih  td'autre  preu  ve,que  Thiftoire  do 
leur  vic«  Combien  y  en  a^-il  dont  la  iàinteté  n'a 
eftéftéminente  &  fiédatame ,  que  parce  qu'ils 
ont  eu  dans  leur  condition  des  occafions  defâi-^ 
re  pourDieu  de  grandes  chofes!  Ils  avoieh  t  dans 
le  monde  de  la  qualité,  (  ne  quittons  point  ce 
qui  vouseft  propre ,  &  qu'il  n'y  ait*  rien  de  va^ 
giie  dans  cette  morale  )  ils  avoient  dans  le  mon*» 
de  de  la  qualité ,  de  ia  dignité ,  de  l'authorité  : 
comme  eflûs  de  Dieu  ils  ont  fait  fervir  tout  ce*» 
ia  à  la  pi^é ,  à  la  charité ,  à  l'humilité.  Si  fàinc 
Louis  n'etift  efté  Roy ,  atnroit*iI  £dt  poiur  Dieu 
ce  qu'il  a  fait  !  auràtt-<>il  reprimé  i'imfpieté ,  au* 
KMt^il  puni  ie  blaiphefme ,  auroit-  il  dompté 
i^herefie ,  auroit-il  eftabli  tant  de  faintcs  loix  l 
La  Royauté  donnoit  de  la  force  à  fon  zélé,  ôc 
ion  zélé  pour  Dieu  n'a  voit  du  fuccés,  que  parce 
que  la  Bk>yauté  en  eftoit  le  foutien.  S'il  n'euft 
eAéRoy,auroit«il  laifTé  à  la  poflerité  tant  de 
fomptueux  monuments  de  fa  tendrefTe  patcr^ 
nelie  envers  les  pauvres  !  en  auroit*il  rempli  la 
Fnthce  9  &  y  verrions  -  nous  tant  de  maifons 
coniàcrées  par  luy  à  la  charité  publique!  Sa  cha^ 
rite  ne  fubfifioit  que  iûr  le  fonds  de  fa  nvignifl-* 
Ccucé  royale ,  6ç  il  n'a  efté  le  père  dt$  pau  vresj; 
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que  parce  qu'en  qualhé  de  Roy  H  a  eu  le  pou^ 
voir  de  l'eftre.  En  un  mot  le  mérite  de  cemoi 
narque  &  ce  que  fappelleen  luy  la  fcîencedes 
Saints,  c'eft  qu'il  a  profité  de  fâ  condition  pour 
eftre  le  héros  de  fâ  religion.  Or  il  n'y  a  poini 
de  condition  dans  le  monde  ,qui  félon  la  me* 
fure  &  I^tendue  du  pouvoir  qu'elle  nous 
donne,  n'ait  par  rapport  à  Dieu  le  mefme  avan- 
tage ;  &  (i  je  fuis  comme  les  Saints,  fidelle  à  la 
grâce  &  aux  defleins  de  Dieu  fur  moy ,  fans 
eftre  cequ'aefté  faint  Louis,  je  trou veray  dans 
ma  condition  dequoy  fans  ccfte  honorer  Diea 
par  ma  condition  mefme.  Je  ne  fêray  pas  écs 
allions  d'un  fi  grand  éclat  que  iâint  Louis; 
mais  enfàifanttout  le  bien  dont  |e  fuis  capable, 
je  glorifîeray  Dieu  par  mon  obfcurité,  comme 
fàint  Louis  l'a  glorifié  par^  fon  élévation.  Car 
élévation  &  obfcurité ,  à  qui  içaît  &  veut  s'en 
fcrvir,  ce  font  également,  quoy-quc  difièrem- 
ment,  des  fujets  de fanélifîcation.  Danslame-* 
diocrité  de  mon  eflat,  je  n'auray  pas  les  impor^ 
tantes  occasions  qu'a  eu  fàint  Louis,  poiur  me 
frgnaler  comme  iuy  par  une  pieté  héroïque  ; 
mais  en  pratiquant  les  vertus  communes  de 
mon  eftat,  iâns  eftre  héroïquement. iâint ,  je 
poUrray  i'eftre  folidement  ;  fans  i'eftre  avec  é- 
claifaux  yeux  des  hommes,  je  pouxray  i'eftre 
avecinerite  devant  Dieu  &  dans  l'idée  de  Dieu. 
Or  c'eft  uniquement  ce  que  les  Saints  ont  cher- 
çlié  ^  <^  à  quoy  ils  ont  rapporté  cem  icicaçç 
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qu'ilsavoientreçeûed'enhauc:  Dédit il&fàen'  Sj^f.cMif^ 
iiam /an^ûrum. 

Enfin  les  Saints  ont  trouvé-  des  croix  dans 
leur  condition ,  Se  ils  en  ont  fait  la  matière  de 
leur  patience ,  de  leur  refignation ,  de  tous  les 
iacrinces  qu'ils  ont  ofièrts  à  Dieu  dans  i'efpric 
de  ieur  religion.  Encore  une  fois  fuiyant  ce 
principe»  faut -il  s'étonner  qu'il  y  ait  eu  des 
Saints  à  b  Cour  ,  &  ne  iàut  -  il  pas  s'éton- 
ner plufloft  qu'il  y  en  ait  eu ,  6c  qu'il  y  en  ait 
fi  peu  \  La  condition  de  ceux  qui  vivent  à  la 
Cour,&  que  leur  devoir  y  retient,eftant  de  leur 
propre  aveu,  celle  où  les  mortifications. font 
plus  fréquentes  &  plus  inévitables  »  cetle  où  il 
y  a  plus  de'degoufls  &  de  chagrins  à  effuyer , 
celle  où  l'on  eft  plus  obligé  à  prendre  fur  foy 
&  à  fe  contraindre ,  devroit-il  y  en  avoir  une 
dans  le  monde  plus  propre  à  i&ire  des  Saints  T 
Trouver  tout  cela  dans  fa  condition.  &  n'eflre 
pas  &înt ,  &  nepei^  à  rien  moins  qu'àFedre, 
n'eft  -  ce  pas  le  comble  de  la  maledidion  l  j'en 
appelle  à  vous-mefmes,  mes  chers  Auditeurs,& 
|e  fuis  feûrque  malgré  voftre  peu  de  foy  vous 
en  convenez.  Quoy-qu'il  en  foit,  voilà  lefe- 
cret  adorable  que  l'efprit  de  Diieu  a  révélé  à  ces 
glorieux  predcftinez ,  qui  fe  font  iàndifiez  à  Li 
Cour  :des  monifications  &  des  chagrins  que 
leur  attiroit  leur  condition,  ûs  fe  font  fait  un 
cftat  de  penijten.ce;  non  pas  comme  les  mour 
daios ,  d'une  pénitence  forcée ,  mais  d'une  po^ 
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nitence  volontaire,  méritoire,  ùàshéioizcJjti 
revers  de  fortune  &  les  diigraces  qu'ils  ont  eûà 
foutenir ,  leur  ont  în/piré ,  non  pas  d'inutiles  & 
de  vains  degouib,  mais  un  généreux  &  fincoc 
deuchement  du  monde  :  les  in|tifticesmclm€s 
du  monde  ont  efté  pour  eux  un  exercice  de  œ 
parfait  chriftianifme,  qui  les  obl^eoitde  mou- 
rir à  eux-mefmes.  Voilà  ce  que  Ta  idencc  des 
Saints  leur  a  appris.  '  Au  lieu  que  les  enfants  du 
ficcfcfont  de  tout  cela  iefujet  dp  leurs  plaintes 
Se  de  leurs  murmures ,  les  juftes  &  les  amis  de 
Dieu  s'en  font  fait  des  fu  jets  de  confblation  & 
d'adtîDns  de  grâces,  parce  qu^ils  içavoient  bien 
que  c'eftoit*Ià  le  parugedes  €flûs,&  que4a  vo^  e 
]a  plus  certaine  de  leur  predeftination  efloit  de 
palier  par  les  fouf&ances ,  &  d'en  eftre  réputé 
digne.  Comme  il  n'y  a  point  de  juftes  dans  la 
gloire,  que  Dieu  n'ait  voulu  y  conduire  par  là  ; 
auffi  n'y  en  a-t-ii  point  qui  dans  leur  condition 
n'ayem  trouvé  des  peines  &  des  afflicflions  :  &. 
c'qfl,  dit  faint  Paul,  ce  qui  aie  plus  contribué  à 
leur iâinteté.  Contemplons- ks donc  aujoicr* 
d'huy  comme  nos  modeUes.  Qpoy^qu'il  nous 
arrive  defkfcheux&  de  chagrinant  dansnoflre 
eilat,  difons-nous^kwms-^mefmes  :  qa'cmt&ic 
ies  Saints ,  lors  qu'ifsièibnt  veus  traitezcomita 
moy  ?  s'en  font -ils  pris  à  la  providoicef  îcibp 
courage  en  a-t-il«fté  abbam  f  leur  fby  en  a«t^ 
çlle  paru  ébranlée ,  &  ne  fe  font-ils  pas  au  con^ 

tfiirç  çUimii  heureux  d'i^c  éprouva  fw  k 
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terre ,  afin  d'eftre  éteroieUemem  glorifiez  cbas  \ 

ic  ciel  ? 

Tdie  eft  pour  nous  tous ,  mes  chers  Audi^ 
teurs ,  la  fcience  des  Saints.  Mais  c'eft  à  vous  » 
Sire  ,  de  poiTedér  éminemment  cette  divine 
fcience  :  car  la  fcience  des  Saints  potir  un  Roy» 
doit  bien  eftre  d'une  autre  étendik,  &  mefmes 
d'une  autre  periè(5lion  que  pour  ie  Commun  des 
honunes.  Comme  iesRoys  font  les  images  de 
Dieu,  un  Roy  »pour  eftre  faintement  Roy , doit 
eflre  à  i'exempie  de  Dieu ,  non  feulement  fàin t, 
maïs  grand  &  magnifique  fufques  dans  la  fain- 
teté  :  Magnificus  inJanSlitate.  II  fuffit  aux  au-  BxU.  t.  mma 
très  d'eftre  humbles  dans  la  (àinteté,  d'eftre  pa- 
tientSy  d'eftre  fervents,  d'eftre  confiants  dans  la 
fainteté  :  mais  il  faut  à  un  Roy  de  la  grandeur 
dans  la  fâinteté  mefme ,  puis  qu'avec  unefain- 
teté  vulgaire  &  commune ,  ii  eft  impoffibfe 
qu'il  ùàshSc  aux  importants  devoirs  dont  il 
eft  chargé  comme  Roj.  En  effet ,  fi  i^lon  i'£- 
vangiie  de  ce  jour  une  partie  de  la  feience  des 
Saints  eft  d'eflre  pacifique ,  {a  fcienced'un  fàint 
Roy  &  d'un  Roy  chrefben  dois  eftre  ,dk  faint 
Auguftin,  de  mettre  fir  gloire  à  doi^ner  fa  paix  ; 
doit  eftre  d'emjJoyer  fa  puif&nce  &  de  n'épar- 
gner rien  pour  eftablir,  pour  affermir ,  pour 
faire  fleurir  &  régner  la  paix*  Auffieft*ce  pair* 
ttcufierement  auxPrinces  &  aux  Rois  de  ce  ca- 
ractère qu'if  eft  dit  aujourcf  huy ,  Beati pacifia  Msttb.  c.  s^ 

W*  Or  fui  vaut  cette  regle^  Sire  ^  fi  jamais  Prîui- 
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ce  (ur  la  terre  a  eu  droit  de  prétendre  au  mcA* 
te  de  cette  béatitude ,  on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  foit  voftre  Mafefté.  Car  elle  vient  de  donner 
la  paix  à  toute  l'Europe  de  la  manière  la  plus 
chreftienne,  dont  jamais  Monarque  direfticn 
Tait  donnée ,  &  Fait  pu  donner  :  je  veux  dire 
au  milieu,  de  Tes  conqueftes ,  dans  le  combk 
des  profperitez  &  des  fuccés  dont  Dieu  jufipi  a 
la  fin  a  béni  fes  armes  ;  dans  le  dcfefpcir  ou 
eftoient  (es  ennemis ,  malgré  leur  formidable  li- 
gue ,  de  pouvoir  f  uy  refifler ,  &  lors  qu'ils  ef- 
toient forcez  de  reconifbiftre  &  de  conlèffa 
que  vous  eftiez ,  Sire ,  le  feul  victorieux  &  k 
feul  invincible.  C'eft  en  de  fi  favorables  coiv- 
joncfluresque  vous  avez  voulu  eftrc  lepadâch 
teur  du  monde  chreftien,  &  c'eft  ainfiquetoo- 
tc  l'Europe  vous  cft  redevable  de  fon  bon- 
heur. C'eft  par  vous  que  tant  de  nations ,  après 
une  fânglante  guerre,  vont  commencer  à  res- 
pirer ;  par  vous  que  tant  d'Eglifes  de/blées, 
vont  offrir  librement  &  feûrement  leun  Sa- 
crifices y  dans  le  tranquille  exercice  du  culte  de 
Dieu  ;  par  vous  que  tant  d'Eftats  &  de  Royau- 
mes vont  joiiir  d'un  profond  repos  :  fut-il  ja- 
mais  un  meilleur  titrCypour  avoir  part  à  la  béa- 
titude évangelique  :  Beatipacifici  .'^  Mais  j'ofc 
encore  ^  Sire ,  pour  ma  propre  confolation  & 
pour  celle  de  mes  Auditeurs,  adjoufter  icy  le 
motif  qui  vous  a  déterminé  à  lacondufionde 
ce  grand  ouvrage.  Car  puis  qu'il  m*cll  permii 
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Centrer  dans  les  intentions  de  voftre  Majeft^ 
&  puis  qu'elle  mefmes'en  eft  hautement  expli-^' 
quée  ,  elle  n'a  confenti  à  la  paix  que  par  a^ 
mour  pour  ion  peuple»  que  dans  un  fincere  dct' 
fir  de  raire  goufter  à  fes  Âijets  la  douceur  de  fon 
règne ,  que  dans  la  veûe  de  les  foulagen  £Ifc 
s  eft  relafchée  de  fês  droits  pour  nous  rendrç 
heureux  ;  &  ce  qu'elle  a  iâcrifîé  à  la  paix,  nou$ 
eft  une  preuve  authentique  de  fes  foins  bien** 
iâifants  &  de  fon  attention  à  nos  interefts.  Or 
voilà  ce  que  j'ay  appelle  pour  un  Roy  chrefr 
tien ,  le  mérite  de  cette  heathudç  dont  nous 
parle  le  Sauveur  du  monde,  Beatipacifici;  & 
c  eft  de  quoy  j'ay  crû  devoir  féliciter  au jour- 
d'huy  voftre  Majefté.  Non  content  d'avoir  cfté 
jufqu'à  prefênt  le  plus  glorieux  &  le  plus  puif- 
fant  des  Roys ,  vous  voulez  encore.  Sire,  eftrç 
le  meilleur  de  tous  les  Roys.  Aprésavoir  efté, 
comme  conquérant,  l'admiration  de  tous  les 
peuples ,  vous  voulez  pour  couronner  voftre 
règne  eftrc  le  père  de  voftre  peuple.  Le  dîray- 
jc,  Sire,  avec  la  reipe<îlueufe  liberté  que  me 
fait  prendre  mon  miniftere,  voftre  peuple  n'en 
eft  pas  indigne  :  car  jamais  peuple  fous  le  del, 
n  a  tant  aimé  fon  Roy,  n'a  efté  fi  paftiomié  poui; 
la  gloire  de  fon  Roy ,  ne  s'eft  épuifé  pour  fon 
Roy  avec  tant  de  zélé,  n'a  fait  pour  la  conferva- 
tionde  fon  Roy  tant  de  vœux  à  Dieu.  Voftre 
Alajeftéra  fcnti^  &  elle  ne  l'oubliera  jam:^^ 


a.^^        Pour  tA  Feste 

Tous  les  cœurs  fur  cela  le  font  ouverts^  &  le 
voftre^  Sire ,  en  a  efté  totiché.  Ce  peuple  ai« 
tort  tii^  fois ,  n*eft  donc  pas  indigne  de  vos 
hohtci  ;&  fi  Pon  pouVoic  ies  mériter,  je  dnrâ 
^u'il  les  a  merité<ss  pat  Ion  attachement  (ans 
exemple,  pstr  &  Méiték  toute  éfvcuve,  ps*  fon 
bbeïlfancé  iâns  bornes ,  pair  fon  amom- tendre 
pour  voftrëMajefté.  Beatipacifici:  heureui 
les  pacifiques ,  &  encore  plus  les  padâca- 
teurs ,  puif({ue  ifialgré  les  £mx  raifonnemcnts 
de  la  polid<|uè  mondaine ,  c'eft  ce  qui  fait  les 
faintis  Roys ,  les  RojTs  felon  le  coeur  de  Dieu, 
les  Roys  dignes  de  pofldder  le  Royaume  de 
Dieu.  A  quôy  tout  le  refte  fiins  cela  leur  fer- 
vira-t-îl  (  J*ay  efté  Roy ,  difoit  Salomon ,  & 
f  ay  furpaffë  tous  les  autres  Roys  en  grandeur, 
fcn  pumance ,  eh  richefles ,  en  magnificence; 
mais  l'ay  reconnu  par  u nt'  hDVigue  expérience, 
que  tout  cela  feparé  de  la  fageffe,  n'efioîique 
vanité,  quepfcitté,qû'affli<5lion'd'efprit.Voflrc 
Majefté  ,Sire ,  a  nrop  de  lumières,  pour  ne  pas 
penfer.aiij'ourdliuy  ce  que  Salomon  penfoû 
alors  ;  6l  convaincue  aufli  ^  bien  que  luy  da 
néant  du  mohde ,  elle  a  trop  de  religion  pour 
ne  fe  pas  dire  à  elle-mefme,  qu'elle  doit  donc 
chercher  hors  du  monde  fon  véritable  bon- 
heur. La  fcience  de  gouverner  les  peuples ,  li 
fcience  de  fe  faire  obéir ,  la  fdence  d'accroift^ 
iès'ËAatispar  le  nombre  de  ies  conqueftes:yoi« 
là  ce  que  voftrc  Majefté  poffede  dans  un  fu* 
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prefine  deffé ,  &  ce  qui  a  fait  U  matière  de  tant 
à'éloges.  Mais  comme  Prédicateur  de  ['£van-^ 
gilc ,  je  luy  dis  au  jourd'huy  quelque  chofe  de 
plus  grand ,  de  pins  fotide ,  de  plus  digne  d'el- 
le :  &  quQy  î  c'eft  qu'il  n'y  a  rfen  de  grand,  rien 
de  foiide,  rien  qui  foit  niquipui/Teeflre  digne 
d'elle ,  que  la  fcicnce  des  Saints  qui  cfl  la  Tcien- 
ce  des  tiQûs  de  Dieu  ,  &  qui  la  conduira  k  ce 
Royaume  éiemçïque  je  luy  fouhaiie  au  nom 
du  Père  &  du  Fils  &  du  faint  Efprit. 


SERMON 

POUR    LE    JOU  R 

DE    LA 

« 

POMME  M  OR  ATI  ON 
DES  MORTS. 

Amen  amen  dico  vobis ,  quia  vcnit  hora.,  tc 
nunc  €&,  quando  mormi  audient  vocem  Filii 
Dei  ;  &  ^ui  audicrint,  vivent. 

fe  vous  dis  en  vérité ,  fue  r  heure  efi  venue,  & 
cefl  celk-cy ,  oh  Us  morts  entendront  U  vmx 
du  Fils  de  Dieu ,  &  ou  ceux  qui  rcntendrmit 
vivront.  £n  faint  Jean  chap.  5. 

C*E  S  T  lUî  myftcrc  que  Jcfus-Chrîft  nous 
propolc  aujourd'huy  dans  TEvangiIc; 
mais  un  myftcrc  qui  mcfmes  après  ia  déclara- 
tion que  Jcfus-Chrift  nous  en  a  faite ,  a  enco- 
re fon  obfcurité,  puifque  les  Percs  de  l'Eglife 
ne  s'accordent  pas  fur  le  fens  de  ce  paflage.  Le 
uns  ont  cru,  &  c*eft  ia  penfée  d'Origene,qulI 
l^oît  remendre  de  la  rcfurrecflion  générale, 
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où  en  effet  les  morts  pour  comparoiftre  devant 
îc  tribunal  du  Fils  de  Dieu  ^  &  pour  recevoir 
icur  dernier  Arrcft ,  forriront  de  leurs  fepui-- 
dires.  D'autres,  comnle  faint  Cyrille,  Pont  ex- 
pliqué des  rcfurredions  particulières ,  c  cft-à- 
dire,  des  miracles  qu'operoit  le  Fils  de  Dieu , 
lors  qu^en  vertu  d'une  feule  parole  il  reflufci- 
loh  les  mortr.  Saint  Auguftin  l'a  pris  dans  le 
fens  moral  de  la  re(urre(5lion  fpiritueiïe  &  de 
la  jùflifîcation  des  pécheurs,  qui  de  morts  qu'ils 
eftoient  par  le  péché  font  vivifiez  par  la  grâce 
întcrieurc  de  Jefus'-Chrift ,  &  par  la  vertu  de 
fon  iâcrement.  Trouvez  bon,  Chreftiens  ,  que 
dans  un  tel  partage  de  fentiments  je  m'attache 
^  ce  qui  me  paroift  ie  plus  conforme  à  i'elpric 
de  l'Eglife  ;  &  que  iâns  entrer  plus  avant  dans  la 
difcuffion  de  ce  myftere,  je  me  contente  de  l'ap- 
pliquer à  la  fefte  que  nous]  célébrons.  Venithû^ 
Ta  ,&  nunc  eji,  quando  mortuî audient  vocem 
Fi/ii  Dei:  c'eft  en  ce  jour  que  les  morts  ont 
entendu  la  voix  du  Filsde  Dieu,  parce  que  c'eft 
en  ce  jour  qu'on  a  offert  pour  les  morts  dans 
toutes  les  parties  du  monde  le  fâcrifice  folem- 
ncldu  corps  &  du  iâng  de  Jefus-Chrift.  Or  le 
fang  de  Jefus-Chrift  a  une  voix  auffi-bien  que 
le  fang  d'Abel ,  mais  une  voix  bien  plus  forte 
que  le  fang  d'Abel  :  une  voix  qui  pénètre  juf- 
qucs  dans  Tes  cieux,  &  qui  fe  fait  obéir  jufques 
dans  le  centre  desabyfmes  de  la  terre.  Ouy,  mes 
f  rcresi  le  fang  de  cet  agneau  (ans  uche  a  aie 
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.  aujourd'huy  (îir  nos  autels:  &  qu'a-t-ii  deman- 
dé à  Dieu!  lefoulagetnentdeces amesfidellcs, 
qui ,  quoy-que  feparées  de  leurs  corps  &  pre- 
deftinées,  ne  laiflent  pas  de  (bufirir  &  de  gémir 
dans  {'attente  dé  feur  béatitude ,  parce  cpi'cllcs 
ont  encore  des  reftes  de  péchez  à  expier.  Ceft 
pour  cela  que  ce  fang  divin  a  efté  immolé.  Ceft 
pour  cela  qu'il  a  pouiTé  ^  voix,  premièrement 
vers  !e  cieK  pour  y  follicitcr  Dieu  en  faveur  de 
ces  atnes  fouf&antes;  &  enftiite  jufquesaulieu 
où  ces  âmes  font  arreftées,  pour  leurannoocer 
Theureuiè  nouvelle  de  leur  liberté ,  &  pour 
leur  dire  que  l'heure  eft  venue  delbrtir  de  Feur 
prifon.Car  c'eftcequi  fe  fait  dans  cène  foiem- 
nité  plus  authentiquenient  &  plus  gênerait- 
ment  qu'à  nul  autre  jour  de  l'année,  puifque  ce- 
]uy-cy  efl  uniquement  confâcré  à  la  memoirt 
de  ces  fàintes  âmes  ,  &  au  devoir  public  que 
nous  leur  rendons ,  en  offrant  pour  elles  le  fa- 
crificede  noftre  religion  :  Venit  hûta  ',  &  tmnc 
eft ,  quanda  mûr  tut  audient  vocem  Filn  Dii 
Au  refte ,  Cbreftiens  ,  quiconque  des  morts 
entendra  cette  voix  favorable  du  iâng  de  Jefus* 
Chriil,  il  joiiira  d*une  vie  bienheureufè  :;pour- 
quoy  \  parce  qu'  en  me(me  temps  délivré  des 
liens  du  péché,  il  entrera  en  pofTeflion  de  l'hé- 
ritage des  enfants  de  Dieu ,  où  il  trouvera  une 
fource  dévie  qui  ne  finira  jamais  :  Etquiauâi- 
tint ,  vivent^  Voilà  de  quoy  j'ay  à  vous  entre- 
tenir y  après  que  nous  aurons  im^oré  le  fe- 

cours 
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cours  du  Saint  Efprit  par  1  mtésctinon  de  Ma-« 
rie.  Ave  Maria. 


.  1  Rois  choies,  feloh  faiht  Bertiard,  font  la 
perfedion  d'un  devoir  chreflien  ,  &  doivent 
fleceflTairementy  concourir;  unefoy  pure  pour 
le  connoiftre,  une  devodoii  tendre  pour  l'ai- 
mer, &  dès  œuvres  (biides  pour  l'accomplir. 
Et  trois  chofes  ^  félon  fe  mefme  Père ,  y  font 
ciTentieHeihe^t  oppofées  ;  l'aveuglement  de 
i'efprit,  TindifFerence  dU  cœur ,  &  IHnutilité  àes 
œuvres. L'aveuglement  de  l'efprit,  qui  fait  qu'- 
on ignore  ce  devoir  ;  l'indifférence  du  cœur, 
qui  i^it  qu'on  y  eft  infenfible  ;  &  l'inutilité  des 
œuvres,  qui  fait  qu'on  s'en  acquitte  mal.  Or 
c  eil  fur  ce  principe ,  mes  chets  Auditeurs ,  que 
]t  fonde  ce  discours,  oii  j'ehtreprends  de  vou$ 
engagera  fecourir  lésâmes  devosfîreres,  que 
la  mort  a  féparez  de  vous  ^  &  à  leur  donner  des 
marques  de  voftre  charité,  dans  l'eilat  malheu^- 
reux  oùjevaisvouslesrepi'eiènter.  Car  voicy 
tout  mon  deflêiti.  Je  trouve  dans  lechriftianii-- 
me  trois  fones  de  perfonnés,  qui  par  différentes 
raifons,  ne  contribuent  en  rien  au  foulagemenc 
des  amés  dû  purgatoire.  Les  premiers ,  fonc 
ceux  qui  ne  croyent  pas  leurs  peines  ;  les  fé- 
conds, ceux  qui  les  croyent ,  mais  qui  n'en  fonc 
pas  touchez;  &  les  derniers,  ceux  mefmes  qui 
en  font  touchez,  mais  qui  n'employent  pas  les 
moyens  effiqices  poiu:  les  fouiager.  Dans  If 
Tûm$  IL  •   Ff 
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premier  rang ,  je  comprends  Ic$  libertîiis&fcs 
hérétiques,  quiparun  efprîtcf  incredulitérqei- 
tent  h  foy  du  purgatoire.  Dans  le  fecond,eer- 
tains  catholiques  indifférents  &  fans  comçaC- 
fion ,  quiconfcffant  la  fby  du  purgatoire,  nefc 
fentent  émeus  d'aucun  ïéle  pour  la  délivrance 
des  âmes  que  la  jufticc  deDieu  y  a  condamnées 
&  dans  le  troifiémé ,  un  nombre  de  dudlieas 
prefqu'infini ,  qui  fe  flattant  d'avoir  là^feffiu 
tout  ie  zélé  neceffairei  n'en  ont  que  les  appaito- 
ces>  parce  qu'ils  ne  l'exercent  que  par  des  cco- 
vres  ileriles  &  vaines,  qui  ne  font  devant  Dka 
de  nul  effet.  Orpourvousinfpirer,  autantqu'a 
m'eftpoffibic,  la  dévotion  qui  occupe  aujour- 
d'huy  toute  l'Eglife ,  &  dont  lésâmes  du  pur- 
gatoire font  l'unique  objet;  feftabliray  coniw 
les  premiers  la  vérité  de  cette  dévotion ,  feiô- 
ciieray  les  féconds  à  cette  dévotion  ;  &  jcn^e- 
«y  les  derniers  dansl'exercice  &  l'ufagcde  cec- 
tedevotion.  Pcrmcttez-moydevousdevefop- 
per  encore  ma  penfée.  Ne  pas  fecourir  lésâmes 
du  purgatoire ,  patce  qu'on  n'eft  pas  perfuadé 
despeines  qu'elles  fouffrent ,  «^eft  une  conduite 
auffi  deraitonnable  qu'elle  cft  pleine  d'erreur: 
voilà  lapremiere  partie.  Eftrepcrfuàdédes  pei- 
nes que  foufirent  les  amcs  du  purgatoire ,  &  ne 
pas  s'intereffer  à  les  fecourir,  c'eft  une  durée 
aufficriminelle  qu'elle  eftcontranre  àlapipté& 
auxloixnïefmcs  de  l'hwnianîté:  voilà  laftito»- 
;de  partie.  Eftre  di^fé  à  les  fecourir  &  ne  » 
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fervir  pour  cela  que  de  moyens  inefficices,  ceSÏ 
m  dcfordre  auffi  commun  qu'il  eft  déplorable 
dans  {echriftîanifme  :  voifà  la  troifieme  partie. 
La  première  tient  lieu  d'une  controverfe ,  mais 
d'une  controverfe  aifëe ,  -qui  ne  fera  que  vous 
affermir  dans  les  léntiments  orthodoxes  tou-« 
chant  la  charité  qui  eft  duc  aux  morts.  La  iê-* 
conde  (êra  une  exhortation  prefTante  pour  vous 
porter  à  accomplir  fidellement  le  devoir  de  cet-^ 
te  charité;  &  la  dernière,  une  inftru(5lion  praû^ 
que  pour  vous  apprendre  en  quoy  doit  confît- 
fier  cette  charité.  C'eft  tout  le  fujetde  voftrea(« 
lention. 

KJEÛ  im  des  caraéleres  de  l'erreur  d'agir  în-  ï*  PART|«r 
confidérement;  &  faint  Jérofme  remarque  fon 
bien ,  qu'il  fuf!ît  pour  fe  prefêrver  de  l'herefie, 
&  pour  ne  pas  fuivre  le  torrent  du  libertinage» 
f  obferver  les  fkufTes  démarches ,  &  les  égare*  ^ 
ments  vifibies  de  l'un  &  de  l'autre.  Qr  voilà  ce 
qui  paroift  d'abord  dans  ie  procédé  de  ceux,  qui 
n  eflant  pasperfuadezdc  la  veritédu  purgatoire» 
hm  profeffion  de  ne  pas  prier  pour  les  morts. 
I^ur  dans  cette  erreur,  fans  mefmes  en  pénétrer 
e  fond»  &  à  n'en  juger  que  par  les  impies  Iu-« 
bières  du  bon  fctis ,  je  découvre  trois  grands 
léâuts  de  condtute.  Mais  ne  penfez  pas ,  mes 
hers  Auditeurs,  que  pour  vous  en  convaincre» 
^encre(»'enne  îcy  une  controverfe  réglée ,  ni 
[u'à^opce  de  neuves»  je  veuiïie  eflabiir  lafby 
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du  purgatoire,  contre  l'heretique  ôc  le  libertiil 
qui  la  combâttent.Ce  que  j'ay  en  veûe,  eft  plus 
court  &  plus  édifiant  pour  vous.  Car  je  veux 
feulementvousmonfh'er  combien  rheretk{ue 
&  le  iiberdn  raifonnent  mal  (  je  dis ,  (uppofé 
mefmes  leurs  principes  ]  lorfqu'ils  refufeat  de 
prier  pour  les  morts.  Appliquez- vous. 

Vohcy  leur  premier  égarement.  Us  n*ont 
point  d'afleûrance  ,  difent-ils  ,  qu'il  y  ait  un 
purgatoire  après  cette  vie;  &  n'en  ayant  nulle 
afTeurance ,  ils  ne  tnivaillent  point  au  foulage* 
ment  des  âmes  qui  y  font  condamnées.  Je  fou- 
tiens  que  cette  conduite  eft  au  moins  téméraire 
&  imprudente  :  pourquoy  ?  parce  que  d'une 
erreur  de  (peculation  »  ils  tombent  par  ià  dans 
un  defordre  pratique ,  en  renonçant  à  i'ufage 
de  l'Egliie,  &  comptant  pour  rien  le  hazard  où 
ils  fe  mettent  de  manquer  à  un  des  plus  impor- 
tants devoirs  de  la  juftice  &  de  la  charité  chref- 
tienne.  Comprenez  cecy ,  s'il  vous  plaift.  Car 
enfin,  &  les  hérétiques,  &  ceux  qui  par  liberti- 
nage de  créance  entrent  fur  ce  poin<5l  dans  leurs 
fentiments ,  font  forcez  malgré  eux  de  recon- 
noiftre ,  que  commeils  n'ont  point  d'afleûran- 
ce  qu'il  y  ait  un  purgatoire,  aufli  n'ont^iis  nulle 
afleûrance  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Ils  prétendent 
que  l'Ecriture  ne  leur  a  point  révélé  Tun;  mais 
ils  conviennent  en  mefme  temps  qu  elle  ne 
leur  a  point  non  plus  révélé  l'autre.  Cela  efiant, 
le  témoignage  que  nous  leur  rendons  de  cette 
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vérité  catholique  ;  les  preuves  non  feufèment 
ibiides ,  maisplaufibles ,  fur  lefquelles  nous  fa 
fondons;  lapofreflion  immémoriale  où  nous 
ibmmes  de  ia  croire,  doivent  au  moins  les  tenir 
dans  le  doute  :  Se  comme  de  leur  propre  aveu, 
ils  n^ont  point  d'évidence  du  contraire ,  ils  ne 
peuvent  tout  au  plus  fe  retrancher  que  furrin-^ 
certituae.  Or  dites-moy  ,  fi  dans  l'incertitude 
prétendue  de  cette  vérité ,  ils  font  excufabfes 
d'abandonner  la  pratique  &  i'ufage  de  toute  l'E- 
glife ,  encelTant  de  prier  pour  les  morts!  Eftanc 
incertains  fi  les  âmes  dé  leurs  frères  font  dans  un 
eftat  de  fbuffrance  ou  non  ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
îufle,  que  de  prier  toujours  pour  eux  f  Le  feul 
doute  ne  devroit-ii  pas  les  y  déterminer;  &  en 
£iudroit-ii  davantage  pour  les  rendre  inexcufà- 
bies ,  quand  ils  négligent  de  fatisfaire  à  ce  de- 
voir l  li  me  femble  que  je  ne  dis  rien  que  la 
droite  raifon  ne  fâffe  d'abord  fentir. 

Mais  voyez  combien  cette  raifon  a  de  force, 
fur  tout  dans  le  fujet  que  je  traite.  Je  demande 
auxpartifânsde  i'herefie,  me  fervant  contre  eux 
de  ieU)B  propres  difjpofitions  :  fi  vous  eftiez  cer- 
tains  comme  nous  le  fommes ,  qu'il  y  a  un  pur- 
gatoire,  ne  vous  croiriez- vous  pas  oblige»  auf- 
fi  bien  que  nous ,  à  prier  pour  vos  frères  donc 
vous  pleurez  la  mort  ;  &  dans  l'intention  de  les 
foufager ,  vous  conformant  à  noilre  exemple, 
rie  fcriez-vous  pas  pour  eux  tout  ce  que  nous 
Êiifoïis  nous-mefmcs  !  Ils  en  conviennent  avec 
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moy.  Sur  cdaf adjoufte,  &  feleur  dis  :  vdusne 
feriet  pas  néanmoins  fêûrs  alors  que  les  amesde 
Vos  frères  fuflent  du  nombre  de  celles  pour  qm 
}*on  peut  prier  utilement.  Car  elles  pourroienf 
^e,ou  déjà  bienheureufês,{àns  avoir  belcûnde 
C6  iècours;ou  éternellement  reprouvées  &  in* 
capables  d'en  profiter.CefTeriez-vous  pour  ccb 
de  foIIiciterDieu  enleurfaveurî  non:mais<Luis 
le  doute  où  vous  (êriez  de  leur  fort,  vous  prcn« 
driez  le  parti  le  plus  favorable.  Ainfi,  pourquoy 
nous  qui  croyons  le  purgatoire ,  &  qui  nous 
en  Êiifons  un  poin<5l  de  6>y ,  prions-nous  pour 
ces  âmes  fidelles!  parce  qu'il  fe  peut  £ure,di(bns- 
*  nous^que  ces  ames,quoyquefîdelles,  n'ayanc 
pas  achevé  depayer  àDieu  ce  qu'elles  doivent  à 
iâ  juftice^fbuflrent  au  milieu  des  flammes  qui  kt 
purifient  Nous  ne  fçavons  pasprédlcment  fi  ce- 
la eft  ;  mais  il  nous  fuffit  de  ne  fçavoir  pas  non 
plus  prédfement (i  cela  n'eft  point,  &  de  (çavonr 
quecela  peuteftre.Bienloinqueceneincerciai-- 
de  refroidifTe  noftre  charité  pour  les  morts»  c'cft 
au  contrahre  ce  qui  l'excite  ;  &  comme  die  cx<p 
icellenunent  faim  Auguftin  »  nous  aimons  bien 
mieux  nous  expofèr  à  £ûre  pour  ces  iâmies 
âmes  dts  prières  fuperfluës,  que  de  nous  mettre 
en  danger  de  manquer  à  cfclles  qui  leur  font 
)iec<$flaires.  Remarquez  ces  paroles  qui  ibnt 
dedfives  »  Sç  qui  femblcRt  £iites  pour  mon  de* 
dltj^  K^  •  Milius  enitn  ifia  vhttntiutn  fuffragia  iis 

jijpcmiint  animààks  p  quibui  ncc  prajimi  fui 
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êbfunt,  ^uàm  dierunt  lis  quibus  profunu  Voilà 
comment  nous  raifonnons,  &  nos  adver(ktres> 
font  obligez  de  confefler  que  félon  nos  maxi- 
mes nous  raifonnons  bien.  Or  je  me  fers  contre 
eux  de  cette  règle ,  &  je  reprends  de  fa  forte: 
vous  ne  fçavez  pas  s'il  y  a  un  purgatoire  ;  priez 
donc  toujours  pour  vos  fireres,  afin  que  s'il  y  en 
a  un  »  ils  n'y  foient  pas  abandonnez  à  la  rigueuF 
des  jugements  de  Dieu.  Car  la  vérité  du  purga- 
toire ne  dépend  ni  de  voftre  opinion,  ni  de  la 
mienne  ;  &  quoyque  vous  &  moy  nous  en 
croyions ,  il  eil  ou  il  n'eft  pas.  S'il  n'eftoit  pas- 
conuneil  vous  plaift  dele  penler,mapriercfèroit 
'inutile  à  ces  âmes  :mais  s'il  eft,comme  je  le  crois, 
vous  ne  pouvez  di(convenir  que  vous  ne  (oyez 
coupables  envers  ces  âmes  fouf&antes,  Moy 
qui  m'interefle  pour  elles,  je  ne  cours  aucun  rif 
que;  mais  vous  qui  les  deiaifièz ,  vous  rifquez 
&  pour  elles  &  pour  vous-mefmes.  Quand 
vous  me  ditesrà  quoy  bon  prier  pour  les  morts, 
s'il  n'y  a  point  de  purgatoire!iIm'eft  aifé  devons 
zsépondre,  que  quand  mes  prières  feroientinu* 
tiles  pour  ies  morts,  elles  feront  toujours  meri-^ 
toires  pour  moy,  parce  qu'elles  procèdent  toû-* 
jours  de  la  dbariié  qui  en  eft  le  principe  &  lafîn. 
Mais  quand  je  vous  dis  que  s'il  y  a  un  purgatoi-' 
ïe,  en  ne  priant  pas  pour  les  morts,  vous  man- 
quezà  un  des  devoirs  les  plus  indi/penfâbles  de 
ia  charité,  vous  n'avez  rien  qui  vous  défende 
ni  qui  vous  mette  à  couvert  de  ce  reproche, 
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:  En  effet ,  Chreftiens ,  que  diriez-vous  (  Il 
comparaifon  eft  feniîble ,  mais  elle  en  eft  d'au- 
tant plus  propre,poiiF  donner  )our  àmapeafèe) 
({ue  diriez- vous  d'une  mereaffiigée  &  defblee, 
qui  ne  fçachant ,  après  une  (ânglan^  batafflc, 
quel  a  efté  le  Ton  de  fbn  fils,  nice  qu'H  eft  deve- 
nu, fe  contenteroic  defe  pleurer,  iâns  luy  don- 
ner nu  Ile  autre  marque  de  fon  zélé  \  Elle  eft  ea 
doute,  s'il  n'a  point  efté  pris  dans  Iecx>mbat»  & 
s'il  n'eft  point  réduitadluellement  dans  une  du- 
re captivité;  mais  on  iuy  fait  entendre  qu'en  ce 
cas  là  me(me ,  elle  a  une  reftburce  aiiee,  parce 
que  la  liberté  de  fon  fils  ne  dépendra  que  de  fes 
fpins  &  des  pourfuites  qu'elle  fera  pour  le  ra-  ' 
chepter.  Que  dîrîezrtvaus  encore  une  fois ,  & 
cette  mere^  au  lieu  de  prendre  pour  cela  les  me- 
fures  convenables ,  s'arreftoit  à  comefter  &  à 
répondre  qu'if  n'y  a  nulle  apparence  que  fon  fils 
foit  tombe  dans  cette  d^lgrace;  fi  toutefon  ap- 
plication cftoit  à  chercher  des  raifons ,  pour  fe 
perfuader  que  cela  n'eft  pa3 ,  &  qu'elle  profcf^ 
uft  qu'à  moins  d'une  évidence  entière  de  U 
diofe,  elle  neveutpasfiûre  lamoindre démar- 
che pour  Iuy  l  ne  la  traiteroitrpn  pas  d'infenfee 
ou  de  dénaturée  [  Or  voilà  |uflemeht{eproce-  • 
dé  des  hérétiques  que  je  combats*  On  leur  die 
que  des  amçs  qui  leur  font  chères ,  &.dom  ils 
^^Ivoiient  qu'ifs  doivent  avoir  à  coeur  les  inie- 
refts ,  font  peutefhre  dans  un  lieu  de  fbùffian- 
ce,  que  nous  appelions  purgatoire;  &  que  fi^d<« 
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les  y  font ,  ils  peuvent  par  des  moyens  fadies 
en  tirer.  Que  font-ils  f  ils  s'opiniaftrent  à  fou^ 
tenir  qu'elles  n'y  font  pas.  Ils  argumentent,  ils 
dlfputent  contre  la  vérité  de  ce  purgatoire.  Ils 
prennent  à  partie  ceux  qui  le  croyent ,  &  ils  fê 
£itigaent  à  inventer  des  preuves  pour  Qionf- 
trer  quec'eftune  chimère.  Mais  fi  indépendam- 
ment de  leurs  preuves ,  ce  purgatoire  eft  quel- 
que chofe  de  réel ,  &  fi  ces  âmes  dont  ils  con- 
noifient  que  les  interefts  ne  doivent  pas  leur 
eilre  indinferents ,  y  fouf&ent  dés  peines  extref* 
mes ,  cfeft  à  quoy  ils  ne  veulent  pas  penfisr  : 
qu'elles  y  fouf&ent  &  qu'elles  y  gémifTênt  dans 
l'attente  de  leur  bonheur ,  ils  vivent  tranquil-i 
les  ;  &  poiirveû  qu'ils  n^en  croyent  rien ,  ils  (ê 
tiennent  quittes  envers  elles  de  tous  les  devoirs 
de  (a  pieté.  Raifonner  &  agir  aiiifi ,  eft-ce  une 
conduite  prudente  &  iàge  f 

Mais  en  vol cy  une  au  tre  qui  ne  l'eft  pas  plus, 
&qtii  nevousfurprendra  pas  moins.  En  quoy 
confifle  Terreur  pratique  des  partifans  de  l'he-* 
refie  for  le  fojet  dont  il  eft  queftion  f  à  ne  pas 
prier  pour  les  morts ,  parce  qu'ils  ne  croyent 
pas  ia  vérité  du  purgatôiïre,  &  c'eft  ce  que  j'ap* 
peUeieur  fécond  égarement.  Car  ils  de  vroienc 
rênveriêr  la  propofitron9&  croire  la  vérité  du 
purgatoire ,  parce  qu'il  eft  évident  Se  inconcef^ 
table  qu'il  faut  prier  pour  les  morts.  Comment 
c«cy  doit-il  s'entendre  l  Je  m'explique  :  c'eft 
qu'à  comparer  ces  deux  articles ,  dont  l'un 
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n'eft,  ce  fembie,  que  la  fuite  de  l'autre  »  il  bvî 
néanmoins  tomber  d'accord  <[ue  celuy  qui  cf* 
ubiit  la  prière  pour  les  morts ,  nous  eft  bia 
plus  exprefTément  &  plus  diflinélement  mar- 
qué dans  toutes  les  re^es  de  la  foy ,  que  cdoy 
qbi  regarde  le  purgatoire.  Pour  le  purgatoire, 
peut-  eftre  poqrroit-ii  y  avoir  de  robfcurité  : 
mais  tous  les  orades  de  la  religion  nous  parlent 
clairement  &  hautement  de  la  prière  pour  les 
morts.  Car  l'Ecriture  nous  la  recommande  en 
termes  fbnnels  ;  toute  la  tradition  nous  Penfei^ 
gae;les  plus  andens  Conciles  l'ont  authoriiSe: 
c'a  toujours  efté  la  pratique  de  l'Eglife ,  &  la 
}ui6eux-mefmes  l'ont  ob(êrvée  &rob(erveiit 
encore  au  jourd'huy  dans  leurs  fy nagosues.  Or 
fclon  (àint Thomas,  ce  confentement  au  dirif* 
tianifme  &  du  judaïfme  eft  une  efpece  de  de-* 
monftration.  Judas  l'un  des  Princes  Mâcha- 
bées  ordonna  des  (âcrifîces  poiur  ceux  qui  de- 
fendant  la  loy  du  Seigneur  avoient  efté  tiiez 
dzns  le  combat ,  &  l'on  ne  doutoit  poim  alors 
que  la  pçnfëe  de  prier  pour  les  morts  ne  fiift 
Mscbab.  ^[utairc  &  înfpnrée  de  Dieu.  San^  ergù  & 
falubris  ejl  cûgitath.  Or  l'hiftoire  qui  rappor- 
te ce  £iit  eft  tenue  parmi  nous  pour  canonique, 
^«K*  difoit  le  grand  Auguftin ,  Machabaûrum  S" 

bras  pra  canûnids  nabemus  ;  &  quand  nous 
n'aurions  pas,  adjouftoit-il ,  ce  témoignée  da 
livres  faacz^il  nous  fufthroit d'avoir  celuy  de 
rÈgUTe  uniyerfdic,  qui  eft  encore  plus  autben* 
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tique,  puifque  nous  voyons  qu'à  l'autel  &  dums 
les  fàintsmyfteres  on  n'a  jamais  oublié  de  prier 
pour  les  morts.  Sed  &fi  nufquam  injcrwtu*  jtUn^ 
ris  veterihis  léger etur ,  in  hoc  unherja  Eccle-* 
fia  claret  authorhas ,  uhi  in  precibus  qua  ad 
ahare  junduntur ,  locum  habet  cûmmendatia 
mortuarum.  Siu*  quoy  vous  remarquerez  qu4 
fiunt  Auguftin  ne  parloit  point  en  fimple  doc-t 
teur,  mais  en  hiftorien  de  i'Eglifê,  dont  il  rap^ 

{>ortoit  Tufâge.  Nous&ifons,  avoitditTertuI« 
ien  deux  fiecles  avant  ce  Père  ^nous  fâifons  de$ 
offiandes  pour  les  morts  ;  &  fi  vous  nous  eif 
denundez  la  raifon ,  nous  nous  contentons  de 
vous  alleguçr  la  tradition  &  la  coutume,  ^-r 
blathnes  prû  defunélis  facîmus  ;  harumfi  ra-i  TamCi 
ûonem  ixpûjlules  ,  traditiû  tibi  pratendiiun 
au^ix^  camfirmatrhc  cûnfuetudûjfidisferva^ 
trix.  Paroles  qui  font  voir  que  dés  la  naiflan^ 
ce  du  chriftianifme ,  la  prière  pour  les  morts 
cftoit  regardée  comme  une  tradition  divine  & 
un  dépoft de  \zfoy ^fide s fervatrix.  Que  peut* 
on  dire  de  plus  fon  \  S'il  efloit  donc  vray  qutf 
les  hérétiques  fuflent  auffi  éclairez  qu'ils  ie  flat- 
tent de  i'dbe ,  voîcy  comment  ils  raifonne^ 
roîenL  II  faut  prier  pour  les  morts;  toutes  les 
iumier^  de  la  religion  le  demonftrent  ;  donc  je 
dois  eftie  convaincu  qu'il  y  a  un  purgatoire  : 
car  qu'eft-œ  que  le  purgatoire ,  finon  un  eftaf 
de  (buflrances  &  de  peines ,  oà  les  morts  font 

ibulagez  par  les  prières  ùi^  vîvaats  l  je  ne  puis 
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admettre  Yun  fans  convenir  de  l'autre:  &  puif-* 
qne  la  foy  me  révèle  évidemment  l'un ,  il  eft 
jiifte  que  je  me  foumette à  l'autre,  quoy  qu'il 
me  pareille  ob(cur  ;  &  que  je  croye  le  puiga* 
toîre  y  parce  que  je  ne  puis  me  défendre  de  rc- 
connoiftre  qu'il  £iut  prier  pour  les  morts.  Voi* 
là ,  dis-je ,  la  confequence  qu'ils  tireroient ,  & 
cette  confequence  ièroit  légitime.  Mais  que 
font-ils  f  tout  le  contraire.  Car  ils  renvoiâii 
l'ordre,  &  ilsdifent  :  la  révélation  du  purgatoi- 
re m'eft  obfcure ,  donc  je  ne  m'y  foumettny 
pas  :  8c  parce  que  ne  croyant  pas  le  purgatoi* 
)re ,  )e  détruits  le  fondement  de  la  prière  pour 
les  morts,  quelque  fainte  qu'elle  puifle  eftre,  je 
renonceray  à  la  prière  pour  les  morts  ;  &  parce 
que  l'uiâge  de  cette  prière  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ancien  dans  la  tradition ,  je  compteray  pour 
rien  la  tradition  ;  &  parce  que  le  livre  des  Ma- 
chabées  parle  ouvenement  à  l'avantage  de  cet- 
te  prière ,  je  rejctteray  le  livre  des  M achabées  ; 
&  jKure  que  cette  prière  dl  authorifée  par  tous 
les  Pères  Se  par  tous  les  Conciles ,  je  n'en  croi- 
ray  ni  les  Pères  ni  les  Conciles  ;  &  parce  que 
dés  les  premiers  (iecles  cette  prière  eftoit  (blem* 
Bellement  eftabliedans  l'Eglife  de  Dieu,  jedi- 
ray  que  dés  les  premiers  (iecles  l'Eglife  de  Dieu 
c(l  tombée  dans  la  corruption  ;  &  parce  que 
ûint  Auguftin  s'eft  bii  un  devoir,  &  un  devoir 
de  religion  d&  prier  pour  l'ame  de  fa  mère ,  je 
répondray  que  iâxnt  Auguïlm  a  donné  fur  ce 
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poincfl  dans  les  refveries  &  lesiiiufions  populaî-^ 
Tes.  Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs ^Jufqu'oik 
Ya  ropiniaftretédes  hérétiques  :  jene  leur  attri** 
biie  que  ce  qu'ils  fou  tiennent  eux-mefmes,  &• 
que  ce  qu'ils  ont  cent  fois  écrit.  Or  qu'y  a-t-il 
de  moins  foutenable  &  de  plus  oppoie  à  b 
raifon  ! 

Enfin ,  leur  troifieme  &  dernier  égarement 
eft,  quedcschofes  qui  ne  font  ni  certaines  ne 
révélées  touchant  le  purgatoire ,  ils  fe  font  des 
préjugez  contre  la  foy  du  purgatoire  ;  au  lieu 
qu'ils  devroient  fe  fervh:  de  la  foy  du  purga- 
toire qui  eft  folide  &  raifonnabie ,  pour  com- 
battre en  eux-mefmes  ces  préventions  qui  ne 
font  que  l'efTet  de  leur  foiblefle.  Car  qu'eft-cc 
qui  les  choque  fur  ie  fujet  du  purgatoire  l  les 
images  ou  les  peintures  aiTreufes,  fous  lefquel- 
les  felôn  eux ,  nous  le  concevons;  diverfes  cir- 
confiances  non  révélées,  à  quoy  ils  prétendent 
que  nous  nous  atuchons  ;  voiià  ce  qui  les  ré- 
volte :  &  moy  fi  je  me  trouvoisà  leur  place,  je 
me  delivrerois  fans  peine  de  ces  préventions  ^ 
en  oppofânt  à  tout  cela  la  fubftance  de  fa  foy 
du  purgatoire,quieftIachofedu  monde  la  plus 
fimpie,  mais  la  plus  fènfëe.  Car  je  me  dirois  à 
moy-mefme  :  l'efiat  de  ces  âmes  qui  ont  be« 
foin ,  après  cette  vie ,  d'eftre  purifiées ,  ne  m'eft 
pas  connu,c'eft-à-dire,  jene  içais  où  elles  fouf* 
frent ,  ni  ce  qu'elles  foumrent ,  ni  comment  cU 
les  foui&ent;  cefont  autant  de  feaetsque  Dieu 
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a  voulu  me  tenir  cachez ,  &  qu'A  ne  iêrt  àrkn 
de  vouloir  approfondir  :  mab  c'eft  aflèz  pour 
moy  defçavoir  qu'elles  fbuf&ent,  par  la  jufiiœ 
de  Dieu  )  de  véritables  peines ,  &  qu'il  eft  de 
Tordre  deja  providence  qu'elles  foufireftt.  Car 
ièr(Mt-iI  julleque  des  âmes  criminelles  &  fbuil- 
lées  de  péchez ,  quoy-que  véniels ,  (brtant  de 
feurs  corps  yfufTeQtauflitoft  glorifiées,  quecel- 
les  qui  font  pures  &  fans  tache  !  Seroit-îl  jufie 
que  des  péchez  qui  n'ont  jamais  efté  expiez  par 
h  pénitence ,  ou  qui  ne  l'ont  pas  efté  fuffifâm* 
ment ,  entraient  dans  le  fêfour  de  la  beatimde 
où  il  n'y  a  que  la  (àinteté  qui  foit  admîfef  Sax)it« 
H  jufte  qu'un  chreftien  iafche  qui  n'a  fait  à 
Dieu  nulle  réparation  de  fes  lafchetez,  reçcuft 
}e  prix  &  la  couronne  auffi  promptemenc 
&  auffi  aifément ,  que  ctluj  dont  la  vie  d'aii- 
leurs  innocente ,  a  efté  toute  fervente  {  Ceb 
repugneroit  à  tous  les  droits  de  la  jiiftice  de 
Dieu.  H  faut  donc  qu'après  cette  vie  il  y  ait  un 
dtat  où ,  comme  parie  iâint  Auguftin ,  Dieu 
rappelle  les  chofes  à  l'ordre ,  où  il  achevé  de 
punir  véritablement  ce  qui  eft  punidàble ,  où 
ces  âmes  qu'il  a  predeftinées  comme  fes  épou- 
les  ,  foient  mifes  à  leur  dernière  épreuve  ;  où 
leurs  taches  foient  ef&cées  ;  ou  paftànt  par  le 
feu  y  félon  rexpreflion  de  faine  Paul ,  elles  ac- 
quièrent ce  degré  de  pureté ,  mais  de  pureté 
conlbmmée,  qui  leur  eft  neceflàire  pour  voir 
Pieu.  Orcetefiatn'cftrien  autre  chofcquele 
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purgatoire  ;  tout  le  refte  m'eft  incertain,  &  par 
<:on(equent  ne  doit  point  eftre  pour  moy  un 
Aijet  de  trouble^puifque  peut-eftre  je  me  trou^ 
bicrois  de  ce  qui  n'eft  pas.  Quoy-qu'il  en  foit, 
je  ne  j^uis  concevoir  le  purgatoire  comme  TE^ 
glifè  me  lepropoiê,  que  je  ne  fente  maraifon 
s'accorder  avec  ma  foy.  Voilà  comment  févi- 
te  l*écueii  de  la  prévention:  mais  ilieretique  au 
lieu  d'y  procéder  de  là  forte ,  donne  dans  cet 
écueii  ;  &  des  drconftances  douteufes  du  pur« 
gatoirc  ,qui  ne  reviennent  pas  à  fon  iêns,il  (c 
préoccupe  injuftement  contre  le  piurgatoirc 
mefme. 

Ah  !  Chreftiens,  beniflbns  Dieu,  de  ce  qu'il 
nous  a  donné  une  foy  non  feulement  plus  fain- 
te  &  plus  (bumifè  ,  mais  r^us  édifiante  pour 
nous  &'  plus  confolantè.  Kemerdons  -le  de 
nous  avoir  appeliez  à  une  religion ,  où  le  zéfe 
&  la  charité  s'étendent  au-<lelà  des  bornes  db 
noftre  moruDté.  Eftimons-nous  heureux  d^et 
tre  les  enfimu  d'une  £glife,qui  après  nous  avok 
fermé  les  yeux ,  prend  encore  foïn  de  nous  à^ 
fifter.  Celle  des  hérétiques  tes  abandonne  à  la 
mort  ;  &  dés  qu'cHé  cefle  de  lés  voir,  elte  ceflb 
de  pehiêr  à  eux.  Comme  il  n'y  a  point  pour 
eux  de  puigatohr,  &  qu'eftant  dans  la  voye  du 
ichifine ,  ifs  font  hors  de  la  vôy e  dû  fàlut  »  c'eft 
une  confêquehce  de  Teur  erreur ,  qu'ette  fès  trai- 
te âîâfi  ;  mais  i'EgfiTe  de  Jefus-Chrâl  ayant 
poinrinotts  d'auttts^^eramecs  i&  d'aunrds  veûes> 
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tient  aufli  une  conduite  coiitc  différente  :  elle 
21e  cefle  point  de  s'interefTer  en  noftre  faveur, 
qu'elle  ne  nous  ait  portez  danslefêin  de  nofbe 
béatitude.  Jufques^Ià  elle  eft  en  peine  de  noflie 
efbt  :  preuve  évidente  qu'elle  eft  ncffarerverita- 
ble  mère.  Or  quelle  confoiation  de  fçavoir  que 
quand  nous  ferons  dans  cet  af&eux  paflàge  du 
lugement  de  Dieu  à  rétemicé  bienheureuie , 
toute  i'Eglife  fera  pour  nous  en  prière  ;  com- 
me elle  y  efloit  pour  faint  Pierre ,  félon  le  rap- 
pon  de  l'Ecriture ,  tandis  que  fkint  Pierre  ht 
dans  la  prifon  !  Quel  avantage  de  pouvoir  fe 
promettre  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  fidelles  au 
ftionde ,  s'employera  pour  noffare  délivrance; 
que  fans  qu'ils  y  penfent  eux-mefmes,nous  au- 
rons part  à  leurs  bonnes  œuvres  &  à  leurs  fâ- 
crifices  ;  que  comnie  nous  rei^dops  aujour- 
4'buy  à  nos  amis  Se  à  nos  proches  ce  tribu  tque 
noflre  religion  prefcrity  onnous  rendra  un  jour 
le  mefme  office  ;  que  nofbe  mémoire  ne  péri- 
ra pas  comme  cette  de  l'impie ,  mais  qu'elle  fe- 
ra 9  félon  fa  parole  du  fâint  Efprit  mefme,  dans 
une  éternelle  benedicflion ,  puifque  jufqu'à  la 
fin  des  fiedes  on  fè  fouviendra  de  nous  dans  les 
myfleres  divins.  Voilà,  mon  Dieu,  ce  que  j'ef 
père  &  ce  que  j'anends  ;  &  voilà  ce  qui  me  fou- 
tiept  &  ce  qui  me  fortifie.  Sans  cette  efperancc 
|e  tomberoisdansl'abbanement;  &  vos  juge^ 
mentsdéja  pour  moy  trop  redoutables,  achevé- 
iroienc  fans  reflourcc  de  me  cooftcmer»  QucU 
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que  témoignage  tjue  je  puffe  me  rendre  de 
m  cAtc  juflmé  auprès  de  vous ,  &  d'avoir  r^ 
couvre  par  vos  incréments  h  grâce  que  j'avois 
perdue ,  les  debtes  de  mes  péchez  muItipHéesà 
l'infîm  y  me  rempiiroicnt  de  terreur  :  car  je  fçais, 
6  mon  Dieu ,  que  rien  de  fouillé  ne  fera  receû 
dans  voilre Royaume; je (çais  qu'on  ne  fonint 
point  des  mains  de  voftre  juftice>qu'on  n'ait  payé 
jufqu'à  fa  dernière  obole;  je  fçais  que  par  cette 
régie  la  plus  exa<5le  fainteté  ne  doit  point  Êûre 
de  fond  fur  elle<-merme  »  &  c'eft  ce  qui  me  jet- 
teroit  ^ans  uQ  fecret  defefpoir.  Mais  quand  je 
fais  reflexion ,  Seigneur,  aux  mifericordcs  que 
fa  foy  me  découvre  en  vous;  quand  je  viens  à 
confidcrer  que  fi  je  fuis  affez  heureux  pour 
mourir  dans  voflre  grâce  »  quelque  redevabfe 
que  je  fois  à  vofbe  juftice,  j'auray  de  quoy  m'aç- 
quitter  ;  que  toute  voftre  Eglîfe  par  fcs  prières 
viendra  à  mon  fecours  ;  que  fe  threfbr  des  (àtis^ 
faifUonsde  voftre  Fifs  me  fera  quven;quef^ 
mérites  de  fa  paflion  &  de  fa  mort  mefuivront 
mefmes  après  le  trépas,  &  que  je  pourray  en^co** 
re  aiors  puifer  aveb  joy  edans  tes  precieuies  four- 
ces  de  mon  Sauveur  :  ah  >  Seigneur ,  fi  je  ne 
ceffe  pas  abfoiument  de  craindre ,  au  moins  je 
commence  à  efperer.  Cette  efperance  me  con<^ 
foie  ,  et ie  me  rafteûre ,  elfe  me  ranime  :  ne  la 
feparant  point  d'une  fmcere  &  veritabte  pe** 
nitence ,  j'y  trouve  un  ferme  &  fotide  ap- 
pui; &  voilà  pourquoy  à' f  exemple  de  voftre 
T^m^  IL  .  C 1; 
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lervitcur  Job ,  je  confcrvc  cheircment  ccttcct 
5fVi  c*  tp.        perance  dans  mon  cœur ,  Repofita  eflhœcfpes 

mea  injinu  meo.  Pourfuîvons ,  Chrefliens  :  & 
après  avoir  avoir  cftabli  la  dévotion  pour  le 
foulagement  des  âmes  du  purgatoire  contre 
ceux  qui  ne  croycnt  pas  leurs  peines  ;  infpi- 
rons-la ,  s'il  eft  poiTible»  à  ceux  qui  les  croyem, 
mais  qui  n'en  font  point  touchez  :  c'eft  le  iyxyx 
tde  la  féconde  partie, 

n.  pAB^TiB.  \^  Roire  qu'il  y  a  un  purgatoire  ,  &  n'efbv 

point  touche  des  peines  que  fouflfrent  lésâmes 
qui  y  font  condamnées ,  c'eft  une  efpece  d'în- 
*  fcnfibilitéy  d'autant  plus  étonnante ,  qu'elle  cft 

ôppoféey  non  feulement  à  la  pieté  &  à  la  cha- 
rité ,  mais  à  tous  les  principes  cte  l'humanité. 
Or  c'eft  néanmoins  le  fécond  dcfordrc,quc 
j'ay  entrepris  de  combattre  ;  &  je  ne  puis  mieux 
vous  en  donner  l'idée ,  qu'en  vous  diiânr,  qu'il 
attaque  &  qu'il  biefle  également  uois  d£9è- 
rents  interefts  ,  aux  quels  nous  ne  pouvons 
(ans  crime  eftre  infènfibles  :  i'intereft  de  Dieu, 
l'intereft  de  nos  frères ,  noftre  intereft  propre. 
Car  en  ufer  ainfi ,  c'eft  n'avoir  nul  zélé  pour 
Dieu,  qui  trouvant  fâ  gloire  dans  la  delhrrance 
de  ces  âmes  juftes,  veut  /e  la  procurer  par  nous, 
&  a  droit  de  s'en  prendre  à  nous,  quiand  il  en 
eft  fruftré  :  c'eft  avoir  un  cœur  de  bronze  pour 
ces  mefmes  amcs ,  qui  nous  regardant  comme 
Jeurs  libérateurs ,  &  qui  (cachant  que  Dieu  a 
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(S  leur  grâce  entre  nos  main$,  &  que  racQpm- 
ifemen  t  de  leur  félicité  dépend  en  quelquç 
miere  de  nous ,  attendent  avec  de  (âints  em- 
eflcments  que  nous  leur  rendions  cet  impor^ 
it  office  :  mais  fur  tout,  c'eft  renoncer  à  nçs 
optes  avanuges»  Se  perdre  dts  biens  infini3 
i  nous  reviendroient  de-Ià;  biens  qui  nou$ 
ufleroient  peu  y  dont  nous  ferions  leurs ,  Se 
e  nous  produiroit  ians  peine  cet  exercice  de 
arité  envers  les  morts.  Seroit-il  pofl[ii>Ie  que 
filre  dureté  alfaft  jufques-Ià  ;  &  qu'efiant  exr 
ez  par  ces  trois  motiÊ ,  nous  ne  fîflio^s  fixf 
lusaucun  efFortpour  remédier  à  ce  defordref 
ils'agit  de  procurer  à  Dieu  un  accroi/Ièment 
gloire,  &  peut-eftre  un  desjplusgrandsqu'ij 
it  capable  de  recevoir.  En  eu t-il  davantage 
'ur  nous  Élire  embrafleravec  ardeur  la  dçvor 
m  don  t  je  vous  parle?  Ah,Chreftiens,  permet; 
i-moy  de  faire  icy  4vec  vous  une  réflexion^ 
•nt  je  confefTe  que  je  me  fuis  fcntî  oenetré; 
Y  droit  d^efperer  que  vpus  ne  le  fcre^  paj 
3ins.  Nous  avons  quelquefois  du  zélé  pour 
ieu  ;  mais  noftre  ignorance  auffi  groiliere 
mexcuiable  dans  les  chofes  de  Dieu,  fait  que 
•us  n'appliquons  pas  ce  zélé  aux  véritables  fu^ 
soùlmtereflde  Dieu efl  engagé.  Parexem- 
^  nous  admirons  ces  hommes  apofloiiquçs. 
i  pouflèz  de  i'efprit  de  Dieu  paffdnt  les  mer^i 
vont  dans  des  pays  barbares  pour  y  gagnera 
eu  des  inûdelies.  Auf&  efl-çe  quelque  chofç 
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d'hcroïquc  dans  notre  religion.  Maïs  fçivoa>- 
nous  bien  ce  qu'enfcigne  Pierre  de  Blois/oncé 
fur  la  plus  folide  Théologie ,  que  la  dcvotioi 
pour  le  foulagcment  des  âmes  du  purgatoirci 
pour  leurdclivrance,  eft  uncefpecc  dc2clc,qiB 
par  rapport  à  fon  objet,  ne  le  code  pas  àceluydc 
la  converfion  des  payens,  &  le  furpaïïè  mc/mes 
en  quelque  forte,  rourquoy  ?  parce  que  Icsame 
du  purgatoire  eftant  éts  âmes  faintes  &  prdc- 
ûmécSf  des  âmes  confirmées  en  grâce,  elicsb: 
incomparablement  plus  nobles  devant  Diea 
que  celfesdes  payens»  elles  font  plus  aitoée$& 
plus  chéries  deDieu  que  telles  des  payens^dles 
font  adluellement  dans  un  eAat  bien  plus  pro- 
pre à  glorifier  Dieu  que  celles  des  Paycns.  S?- 
vons-nous  bien  qucc'eft  Jefus-Chrift  luy-nirf 
me  qui  a  voulu  nous  fervir  de  modelle ,  & 
qui  nous  a  donné  dans  fz  perfonne  Yidéùt 
cette  dévotion ,  ou  de  ce  zélé  pour  lesamcsà 
purgatoire  :  &  cela,ad  joufle  Pierre  de  BIoîs  jon 
qu'if  defcendit  aux  enfers,  c'eft-à-dire,  danscct- 
teprifon ,  où  felon  l'Ecriture ,  lésâmes  des  an- 
ciens Patriarches  eftoieiit  retenues ,  &  qui!  r 
defcendit  pour  les  y  confoler  par  Ùl  preiena.i 
pour  les  en  tirer  par  fà  puiffance.  D'où  vicncqud 
fàint  Pierre  dans  Ùl  première  Epiftre  canonk^ 
ne  nous  parle  de  cette  defcentc  auxenfên,  q 
comme  d'une  miffion  divine  qu'y  Acle  Sauv 
/.  Pt0r.  I.  s*    du  monde  :  In  quê  &  his  qui  in  carcere  its^ 
fpiritihus  veniens  pracRcavii.  Sçavoas-oous 
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s-jc,  qu'il  ne  tientqu'à  nous  d'imîteraînfi  Je- 
s— Chrift;  &  que  fans  dcfcendrc  comme  fuy 
ins  ccj  prifons  foûterràines ,  où  fa  charité  ÔQ 
n  zélé  ie  firent  entrer ,  nous  pouvons,  à  foa 
:cmpley  délivrer  des  âmes  auilî  parfaites  & 
iffî  fàintes;  &  qu'en  le  faifant  comme  luy,  & 
fâîfanten  veuë  de  la  gloire  qui  doit  en  revenir 
Dieu, de  quelque  condition  quenous  fbyons, 
ous  participons  à  cetefpritapoftoliquedontil 
cfté  la  fburce,  &  que  je  voudrois  aujourd'huy 
ous  inipirerlSi  nous  ne  le  fça vons  pas,malheur 
nous  d'avoir  négligé  une  (i  faliitaîre  inftruc- 
ion  ;  &  fi  le  fçachant ,  noi^s  ne  penfons  pas  à 
»rier  pour  ces  fâintes  âmes ,  autre  malheur  pour 
tous  encore  plui  grand,  d'eftre  fi  peu  fenfibies 
lUx  interefts  de  Dieu. 

J'adjoufte  à  cecy  une  penfée  de  l'Abbé  Hu- 
bert encore  pkis  touchante.  On  vous  a  dit  cent 
ibis  que  les  âmes  qui  foufFrentdansIepurgatoir 
rc,  y  font  dans  un  eflat  de  violence ,  parce  qu'el* 
les  y  font  privées  de  la  veûë  de  Dieu;  la  chofeed 
évidence  :  mais  peut-eflre  n^avez-voys  jamais 
compris  que  le  purgatoire  fîiil  un  eftat  de  vio-« 
[ence  pour  Dieu  mefme,  6c  c'eft  ceque  jevQus 
déclare  de  fâ  part.  Que  la  privation  ou  la  fepa-» 
ration  de  Dieu  foit  un  eftit  violent  pour  unç 
ame  jufte,  je  ne  m'en  étonne  pas  :  mais  que  par 
u  n  cfifet  réciproque  ce  foit  un  eftat  violent  pour 
DicUyc'eft  ce  qui  doit  nous  furprendre  &  ce  que 
Tintcreft  de  Dieu  ne  nous  permet  pas  de  regar«* 
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Gcr  avec  indifférence.  Or  en  quoy  confiftcoef 
cftat  de  violence  par  rapport  à  Dieu  î  le  vok>  : 
c'cft  que  dans  le  purgatoire  Dieu  voit  des  amcs 
4^u*il  aime  d'un  amour  fincere,  d'un  amour  ten- 
dre &  paternel,  &  aux  quelles  neanmoinsilre 
peut  fâireaucun  bien;  des amesrem plies demc- 
rite ,  de  (àintcté,  de  venu,  &  qu'il  ne  peut  tot*- 
tefois  encore  recompenfër  ;  des  âmes  qui  (m 
fes  eflûës  &  fes  époufcs,&  qu'il  eft  forcédcftap- 
per  &  de  punir.  £(l-il  rien  de  plus  oppoic  aux 
inclinations  d'im  Dieu  fi  miiêricordieux  &  Il 
tharitable  l  Mais  c'eft  à  nous,  dit  l'abbé  Rupm, 
de  faire  ceffer  cette  violence  :  &  comment!  en 
délivrant  ces  âmes  de  leur prifon  ,&  leur  omisnt 
par  nos  prières  le  ciel  qui  leur  eft  fermé.  Car  c'a 
là  qu'elles  fe  réuniront  àDjeu,&  où  Dieu  pour 
jamais  s'unira  à  elles  ;  là  qu'il  répandra  fur  elles 
tousiesthreforsde  /a  magnificence  ;  là  que  fou 
amour  pour  elles  agira  dans  toute  fi^n  étcoduc. 
Tandis  qu'elles  font  dans  le  purgatoire,  ccta- 
tnour  de  Dieu  eft  comme  un  torrent  de  dé- 
lices ,  preft  à  les  inonder ,  mais  arrefté  par  Tof)- 
ftacle  d'un  péché  dont  ladebte  n'eft  pas  encore 
acquittée.  Que  ferons-nous  f  nous  icvcrons 
Tobftacle  en  fatisfaifant  pour  elles.  Prenez  gar- 
de,Chrefticns:  Dieu  s'eft  lié  les  maîns,pour  ainli 
dire ,  nous  les  luy  délierons  ;  il  s'eft  mî!s  dam 
tme  efpece  d'impui  fiance  de  fidre  du  bien  à  des 
fcrcatures  qui  luy  font  chères,  nous  luy  en  four- 

Jûrow  k  inoycn*  Je  dis  qu'il  i'eft  tais  dans  une 
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cfpeoe  d'impuiffance  de  f  eur  faire  du  bien  :  car 
ieu  dans  l'ordre  furnatiirel  n'aqucdcyx  for- 
de  biens,  les  biens  de  la  grâce  &  ies  biens  de 
i  3L  gloire.  Or  du  moment  que  ces  amcs  predeftî-» 
nées  font  forties  de  ce  monde ,  il  n*y  a  plus  do 
grâces  pour  elles,  parce  qu'elles  ne  font  plus  en 
éflat  de  mériter;  &  il  ne  peut  pas  encore  leur 
d  oimer  lagloire,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fufft- 
fâmment  épurées  pour  lapoflcder.  H  eft  donc 
réauitàlaneceffîtéde  les  aimer,  parce  qu'elles 
font  juljes  ;  &  cependant  de  ne  leur  ifaire  nul 
bien,  parce  qu'elles  ne  font  pas  encore  capables 
de  jouir  du  fouvcrain  bien,  &  qu'eftantfepatées 
de luy^ elles  font  incapables  debout  autre  bien* 
Je  dis  plus:  toutes  predcftinées  qu'elles  font, 
il  eft  comme  obligé  de  les  traiter  avec  plusdc 
rigueur,  qu'il  ne  traite  les  pécheurs  de  la  terre, 
fes  plus  déclarez  ennemis.  Pourquoy  ?  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  fur  la  terre  à  qui , 
dans  fcsdefordres  mefmes,Dieu  ne  faffc  encore 
des  grâces  pour  mériter  &  pour  fatisfaire;au  Iteu 
que  dans  le  purgatoire,  quelque fainte  que  foit 
iincame,elle  eft  exclufedeces  fortes  de  grâces, 
&  voilà  par  où  fon  eftat  eft  violent  pour  Dieu. 
Mais  Dieu  cependant,  Chreftiens,  y  a  pour- 
veû  d'ailleurs ,  &  par  où  ?  par  le  pouvoir  qu'if 
ftous  a  donné  d'intercéder  pour  ces  amcs.  Com^ 
me  s'il  nous  avoit  ditrc'eft  par  vous  quecesame$ 
nftligées  recevront  du  foulagcment  dans  léurà 
fouffrances;  c'eft  par  vous  que  malgré  les  ioix 
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de  ma  jyftice  rigourcufe ,  elles  éprouveront  {e& 
effets  de  ma  mifericorde;  c'cft  vousqxûfêrcz  les 
negotiateurs  &c  ies  fôlliciteursde  leurlibcné, 
&  voftre  charité  k  les  fccourir  fera  un  motif  de 
la  micnae.  Aiofi  Dieu  femble-t-îl  nous  avoir 
parlé.  Quand  donc  eneftct,  uiànt  de  ce  pou- 
voir, nous  délivrons  par  nos  prières  une  de  ces 
âmes»  non  feulement  nous  procurons  à  Dieu 
une  gloire  trés-pure ,  mais  nous  f uy  donnons 
une  joye  trés-fenfible  :  non  feulement  nous 
feifons  triompher  fa  bonté,maisnous  nous  con- 
formons aux  dlfpofitions  fecrettes  de  iâ  juflicc  ; 
&  la  raifon  en  eîl  bien  claire:  parce  que  la  juili- 
çc  que  Dieu  exerce  envers  les  âmes  du  purgatoi- 
re, n*cft  qu'une  juAice,  pour  aînfi  dire,  forcée, 
une  juftice  ai  fée  à  fléchir,  &  qui  ne  demande 
qu'un  intercelTeur  pour  Tappaifer.  Quand  Dieu 
vouioit  autrefois  punir  les  Ifraëlites ,  il  dçfcn- 
ZxoA.  fi.  1*..     doit  ^  Moyfç  de  s'y  oppofer  :  Dimhte  me,  ut 

irafcatur futur  nieus  contra  eos\*  laiflcz-moy 
i&ireMoyfe,Iuy  difoit-il,&  ne  m'empc/chez  pas 
d'ext«-minerces  rebelles.  Livrez-les  raoy,  afin 
que  ma  colère  s'allume  contre  eux.  Mais  Dieu 
en  uiê  icy  tout  autrement  :  car  quoy  que  ces 
am.es  fbufirantes  foient  acfluellement  les  vidi- 
mesdçiâjuflice,  il  fouh^itcque  nousagifTions 
pour  elles  ;  &  tandis  qu'il  leur  fait  fen  tir  le  poids 
de  îg^  jugements^  c'eft  alors  qu'il  fe  plaift  davan- 
tagç  à  cftreprié  en  leur  faveur.  Au  lieu  denou$ 
dire  çonvne  àMoy fc  j^  Dimine  me ,  ut  ira/cari 
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tur fitrar  meus  ;  il  nous  dit  au  contraire  :  oppo- 
fez- vous ,  Chreftiens,  à  ma  vengeance,  &  n'a- 
bandonnez pas  à  ma  colère  ces  âmes  que  j'aime 
&  que  vous  devez  aimer.  Ne  foufFrez  pas  que 
ma  judice  exige  d'elles  /ans  remi/Iion  »  tout  ce 
qui  luy  eft  dû.  Toute  inexorable  qu'elle  eft , 
vous  l'adoucirez ,  vos  prières  la  defarmeront, 
elle  cédera  à  vos  bonnes  œuvres. Serions-nous 
afTcz  durs  pour  re/ifler  à  une  telle  invitation  \ 

Je  ne  vous  dis  rien,  mes  chers  Auditeurs,  de 
Tintereft  des  âmes  mefmcs  pour  qui  je  tafche 
aujourd'huy  d'émouvoir  voftre  pieté  :  les  pei- 
nes qu'elles  endurent  parlent  aHez  hautement 
pour  elles.  Vous  me  demandez  ce  que  fouifre 
une  ame  dans  le  purgatoire,  &  moy  je  réponds 
qu'il  feroit  bien  plus  court  de  demander  ce 
qu'elle  n'y  fouf&e  pas.EIIe  y  foufFre ,  dit  leCon- 
cfic  deFIorence,  le  plus  infupportable  de  tous 
les  maux,  qui  eft  la  privation  de  Dieu;  &  cela 
feul  luy  feroit  du  purgatoire  un  enfer,  fi  l'efpe- 
rance  ne  la foutenoit^JElle  y  foufFre,  dit  faine 
Auguftin ,  les  impreffions  miraculeufcs,  mais 
veritables,d'un  feuquiluy  tient  Ifcud'un  fécond 
fupplice  .•  Torqueiur  miris  ^  fed  veris  nwdis  .•  Auguft. 
d'un  feu  d'autant  plus  vif  dans  /on  ac^lion,  qu'il 
fcrt  d'inftrument  à  un  Dieu  vengeur,  &  ven- 
geur du  péché  ;  d'un  feu ,  adjou/le  ce  faint  Do- 
<5lcur ,  en  comparaifon  duquel  ce  feu  que  nous 
voyons  fur  la  terre  n'eft  rien  ;  d'un  feu  dont  i'a- 
]!ncpenetrce,de  quelque  manière  qu'elle  le  /bit. 
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fouffrc  plus  elle  feule  que  tous  IcsMartyrs  n  on! 
jamah  fouffert;  reflent  des  douleurs  plus  aiguës 
que  celles  de  toutes  les  maladies  compliquées 
dans  un  mefme  corps  :  c'cft  de  quoy  les  Thco* 
logiens  conviennent.  Or  il  n'y  a  point  de  bar- 
bare qui  ne  fîift  touché  de  ce  que  je  dis»  s'il  le 
comprcnoit,  &  s'il  en  eftoit  pcrfuadé  comme 
nous.En  effet  que  feroit'Ceyfi  Dieu  au  moment 
que  je  vous  parle,  fâifoit  paroiftre  devant  vous 
ces  amesaffligées ,  Se  que  vous  fiifficz  témoins 
de  feurs  tourments!Que  feroit-cc  fi  vous  enten- 
diez leurs  gemiflements  &  leurs  plaintes ,  &  fi 
du  fond  de  leurs  cachou  elles  pouiToientjuf- 
jfpt.  t.  tp.       qu'à  vous  ce  cri  lamentable  :  Miferemini  mel 

Vous ,  mon  cher  Auditeur,  fi  tendre  à  la  corn- 
{laffion,  vous  qui  fans  frémir  ne  pourriez  voir 
un  criminel  à  la  torture ,  vcrriez-vous  fans  pi- 
tié tant  d'ames  juftes  dans  le  trifle  eflat  où  elles 
font  réduites  \  Vous  eftes  en  peine  de  fçavoir 
qui  font  ces  amcs:  mais  pouvez- vous  l'ignorer! 
Approchez ,  vous  dirois-je,  rcconnoiflTez-les  : 
voilà  l'ame  de  voflrc  perc,  de  ce  père  dont  vous 
pofTedez  les  biens ,  de  ce  père  qui  s'cfl  épui- 
fe  pour  vous  ,  de  ce  père  à  qui  vous  devez 
tout  ce  que  vous  eftes: il  foufFrepeut-eflrc 
pour  vous  avoir  trop  élevé ,  &  il  attend  de  vo- 
tre reconnoiffance  que  vous  préniez  au  moins 
maintenant  ies  intcrefts  auprès  de  Dieu,  Paflêz 
plus  avant  :  voilà  cet  ami  dont  la  mémoire  vous 
devroit  eftre  fi  precicufe  &  à  qui  peut-çfh-c  vous 
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liepenfêz  plus.  If  eft  prcfèntcmcnt  en  cftai  d'é- 
prouver fi  voftreamidé  eftoit  fincerc  ;  H  languit 
&  il  ne  pcuteftre  foulage  que  par  vous  ;  priez, 
&  Dieu  meto'a  fin  à  fes peinesidans  un  befoin  fi 
preflànt  luy  refufercz-vousun  fecours  quiluy 
eft  neceflàire ,  &  qui  vous  doit  couder  fi  peu! 
Mais  peut-eftre  eftes-vous  de  ces  hommes 
cpiî  n*aimentqu'eux-mefmes ,  &  qui  n'ont  é- 
gard  qu'à  leur  intereft  propre.  Hé  bien ,  mon 
cher  Auditeur ,  fi  vous  eftcs  de  ce  caracîlerc  ^ 
quoy-que  cetefpritd'intereft  foit  bien  éloigné 
de  la  pure  &  parfaite  charité ,  cherchez  voftrc 
întereft,f  y  confents,pourvcûque  vous  le  cher- 
chiez par  les  voyes  droites ,  .&  par  les  moyens 
légitimes  que  vous  prefente  la  religion.  Or  je 
vous  demande  :  quel  intereft  plus  grand  poui' 
vous  que  de  contribuer  à  la  délivrance  d'une 
ame  du  purgatoire  l  quel  avantage  que  de  pou- 
voir dire ,  if  y  a  une  ame  dans  le  ciel  qui  m'eft 
en  partie  redevable  de  fon  bonheur,  une  ame 
que  j'ay  mife  en  pofTeflion  de  fa  béatitude,  une 
ame  fpecialement  engagée  à  prier  pour  moy  : 
ne  peut-on  pas  compter  cet  avantage  parmi  les 
grâces  du  lâlut,  &  peut-eftre  parmi  fes  marques 
de  fa  predeftination  future  ?  Ah  !  Chreftiens,  fi 
Dieu  par  une  révélation  exprefle  me  fâifoitau* 
jourd'huy  connoiftre  dans  le  fejour  bienheu- 
reux une  ame  que  j'euffe  tirée  du  purgatoire,  & 
^u'il  me  ta  marquaft  en  particulier ,  avec  quel- 
Içfoy  hç  i'invô^uèrois-je  pas  !  avec  quéilccon* 
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ance  n'aurois-je  pas  i^ecours  à  elle  f  avec  quel^ 
le  ferveur  ne  luy  recommanderois-je  pas  mon 

^  iâlu  t  éternel  t  Or  il  ne  tient  qu'à  vous  &  9  moy 

d'avoir  cette  confolation  :  car  s'il  y  a  en  effet 
quelqu'une  de  ces  âmes  fîdeUes  dont  nous 
ayions  avancé  le  bonheur ,quoy^que  nous  ne  la 
connoiiEons  pas,  elfe  nous  connoifl  bien  ;  & 
nous  pouvons  toujours  faire  fond  fur  eUe, 
comme  fur  une  ame  qui  nous  efi  acquife,  dont 
nous  avons  eflé  en  quelque  forte  les  libéra- 
teurs y  &  par  confequent  qui  ne  nous  oubliera 
jamais.  Non ,  elle  ne  fera  pas  comme  cet  offi- 
cier de  Pharaon^qui  dés  qu'il  fut  forti  de  fa  cap- 
tivité ,  ne  fe  fouvint  plus  de  Jofeph  ni  des  é- 
troites  obligations  qu'il  luy  avoit.  Il  n'cft  pas 
neceffaire  que  nous  difions  à  cette  ame  glorieu-p 
fe  ce  que  Jofeph  dît  à  cet  homme  ingrat  &  mé* 

Cen.  c  40.  connoiflant  ;  Mementû  mei  ^  dum  benè  tibifue- 
rit,  &  facias  mecum  mifemordiam  :  Ame  uin- 
te  9  à  qui  tout  pécheur  que  je  fuis ,  j'ay  pu  pro^ 
curer  la  liberté  &  la  félicité  dont  vous  jouif- 
icz  f  fouvenez'-vousde  moy  dans  le  lieu  de  vof 
tre  repos  ;  &  vSez  envers  moy  de  mifericordc, 
comme  j'en  ay  ufé  envers  vous  :  foyez  touchée 
de  mon  eftat ,  comme  je  l'ay  efté  du  voftre ,  & 
engagez  Dieu  par  vos  prières  à  me  urer  de  I  ef- 
clavagede  mon  péché,  comme  je  l'ay  engage 
par  les  miennes  à  vous  tirer  du  lieu  de  vos 
fouf&anççs.  Il  ne  faut  point,  dis*je,que  nous 
luy  tenions  ce  langage ,  puis  qu'cfiant  fâintc  & 
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bicnheiireuic ,  clic  eft  déformais  incapable  de 
manquer  à  aucun  devoir.  Mais  fçavez  -  vous , 
Chreftiens ,  ce  qui  nous  arrivera ,  fi  nous  n'a-' 
vons  pas  ce  zélé  pour  les  âmes  du  purgatoire  l 
c'eft  qu'on  nous  traitera  un  jour  comme  nous 
aurons  traité  Its  autres  ;  c'eft  que  Dieu  permet*- 
tra  qu'on  nous  abandonne ,  comme  nous  au^ 
rons  abandonné  fes  autres.  Vérité  fi  confiante, 
que  dans  la  penfée  d'un  fçavant  théologien,  un 
chreilien  qui  n^auroit  jamais  prié  avec  i'Eglifc 
pour  les  âmes  du  purgatoire ,  par  une  jufie  pu- 
nition de  Dieu,  feroitiuy^meime  incapable  dé 
profiter  dans  le  purgatoire  des  prières  que  i'E-- 
glifêofirîroit  pour  iuy  ;  &  quoy-quc  cette  opi- 
nion ne  foit  pas  abfoiument  receûe,  au  moins 
cfl-elieplus  que  probable  en  ce  fens ,  que  fi  par 
la  vertu  des  prières  de  l'Eglife  il  y  a  des  grâces 
pour  ies  âmes  du  purgatoire  ,  nul  n'y  doit 
moins  prétendre  ni  n'en  fera  exclus  avec  plus 
de  raifon,  que  ceiuy  qui  pendant  fit  vie  aura  ne^ 
giigé  de  prier  pour  les  âmes  de  ks  frères.  II  eft 
donc  fêûr  que  toutes  fortes  d'interefU  nous  por- 
tent à  cette  dévotion.  Mais  voicy  un  dernier 
defordre  :  on  croit  les  peines  du  purgatoire,  on 
efl  touché  de  compaffion  pour  {es  âmes  qui 
fpuffrent  dans  ie  purgatoire  &  l'on  voudroit. 
les  (bulager  ;  cependant  on  ne  les  foulage  ysts^ 
parce  qu'on  n'employé  pas  pour  cela  iesmoy-- 
cns  convenables  &  efficaces  :  c'eft  de  quoy  j'ay 
à  vous  parler  dans  ia  trolfieme  partie. 
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JII.  PAB.TIB.  V^  E  n'cft  pas  fins  raifon  qu*un  grand  EvcC» 

que  qui  fut  autrefois  une  des  lumières  de  i'E^ 
giife  de  France,  diibit  que  dans  ie  monde  meP 
me  chrefiien ,  il  y  avoit  peu  de  personnes ,  qui 
(ëlon  les  principes  &  les  règles  de  la  religion» 
enflent  pour  les  morts  une  folide  &  vraye  cha* 

fiéUm  jtfpL    rite  :  Nûn  prœter  aquum  opinabere^  ce  (ont  les 

paroles  y  fi perpaucos  e£e  cûnjicias  ^  fui  mor^ 
tuûs  vere  mliganu  Sans  en  apporter  d'autres 
preuves ,  l'expérience  feule  ne  jufliiie  que  trop 
ce  fêntiment  de  Sidoine  Apollinaire.  Car  à  en 
juger  par  ce  que  nous  voyons  &  par  diversabus 
qu'il  eft  impofTible  que  nous  n'ayons  nous- 
mefmes  remarquez ,  quoy-qu'il  y  ait  aujour- 
d'iiuy  beaucoup  de  chrefUens  perfuadez  de  la 
vérité  du  purgatoire;  quoy-qu'il  y  en  ait  d'af^ 
icz  humains,  &  fi  vous  voulez,  d'afTez  tendres, 
pour  eflrc  touchez  de  l'eflat  où  fè  trouvent 
peut-eftre  ies  âmes  de  leursamis  &  de  leurs  pa«» 
rcnts;  quoy  -  qu'on  voyc  des  enfants  qui  s'in- 
cereflent  pour  le  repos  de  leurs  pères ,  des  fêm-» 
mes  zélées  pour  celuy  de  leurs  maris,  après  tout 
on  peut  dire ,  &  il  efl  confiant  qu'on  en  voit 
peu ,  qui  ayent  poiur  ces  âmes  fouf&antes  une 
charité  efHcace  :  pourquoy  (  parce  qu'pn  en 
voit  peu  qui  réellement  contribuent  à  foulager 
leurs  peines  ;  peu  qui  fe  fèrvant  des  moyens 
que  nous  fournît  pour  cela  le  chriAianifme  « 
Jeurprociuremles  fecours  dont  elles  ontbefoia 


&  dont  eIIcs,pourroicnt  profiter.  Tadvoûc  en* 
core  une  fois ,  qu'on  ne  laiflTe  pas  d'avoir  pour 
les  morts  de  ia  pieté  :  mais  il  aïrive  que  ce  qu'on 
appelle  pieté  pour  les  morts»  eft  dans  les  uns  une 
pieté  fterile  &  infruducufe,  dans  les  autres  une 
pieté  d'oftentation  &  de  fâfle;  dans  ceux-là  une 
pieté  mondaine  &  paycnne ,  qui  n'agit  point 
par  les  veûèfs  de  lafoy;  dans  ceux-cy  une  pieté 
qui  toute  chrcftienne  qu'elle  cft,  ne  produit  que 

'  des  œuvres  mones ,  c'eft-à*dirc,  de?  œuvres  fans 
mérite ,  parce  qu'elles  font  faites  horsdel'eftac 
de  la  grâce.  Voilà ,  dis-je,  ce  que  l'expérience 
nous  ùàt  connoiffare  ,  &  ce  qui  pourra  nous 
confondre ,  au  mefme  temps  que  je  m'en  (èr* 
viray  pcnir  vous  inftruire  ôc  pour  vous  édifier. 
Car  j'appelle  pieté  fterile  &  infiiidlueufe 
pour  les  morts,  celle  qui  ne  confifte  qu'en  de 
vains* regrets,  qu'en  d'inutiles  iamenutions^ 
qu'en  des  cris  lugubres,  qu'en  des  tranfports  de 
douleur ,  qu'en  des  torrents  de  larmes ,  qu'en 
des  emportements  &  des  defefpoîrs.  Or  il  n'eft 
pourtantrien  de  plus  commun.  Vi^^emus,  difok  SimsnL 
iaint  Bernard,  dans  le  difcours  funèbre  qu'ii  fie 
furla  mort  de  fon  frère,  Videmus  quatidiè  nwr- 
tuos  plangere  mortùos fues ,  fletum  multum  & 

fruSliim  nullutn  ;  &  verè  ptorandi  qui  ita  pb^ 
tant.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  morts 
pleurer  d'autres  morts  :  nous  voyons  des  honv 
mes  vivants  ,  mais  tout  mondains  &  par  là 
mctttsdevaniDieu,  pleurer  ûncerement  &  a^ 
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niércmcnt  la  mort  de  ceux  qui  Jcur  ont  cfté 
chers  pendant  la  vie.  Mais  que  nous  paroifi-il 
en  tout  cela  !  beaucoup  de  pleurs  &  peu  de 
prières,  peu  de  charité ,  peu  de  bonnes  ceu* 
vres ,  Fleium  multum  &  fruSlwn  nullum  ;  des 
geniifTemcnts  pitoyables,  mais  denuf  effet  ;  des 
excès  de  dcfolation  fans  aucun  fruit.  Or  en  vé- 
rité, ad  jouft  oit  le  mefmc  Perc,  ceux  qui  pleu- 
rent de  la  forte,  méritent  bien  eux-mefmcsd'cf- 
tre  pleurez  tét  vere  plorandi  qui  ita  pbranu 
Cependant,  Chreftiens,  cet  abus  que  condam- 
noit  /âint  Bernard ,  fembfe  avoir  pafle  parmi 
nous,  non  feulement  en  couftume,mais  ccqui 
me  paroift  bien  plus  étrange,  en  bienfeanceÀ  . 
en  devoir  ;  puis  qu'au jourd'liuy  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  vivre  félon  les  loix  du  monde,  à  force 
de  pleurer  leurs  morts ,  fe  tiennent  comme  dif 
penfez  de  prier  pour  eux.  A  peine  verrcz-vous 
maintenant  une  femme  de  quelque  condition 
dans  le  monde ,  au  jour  ou  de  la  mort  ou  des 
funérailles  de  (on  mari ,  approcher  des  autels 
&  s'acquitter  du  devoir  effentiel  de  la  religion, 
Vous  diriez  que  d'y  manquer,  foit  une  mar^ 
que  de  Hi  tendreïïe.  Pendant  que  às:^  étrangers 
plus  officieux  qu'elle ,  accompagnent  le  corps 
&  recommandent  l'ame  à  Dieu ,  celle-cy  dans 
{z  maifon  fait  Tiriconfolable  &  la  defefperée  : 
&  au  lieu  qu'autrefois  les  payens ,  ne  perdez 
pas  cette  remarque  ,  gageoient  des  hommes 
|>our  pleurer  aux  obleques  de  leurs  parents , 

pendant 
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pendant  qu'eux-ràefmcs  ils  eftoienc  occupez  à 
£ûre  les  faaifîces  ordinaires  pour  appaifer  leurs 
mânes  ;  croyant ,  dît  Seneque ,  qu'ils  remplie 
/oient  beaucoup  mieux  le  devoir  de  h  pieté  fi-* 
iiale  par  leur  dévotion  que  par  leurs  larmes,  & 
qu'il  eftoit  beaucoup  plus  jufte  de  fe  déchar- 
ger fur  d'autres  de  i'ofiice  de  pleurer,  que  de  ce« 
iuy  de  prier  :  nous  par  une  oppofition  bien 
bizarre,  &  par  Un  aveuglementencore  plus  dé- 
plorable ,  nous  gageons  au  contraire  deshom- 
mes pour  prier ,  &  nous  nous  contentons  du 
foin  de  pleurer.  Quel  abus  pour  unfiecle  auffi 
éclairé  &  aufli  fpirituel  que  le  noilre  !  Zenon 
ëveique  de  Vérone  ne  pût  foufi^rir  qu'une 
femme  chreftienne  affifUnt  aux  divins  offices 
qu'on  celebroit  pour  l'ante  de  fon  père ,  inter- 
rom^ift  les  miniftres  de  l'autel  par  des  cris  & 
par  des  fanglots qu'il  traita  de  prophanes  :  QuûJ 
jôtemnia  ditvina  quibus  quiefcentes  anima  cam* 
fnendantur ,  pràfanis  tnterrumperet  ululatibus. 
Alais  eft-*il  moins  indigne  de  s'interdire ,  iêlon 
qu'il  le  pratique  àujourd'huy,  les  ùXiiX^  offices, 
&  de  Te  diipenfèr  des  prières  folemneiles  de  l'E- 
glifê ,  pour  payer  aux  morts  iin  tribut  de  lar« 
mes  qu'ils  ne  nous  demandent  point  &  qui  ne 
leur  fera  jamais  utile!  Car  enfin,  mes  chers  Au< 
tireurs,  de  quel  fècours  peut  eftre  à  une  ame 
l'excès  de  voflre  douleur!  Tous  ces  témoigna- 
ges d'une  affli<5lion  outrée  &  iàns  mefiire ,  fe-^ 
ront-ils  capables  d'adoucir  iâ  peine,  &  penfeah 
Tome  IL  .  H  h 
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vous  que  ce  feu  purifiant  dont  elle  reflcat  les 
vives  atteintes ,  puifle  s'éteindre  par  les  larmes 
qui  coulent  de  vos  yeux  !  Ah  !  mon  frère ,  éai- 
voit  /tint  Ambroife  à  un  Seigneur  de  marque 
pour  ic  confbler  fur  la  perte  qu'il  avoit  fîhe 
d'une  ibeur  qu'il  aimoit  uniquement ,  r^rfo. 
vous  jufques  dans  voftre  douleur*  Toute  vio- 
lente qu'elle  eft  ,  (oyez  équiaUe  &  chrefliciL 
Dieu  vous  a  ofté  une  fœur,  qui  vous  eiloic  pins 

•  chère  que  vous-mefme;  priez  pour  elle,  &  ^ca- 
tez  iur  voYis.  Pleurez  fur  vous,  parce  que  vous 
ciles  un  pécheur  encore  expoféaux  tentations 
<&  aux  dangers  de  cette  vie,  &  priez  pourcfle 
afin  de  Ja  délivrer  des  ibufirances  de  l'autre. 
Voilà  ie  zéleque  vous  devez  avoir  :  car  voilà 
ce  quiluy  pentiêrvir ,  &  dequoy  die  vous  fe- 
ta  oemeHement  redevable.  Aiiifi  paricm  ce 
êàni  Evc&pit:  mais  qu'arrive-t-â  !au  ptefudi- 

•  ce  d'une  fi  falutaire  remonflrance  qu'il  faudroîc 
,iu>us  appliquer  à  nous-mefmes ,  on  cfoit  bien 
.  s'acquitter  envers  les  moits  de  la  reconaoi&ii- 
xc  qui  kurdldâë,  en  fe  fkliantdeiâ  propie 
'Couleur  une  paffion.  Paflion  que  (bu vent  on 
•pouilèjufqu'àrindiicretion.  Paffionparoùune 

veuve  defolée  veut  quelquefobfedfftkiguer,& 
«lont  elle  fait  gloîre  d'eflre  un  exemple  &  un 

•  modeiie.  Paffion  qu'on  s'engage  à  foutenir, 
ikmt  on  eft  refolu  de  ne  rien  rabattre ,  &  qui 
peutHsftrepar  ià  mefmeaplusd'afièdlationque 
-éc  veâié.  Paffion  que  les  hommes  interpretcot 
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malignoment ,  dont  la  fingularité  fort  d^ja  de 
matière  à  leur  cenfure ,  comme  fpn  rdafche^ 
ment  &  fon  retour  en  pourra  bien  ièrvir  dan$ 
la  fuite  à  Içur  raillerie.  Car  n'eft^-ce  pas  ainfi 
que  le  monde  mefine  (c  moc({ue  de  (es  propref 
ad>us  ! 

J'appdie  pieté  pour  les  morts  d'oftenution 

&  de  faftc ,  celle  qui  ie  borne  à  Pextcrieur  dei 

devoirs  funèbres ,  aux  ceremoniçs  dW  deiiil, 

à  Pappareil  d'un  convoy ,  à  tout  ce  qui  peut 

éclater  aux  yeux  des  hommes  ;  recherchant  ce 

&UX  é^Iat  iufques  daps  les  chofes  iesidus  fàin-r 

tes ,  tels  que  font  les  fèrvices  de  i'^Iife ,  oà 

fouvent  ii  y  a  p|us  de  pompe  que  de  religion  ; 

éuiant  cette  vanfté  juiques  fur  les  autels,  plus 

diargez  des  marques  de  la  noblefle  du  demmt, 

que  des  (ignés  auguftes  du  chri(liani(me  ;  éxi^ 

géant  pour  un  cadavre  des  tombeai^xplus  ma* 

gnifi^ues  qufs  ne  font  I^s  (annuaires  &  les  ta*» 

bemades  ou  repoie  le  corps  de  Jefus^Chrift  ; 

s-étudiaiH  beaucoup  plus  à  pb(<trver  toiit  ce 

que  l'ambition  humaine  a  introduit ,  qu'à 

pourvoir  au  folide  &  au  nccedàire  »  quieft  de 

fecourir  les  âmes  fidelles  par  qos(âci:^ce^  <Sc  par 

nos  vœux.  Non  pas,  Chrç fticns,  que  |e  préten* 

de  abfplument  condamner  toac  oe  qui  f^  pra^ 

tique  exicrieurement  dans  les  funérailles  ;  Pa^ 

bus  que  nofu  en  fu(bns  n'emye(cfac  pas  que  ce 

ne  (b^Ni  de  iaiiiv  devoirs  dans  leur  ^igine^  & 

dans  HaieftiioQ de fËgUiê ^  les  a  inflifacK; 
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mais  je  veux  feulement  vous  dire,  que  ce  n'eft 
pas  en  cela  que  doit  eftre  renfermée  toute  nof- 
tre  pieté  envers  les  morts  ;  que  fi  nous  en  de- 
meurons-ià,  nous  ne  fkifbns  rien  pour  eux; 
que  conime  a  très  bien  remarqué  faint  Auguf^ 
tin ,  tout  ce  foin  d  une  honorable  fêpulture , 
cfl  plufloft  une  confblation  pour  les  vivants 
-'*'4**A         qu'un  foulagement  pour  les  morts ,  Sûlaàa 

vhfûrum ,  nân  fubJiSa  mortuorum  ;  qu'une  ame 
dans  le  purgatoire  nous  efl  incomparablement 
plus  ob&gée  des  bonnes  oeuvres  &  des  aumof* 
nés  y  dont  nous  luy  appliquons  le  fruit,  que  de 
touteia  dépenfè,  &  fl  vous  voulez,  de  toute  la 
magnificence  de  it:^  obfeques;  qu'une  commu* 
nion  faite  pour  elle  luy  marque  bien  mieux 
noflre  reconnoiffîmce ,  que  les  plus  riches  & 
les  plus  fuperbes  monuments  ;  &  qu'if  y  a  au 
refle  une  efpece  d'iniquité  ou  mefmes  d'infide- 
hté ,  à  n'épargner  rien  quand  îL  s'agit  de  l'inhu- 
mation  d'un  corps  qui  n'eft  dans  fe  tombeau 
que  pourriture ,  pendant  qu'on  n^Iige  de  fe-* 
courir  une  ame  qui  eft  l'époulê  de  Jefus-Chnft 
&  rheritiere  du  cieL 

J'appelle  pieté  pour  les  morts  toute  payen- 
ne ,  celle  qui  n'ayant  pour  objet  que  la  chair  & 
le  fàng,  n'agit  pas  dans  les  veûes  de  la  foy  ;  cel- 
le qui  n'infpire  pour  les  morts  que  des  fênti- 
ments  naturels,  que  des  fentiments  peu  foumis 
à  Dieu ,  que  des  fentiments  oppofez  au  grand 
précepte  de  l'amour  de  Dieu ,  je  dis  de  cet  a- 
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fiiour  deprcfcrence  par  où  Dieu  veut  cftre  fin- 
gulicrement  honoré  ;  que  des  fenaments  qui 
moDftrent  bien  qu'au  iieu  d'aimer  la  créature 
pour  Dieu ,  Ton  n'aime  Dieu,  ou  pluftoft  Ton 
n'a  recours  à  Dieu  que  pour  fa  créature.  Ah  ! 
mes  frères ,  difoit  faîne  Paul  aux  Corinthiens, 
à  Dieu  ne  plaife ,  que  je  vous  laifle  ignorer  ce 

3ui  concerne  ies  morts  &  la  conduite  que  vous 
Civez  tenir  à  leur  égard.  Je  veux  que  vous  le 
fçachiez,  afînque^ous  ne  vous  attriftiez  pas*, 
comme  les  nations  infidelles ,  qui  n'ont  nulle 
efperance  dans  l'avenir  :  Nolumus  vûsignûra- 1.  Thejf.  t.  4. 
te  de  dormientîbus,  iit  non  contrifteminijtcut  ô* 
caiertj  ûuifpem  non  habent.  Prenez  garde,  re- 
prend laint  Chryfoftome ,  expliquant  ce  paf- 
fâge  :  il  ne  leur  defendoit  pas  de  pleurer  la  mort 
de  ceux  qu'ils  avoient  aimez  &  dû  aimer  pen- 
dant la  vie  ;  mais  il  leur  defendoit  de  pleurer 
comme  les  payens,  qui  n'eftaut  pas  éclairez  des 
luniiere^  de  la  vraye  religion  ,  confondent  là- 
deflusla  pieté  avec  la  fenfibilité,  le  devoir  avec 
la  tendrefle,  ce  qui  doit  eftre  de  Dieu  avec  ce 
qui  eft  purement  de  l'homme.  La  foy  feule 
nous  apprend  à  en  faire  le  difcemement;  &  ré- 
glant en  nous  l'un  par  l'autre,  elle  nous  fait  con- 
cevoir pour  les  morts  des  fentimentschreftiens 
&  raifonnables. 

Mais  enfin  ne  peut  «on  pas  avofa:  pour  lœ 
morts  utie  pieté  ilerile  &  inutile  ,  quoyque 
chreflîenne  dans  le  fond!  Je  conclus,  mes  çhers 
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Auditeun ,  par  ce  dernier  anide  ;  mais  app&i 
quez*vous  à  cette  inftrucflioti  ^  &  qu'elle  d^ 
meure  pour  jamais  profondément  gravée  dans 
vos  efprits.  Ouy,  l'on  peut  avoir  pour  les  morts 
une  telle  pieté ,  &  c'eft  le  defordre  capital  au- 
quel  |e  vous  conjure,  en  fmiflant ,  ^'apporter  le 
remède  neceflaire.  Vous  me  demandez  qui  font 
ceux  que  f  entends  par  là»  ôc  en  qui  je  trouve 
Ces  deux  cara<!leres  fi  difficiles  en  apparence  i 
accorder ,  pieté  ciireftienne  dans  le  fond ,  &: 
néanmoins  inutile  devant  Dieu  l  je  réponds 
que  ce  font  ceux  qui  prient  pour  les  morts,  ef- 
tant  eux-mefmcs  dans  un  eftat  de  mort,  je  veux 
dire  dans  la  difgrace  &  dans  la  haine  de  Dicu« 
Car  dans  ce.fîinefte  &  malheureux  eftat ,  pé- 
cheur qui  m'écoutez,  en  vain  rendex-vous  aux 
âmes  du  purgatoire  des  devoirs  chreftiens ,  en 
vain  priez-vous  &intercedez-vous  pour  elles, 
en  vain  pour  elles  faites-vous  des  latgefles  aux 
pauvres ,  en  vain  pratiquez-vous  tout  ce  que 
le  zélé  d'une  dévotion  particulière  vous  peut 
{vLggeter  :  ces  âmes  founrauiea  ne  tbrtroiit  ja^ 
itaaisde  vous  aucun  fecours.  Tandis  que  Dieu 
Vous  regarde  comme  fon  ennemi  ^  vous  eftes 
incapable  de  les  foulager  :  toutes  vos  prières 
font  réprouvées  ,  toutes  vos  aumofnes  per- 
dues ,  tous  vos  jeufnes ,  toutes  vot  pénitences 
•de  nul  effet ,  pourquoy  { parce  que  le  péché 
dont  voftre  confcience  eft  chargée,  anéantit  la 
vertu  de  toutes  vos  oeuvres  :  &  comment  f^ 
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iroh-il  poifible  que  ce  que  vous  faites  fuft  de 
quelque  valeur  pour  ces  /âintesames,  puis  qu'il 
n'eftde  nul  prix  pour  vous-mefine!  Le  moyen 
que  voutfufltezen  cftat  de  les  acquitter  auprès 
Je  la  juftice  divine ,  puis  qu'il  eft  cenain  que 
pour  vous-mefme.  Dieu  iâns  déroger  à  fa  mi- 
iericorde,  ne  reçoit  rien  alors  de  vous  en  paye-* 
ment  !  Secourir  une  ame  dans  le  purgatoire  » 
c'eft  luy  tranfponer  le  finit  des  bonnes  œu^ 
vresque  vous  pratiquez ,  &  le  iuy  céder  :  fi 
donc  dans  Peftat  du  péché  vous  pouviez  la  fou* 
iager ,  il  fiiudroit  que  dans  cet  eftat  vos  bon-* 
nés  œuvres  eu/Tent  devant  Dieu  quelque  meri* 
te.  Or  il  eft  de  ia  foy  qu^eiles  n'en  ont  àucun^ 
parce  que  fans  la  grâce  &  ia  charité  ce  font  des 
ceuvres  mortes ,  &  qui  n'ont  pas  le  principe  de 
la  vie;  &  eftantmortes^peiur  vous  qui  les  pra* 
tiquez ,  faut-il  s'étonner  qu'elles  le  foient  tn-* 
core  plus  pour  les  autres  à  qui  vous  prétendez 
les  appliqua:  \ 

J'excepte  toutefois ,  reniarquez  cecy ,  fex* 
cepte  de  cette  règle  le  facrifîce  de  fa  meue,  donc 
le  mérite  ne  dépend  point  de  la  iâinteté  de  ce^ 
iuy  qui  i'of&e ,  beaucoup  moins  de  celuy  qui 
le  £uc  oiSrir  »  mais  eft  uniquement  atuché  à 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift  &  au  prix  de  fon 
riâng:  d'où  il  s'enfuit  qu'un  pécheur  dans  l'dP 
ttt  mefme  de  fon  defordre  peut  contribuer  au 
repos  des  âmes  du  purgatoire  ;  &  comment  f 
en  fiûfant  offirir  pour  elles  ce  faaifiee,  dont  une 
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Icft  principales  qualités ,  eft  d'eftre  fouveraiske^ 
tnent  propitiatoire  pour  les  vivants  &  pour  les 
morts.  Il  le  peut ,  dis-je  »  &  il  le  doit  avec  d'au-* 
tant  plus  de  raifon ,  que  ce  facrifice  eft  le  feuf 
moyen  que  Dieu  iuy  laiflfe  pour  fîippléer  à 
rimpulflance  où  il  fe  trouve  de  fecourir  autre- 
ment ces  âmes  {X'edeftinées  :  car  Dleii  alon  re^ 
garde  i'Hoflie  qu'on  {uypreiêntequieft  Jefus* 
Chrift  f  6c  non  point  cduy  par  leminiftereou 
les  foins  duquel  on  la  iuy  prefente ,  qui  eft  le 
pécheur.  Mais  du  refte ,  il  eft  toujours  vray  ^ 
que  le  pécheur  agiflant  par  luy-meimeine  peut 
rien  faire  qui  (bit  profiuble  aux  mons.  Et  vol-» 
là ,  Chreftfens,  le  fondement  de  cette  dcvo* 
lion  aujourd'huy  fi  authorifée  &  fi  foiemnelle 
dans  rÉglife  de  Dieu ,  qui  confifle  à  fe  puri^ 
fier  par  Te  Sacrement  de  la  pénitence  »  &  par  la 
participation  du  corps  de  Jeiûs-Chrift ,  pour 
le  mettre  en  difpofition  de  fecourir  utilement 
&  infailliblement  les  amcs  du  purgatoire.  De 
tout  temps  dan$  le  chriflianifme  on  a  prié  pour 
les  morts;  mais  Dieu  refervoit  à  noffare  fiecle 
cette  excellente  prati)]ue  de  fe  fanétifîer  pour 
les  morts.  Autrefois  dans  l'ancienne  k>y  l'on 
ûbfêrvoit  quelque  chofê  de  femblabie;  &  faint 
Paul  écrivant  aux  Corinthiens  ^  fiiit  mention 
d'une  cfp€€c  de  baptefme  dont  les  juifs  avoient 
f  oumme  d'ufer  pour  le  foukffcmçnt  des  morts» 
I .  Cm*,  e.  ti.     AUûquin  quidfacient.  qui  héptifdttpir pro  nM^ 

uds  /  Ceft  ainfi  que  4e  içayùits  înterpietd^ 
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eut  expliqué  ce  paflage  ;  &  c'eft  le  iens  qut 
m'a  paru  le  plus  vray  &  le  plus  littéral  :  mais 
ce  que  pratiquoientles  jui^,  n'eftoitque  Iafî-« 
gure ,  &  la  vérité  dcvoit  s'accomplir  en  nous  ; 
Sed  hac  omnia  in  figura  contingehant  illis.  /W.  «.  !••  \ 
Voyez  donc ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  quo 
Dieu  vous  demande  au  jourd'huy ,  ^  à  quoy 
if  vous  exhorte  luy-mefme  par  fon  Prophète  : 
Mundi  efiote  ,  auferte  malum  cogitationumifiAt.^^ 
veftrarum ,  quiefcite  agere  perverjè^  difcite  be-* 
nefiicere.  Lavez-nous,  nous  dit-il,  &  purifiez-^ 
vous  ;  lavez- vous  dans  les  eaux  de  ia  penicen-* 
ce,  &  purifiez- vous  dans  le  (ang  de  l'Agneau. 
Appliquez -vous  par  une  veriuble  contritioa 
ce  (êcond  baptefme  auffi  faluuire  que  le  pre« 
mier ,  fçavpir  le  baptefme  du  cœur ,  mab  d'un 
cœur  contrit  &  humilié.  Auferte  malum  cogi^ 
tationum  vejirarum  :  oftez  de  devant  mes  yeux 
tout  ce  qu'il  y  a  de  corrompu,  non  feulement 
dan^  vos  a<5lions ,  mais  dans  vos  penfées  ;  re- 
noncez à  vos  commerces  criminels ,  cefTez  de 
&ire  ie  mal,  apprenez  à  faire  le  bien  :  &  ne  vous 
contentez  pas  de  le  faire ,  mais  commencez  à  le 
bien  faire.  Et  venite ,  &  arguite  me ,  dicUDo-  tuà. 
minus  /  venez  enfiii te,  &  fbutencz  devant moy 
la  caufe  de  ces  âmes  pour  qui  vous  vous  inte- 
reflez  ;  c'efl  alors  que  je  vous  écouteray ,  quo 
facceptcray  vos  oblations ,  que  je  me  laiflèray 
fléchir  par  vos  prières.  Frontons ,  Chreftiens» 
4ç  cet  «vertifTement  »  &  nous  éprouverons  b 
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vérité  des  promefles  du  Seigneur.  Par  là  noos 
le  glorifierons,  par  là  nous  confolerom  nos 
£'eres  dans  leur  afHidlion,par  là  nous  aidrc- 
ronsfurnous  les  grâces  du  ulut  les  plusaboo- 
dantes ,  Se  ca  grâces  vous  conduiront  à  la  vie 
étemelle  que  je  vous  fouhaite,  &c 
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SERMON 

POUR  L'OUVERTURE 

DU  JUBILA. 

Exhortamur  vos ,  ne  in  vacuum  grattatn  Dei 
rccipîaris.  Ait  cnim ,  tcmporc  accepro  exau- 
divi  te ,  &  in  die  falutis  adjuvi  te.  Ecce  nunc 
tempus  acceptabile  3  ^ce  nunc  dies  falutis. 

Nphs  vous  ixhùfions  4  m  pas  nçivoir  en  vnm 
U  grâct  de  Dim.  Cmt  Diem  noms  dit  luy 
nnjmt  dans  F  Ecriture^  je  vous  ay,  exaucé  mu^ 
temps  favorable  ^  &  je  vohs  ay  aidé  au  jour 
duféàut.  Or  voicy  maintenant  ce  tomps  fa-* 
vorable  ;  voicy  ces  jours  de  falut.  Dans  la 
féconde  Epiftre  aux  Corinthiens  chap.  (S. 

C*EST  aînfi  que  TApcftw  faint  Paul  parfoîc 
aux  premiers  Chrcftîens  de  fa  grâce  gc- 
tieraie  de  leur  con verfion  ;  &  je  me  (ers  aujour- 
tfhuy  de  ces  paroles ,  pour  vous  exhorter  vous- 
mefmes ,  mes  Frères ,  à  recevoir  efficacement 
&  utilement  la  grâce  particulière  que  TEglifc) 
vous  prefente  ^  en  vous  accordant  la  plus  au-^ 
Aenuque  At  toutes  les  indulgences  qui  efl  cel« 


t 


49a    'Poun  l'ouverturr 

le  dix  Jubilé.  Car  je  puis  bien  vous  dire ,  com« 
me  le  Dodleur  des  nations  le  difoit  aux  Coriiv- 
thiens  ,que  voicy  maintenant  le  temps  fkvora-^ 
ble ,  que  voicy  les  jours  du  iâlut  ,*  où  le  Père 
des  mifèricordes  fe  difpofe  à  répandre  fur  nous 
les  benedi<5lions  les  plus  abondantes.  C'eft  pour 
cela  qu'il  ordonne  à  Tes  Miniftres  de  vous  an* 
noncer  ce  Jubilé»  &  de  vous  {annoncera  tous, 
puifque  tous ,  juftes  Se  pécheurs ,  y  peuvent  & 
y  doivent  participer.  Ceft  pour  cela  que  f  E- 
[life  redouble  ks  prières,  &  qu'elle  vient  tf  of- 
'ir  folemneliement  le  ^crifice  de  l'Agneau» 
-^Heiureux^fi  nous  connoiflbns  le  don  de^Dieu; 
^  plus  heureux  encore ,  fi  pour  nos  propres 
interefts  &  pour  la  faniflification  de  nos  âmes, 
ïious  en  içavons  faire  l'ufagc  que  Dieu  pré- 
tend. L'Apoftre ,  après  avoir  reprcfènté  à  ceux 
de  Corînthe ,  fa  (ainteté  du  temps  où  ils  vi- 
voient  &  où  la  lumière  de  l'Evangile  com- 
mençoit  à  les  éclairer,  concluoit  par  cette  im- 
portante leçon:  ayons  donc  foin  de  nous  coin* 
poner  comme  de  dignes  difciples  de  Jefus- 
Chrift,  &  de  nous  rendre  recommandables  en 
toutes  chofes,  par  les  jeufnes ,  par  les  veilles, 
^;'Cm*.  c.  4*     par  les  travaux;  Exhibeamus  tiûfmetipfûs  ficut 

Dei  minîjlrûs ,  in  laboribus  ,  in  jejuniis ,  in 
vigiliis.  V  oilà  y  mçs  çhers  Auditeurs ,  ce  que 
|e  vous  dis  moy-rmeime  :  prenons  bien  garde 
à  confacrer  ce  faint  temps  où  nous  entrons. , 
ce  temps  d'indulgence  6c  d<  grâce  ^  par  les  txr 


DU    Jubile'.  49^ 

erdces  de  noftre  pénitence ,  par  la  ferveur  da 
nos  oraifbns  ,  par  toutes  les  pratiques  de  la 
Religion  &  d'une  pieté  vrayement  chrellicnne 
Ceft  à  quoy  je  veux  vous  porter  dans  ce  dit* 
cours,  qui  fera  moins  une  prédication ,  qu'une 
inftruéiîon'fintple*,  mais  folide.  Or  pour  vous 
propoièr  d'abord  tout  mon  deflein,  il  y  a  dans 
le  Jubilé  fur  tout  trois  chofès  dignes  d'eftre 
confiderées ,  &  que  j'entreprends  de  vous  ex->' 
piiquer  :  premièrement,  ce  que  c'eft  que  la  gra-^^ 
ce  du  Jubilé;  iècondement,  ce  qui  efineceflat-^ 
re  pour  avoir  part  à  la  grâce  du  Jubilé  ;  &  en 
troifieme  lieu,  ce  que  doit  opérer  dans  nous  la 
grâce  du  Jubilé.  Ceft  une  indulgence ,  &  je*  \ 

vais  vous  moyftrer  en  quoy  confifte  cette  in- 
dulgence &  quel  en  eft  refprit  ;  ce  fera  la  pre- 
mière partie  :  ce  qu'il  £iut  faire  pour  gagner 
cette  indulgence,  &  quelles  dliporitions  nous 
y  devons  apporter  ;  ce  fera  la  féconde  partie  : 
enfin  quels  cScts  faluuires  doit  produire  en 
nous  cette  indulgence,  &  quels  fruits  nous  ea . 
devons  retirer  ;  ce  fera  la  conciufion.  Daigne 
le  ciel  féconder  le  zélé  qui  m'anime,&  puiffiez^ 
vous  bien  apprendre  à  ne  pas  perdre  un  avan- 
tage fî  précieux  !  AddrefTons-nous  pour  cela  ^ 
Marie ,  &  difonsluy  :  Are. 

v2  U'eftrCCj  Cfarefliens ,  que  Tindulgence  du  l*  P  a  n  t  x  n 
Jubilé  l  Le  Jubilé  dans  l'ancienne  ioy  efloit 
une  année  de  iremifiioa  &  de  grâce  pour  le  pcu^ 
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pie  ae  Dieu.  Noue  çn  Voyons  Torigine  &  Tinf- 
Qtutiou  dans  le  vingt-*  çmquiérnc  chapitre  du 
X#evitique ,  où  Dku  ordonna  à  Moïlè  qu'en 
mcfmc  temps  que  Ie9  Preftres»  q^i  4<voient  luy 
fpcçeder  dan9  le  minifter  e»auroient  &it  Pou  vcr- 
ture  de  cectç  année  faînte ,  on  pubiiaroit  une 
x^miffion  générale  pour  tous  les  enÊmts  d^lf- 
raël  :  e'eft-à-dire,  que  tous  les  efdaves  feroienc 
mis  en  Vibtné ,  que  tous  fei  proprîctaires  ren- 
treroient  dans  la  poiTelGon  des  biais  qu'ils  a- 
voient  aliène^,  que  tous  ceux  qui  avoient  con- 
tracHi  des  dettes,  en  feroient  dêeharger;  &  ce- 
la» dit  i'Eçriture,  parce  que  e'cftoît  Tannée  du 

tivit.  c.  zs.    Juiilé  :  Jpfe  eft  mm  juhihus.  Mais  ce  n'cf- 

toit  là  apr<s  tout,  pour  me  (êrvir  du  terme  de 
S.  Paul ,  que  {'ombre  des  biens  à  venir.  Ce  Ju- 
bilé fi  men^orable  parmi  les  Hébreux»  n'eftoît 
que  pour  fervir  de  figure  &  que  pour  nous  pré- 
parer au  Jubilé  de  la  loy  nouvelle.  Car  ce  Ju* 
biié  de  loy  i^duvelle  eft  proprement  eehiy  ou 
les  véritables  efdaves,  |e  veux  dire  ceux  que  le 
démon  tenoit  dans  la  Servitude  du  pedié ,  ibnt 
tonis  dans  la  {Jeine  &  entière  liberté  ^  en- 
&nfs  de  Dieu  ;  celuy,  oii  les  pechenrs  reconcî- 
Kes  xentrent  dans  la  parâite  foiiiflànee  des  vc- 
riubles  biens,  en  réouvrant  les  mérites  qu'ifs 
avoient  acquis  devant  Dieu  ,&  que  le  péché  leur 

, .    .  avo»  bkH  perdre  ;  cduy  où  1»  véritables  debtes» 

l'entends  les  peines  dues  au  pedié ,  demeùrcnc 
éfrâifps  &  IfwiwîverieUemG&t  abolies. 
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'  Or  c'eft  ce  Jubilé ,  mes  Frères»  que  je  vous 
.  annonce ,  &  dont  nous  commençons  aujoup- 
d'huy  à  célébrer  fa  foIemnhé.Heureux,fi  nous 
la  célébrons  dans  un  efprit  direftien.  Heureux» 
fi  tout  ce  qui  eftoit  fî^ré  dans  le  Jubilé  autr&« 
fois  publié  par  Moïfe ,  s'accomplit  en  nous.  II 
s'agit  de  vous  expliquer,  en  quoy  confifie  pr^ 
ciianem  ce  Jubilé  de  la  loy  de  grace,&  ce  qu'il 
a  de  pfuseflèntiel.  Le  voicy  :Ie  Julùléde  la  ioy 
de  grâce,  eft  proprement  la  remi(fîon  de  la  pe^ 
ne  temporelle ,  qui  refte  à  fubir  au  pécheur» 
•après  que  Ton  péché  luy  eft  pardonné.  L'£gliic 
à  qui  Jefus-Chrift  adonné  le  pouvoir  de  lier 
&  de  dd[ier,avec  afieûranceque  ce  qu'elle  dép- 
liera (va  la  terre,  fera  délié  dans  le  ciel;  l'Eglife 
^i  eft  la  difpenfatrice  du  threfor  infini  des  ûl*- 
tis£uflioas  de  Jefus-Chrift,  en  venu  du  Jubilé 
remet  par  grâce  au  pécheur ,  ce  que  le  pécheur 
quoyque  déjà  reconcilié  avec  Diçu,  àuroit  en* 
core  dû  foumrir  dans  la  rigueur  Se  la  juftice  » 
pour  expier  parfaitement  fon  péché.  Voilà  ea 
deux  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  Se 
Ac  capiul  dans  le  Juibilé ,  ou  dans  la  grâce  qui 
nous  eft  offerte  quand  l'Egliie  nous  accorde  le 
Jubilé.  Grâce  complette ,  puis  qu'elle  met  ie 
-comble  à  la  juftification  de  l'homme  criminel 
&  peniiene. 

Pour  vous  rendre  cecy  plus  intelligible ,  2 
£àvu  diftinguor  deux  chotes  dans  le  péché  :  ce 
^e  nous  appdioas  la  coulpe^  &  ccq[iuî  nou* 
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appelions  la  peine.  Ce  que  nous  appelions  la 
coulpe  ou  Poffenfe ,  c*eft  Tin  jure  faite  à  Dieu; 
&  ce  que  nous  appelions  la  peine ,  c'eft  le  droit 
que  Dieu  fe  referve,  en  pardonnant  mefincs  le 
péché  f  de  punir  le  pécheur  ;  )e  dis  de  ie  punir 
temporellement ,  au  lieu  que  par  ion  péché,  s'il 
eft  mortel,  il  auroit  mérité  d  eflre  puni  éternel^ 
lement.  Cette  coulpe  ou  cette  offenfe  ne  peut 
jamais  eftre  remife»  que  par  le  Sacrement  de  la 
pénitence ,  ou  par  la  contrition  parfaite  :  cette 
peine  temporelle  que  Dieu  fe  referve,  devroit 
dans  Tordre  de  la  juflice  tigoureufe ,  eftre  ao 
quittée ,  ou  par  les  œuvres  fatisÊicfloires  dans 
cette  vie,  ou  par  le  purgatoire  dans  Tautre.  Af  aïs 
par  une  grâce  fpcciale  Dieu  la  remet  en  vertu 
de  l'indulgence  &du/Jubilé;  &  le  Jubilé  cn^ 
core  une  fois  n'eft  autre  chofe  que  cette  remiP* 
iion. 

En  vain  les  ennemis  de  PEglilê  &  des  indu!*- 
geiices  combattent-ils  ce  principe  par  deux  dif*- 
fîcultez  qu'ils  nous  oppofent.  L'une,  que  Dieu, 
dont  les  œuvres  font  parÊiites,  neTemet  jamais 
le  péché  à  demi ,  &  que  laremiffion  de  la  peine 
mefme  temporelle  eft  toujours  infeparable  de 
h  remiflion  de  l'ofFenic.  L'autre ,  que  Jefus- 
Chriil  par  ià  mon  ayant  pleinement  &  abon- 
damment fâtis&it  pour  nous ,  toute  autre  pei* 
ne  que  Dieu  exigeroit  encore  du  pécheur,  fou 
péché  luy  eftant  remis ,  diminueroit  le  mente 
du  facriiicc  de  la  aoix,  qui  a  efté  une  (âtis&r 

dion 
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i5lion  plus  que  fuffifante  pour  tous  les  péchez 
du  monde.  Deux  obje<5lions  ,  quoy-que  fpe- 
cieufês ,  qui  n'ont  dans  le  fond  nulle  folidité , 
&  qui  font  mefmesdans  fes  maximes  de  noftre 
religion,  deux  erreurs  groiSerès &  abfolumenc 
Infoutenables.  Car  pour  répondre  à  la  premier 
re,  il  eft  non  feulement  indubitable ,  mais  de 
la  foy  >  que  Dieu  félon  les  loix  communes  de 
4k  juftice ,  en  pardonnant  mefmes  le  péché ,  (e 
relerve  encore  le  droit  de  punir  temporelle^ 
jnent  le  pécheur.  Rien  de  plus  évident  dans  !'£• 
criture.  Moïlê  obtient  le  pardon  de /on  incre-^ 
dulité  :  cependant  pour  punition  de  cette  in^ 
crédulité  mefmc,  quoy-que  pardonhée,  il  n'en- 
trera point  dans  la  terre  promifc.  Nathan  de^ 
clare  à  David ,  que  Dieu  luy  a  remis  fon  cri- 
me :  mais  iladjouile^quc  pour  l'en  punir.  Dieu 
luy  prépare  des  afHiclxons  &  des  calamitez. 
Conduite  adorable ,  où  Dieu  fait  éclater  fà  (à* 
géfle,  au  mefme  temps  qu'il  exerce  fa  miferî- 
corde.  Et  pour  réponfe  à  là  féconde  difficulté , 
il  eft  vray  que  Jefus  -  Chrift  par  fa  mort  a  plei^ 
nement  &  abondamment  fatisfkit  pour  nous  : 
mais  iî  eft  pareillement  vray  &  de  la  foy ,  que 
l'intention  de  Jefus-Chriil  en  fatisfaifânt  pour 
nous ,  n'a  point  eflé  de  nous  difpenfer  par  là  de 
/atis£ûre  nous -mefmes,  &  de  faire  pénitence 
pour  nous ->- mefmes  ;  qu'au  contraire  il  a  pré-* 
teadu  nous  en  impofer  par  là  mefme  l'obliga'» 
tton  indîfpen fable;  c'eft-à-dire  la  neceffité  de 
J^ûme  IL  l  i 
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foindre  nofire  pénitence  à  (â  pénitence,  &  not 
iâtisfkdlions  à  fcs  fâtisfàc^ons  :  car  en  qualité  de 
Sauveur  il  n'a  offert  à  Dieu  la  mort  pour  nous, 
qu'à  cette  condition.  Myftercque  le  grand  A- 
,  poftre  concevoit  admirablement ,  quand  il  di^ 

(oit  \  AJimpUû  ea  qua  défunt paffîanum  ChrU 
Jii  in  carne  mea.  Il  eft  vrayquedans  Tordre  du 
fàlut  nos  iatisfk(5llons  doivent  eftre  jointes  à 
celles  de  Jefus-Chrift;  mais  par  l'étroite  liai* 
fon  qui  efl  entre  Jefus-Chrift  &  nous,  nos  fads- 
facftions  comparées  aux  fiennes,  font  tellement 
différentes  des  fîennes  qu'elles  en  font  néan- 
moins efTentiellement  dépendantes  ;  qu'elles 
font ,  dis-je ,  fondées  fur  les  fîennes ,  de  nulle 
valeur  fans  les  fîennes  ;  qu'elles  tirent  toute 
leur  efficace  &  toute  leur  verm  às&  fîennes,  & 
par  confèquent  qu'elles  ne  peuvent  prejudicier 
au  mérite  des  fîennes.  Tenons-nous-en  donc 
toujours  à  la  mefme  propofîtion,  que  Dieu  par 
l'indulgence  &  le  Jubilé  nous  remet  la  peine 
temporelle  qui  efloit  due  à  nos  péchez ,  &  donc 
i'exade  mefure  n'euft  pu  fans  cela  effare  rem« 
plie  que  par  nos  fàtisfâ(flions. 

Ainfi  TEglife  Catholique ,  feule  &  înfâiili'- 
ble  depofitairedu  vray  fens  de  TEcriturc,  Ta-t- 
elle  entendu,  en  expliquant  cette  promeflè  £ù- 
te  à  S.  Pierre ,  comme  au  chef  du  troupeau  de 
I4ikîth.  e,  ts.  Jcfus-  Chrifl  :  Quodcumque faheris fuper  tir^ 
T/im,  eritfolutum  &  in  calis.  Et  ainfi  iamefine 
Eglife  gouvernée  &  conduite  par  ie  fâintE^ri^ 
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Pa  - 1  -  elle  toujours  pratiqué ,  puisque  l'uiage 
des  indulgences  &  le  pouvoir  de  les  accorder 
dont  eiie  eft  en  poiTeffion ,  eft  d'une  traditiort 
immémoriale  dans  le  chriftianifme.  Car  c'eft 
en  vertu  de  ce  pouvoir  que  S,  Paul,  au  nom  do 
JeAis-Chrift,  accorda  par  indulgence  à  l'incef-' 
tueux  pénitent  de  Cdrinthe  la  grâce  la  plus 
complette.  Je  dis  l'inceftueux  pénitent,  &  déji 
feurement  converti  à  Dieu  par  la  fervente  con« 
trition  dont  ii  avoit  donné  des  marques  fi  édi-^ 
fiantes^  que  PApoftrevouloitmefmes  qu'on  Id 
conibiaft ,  en  luy  remettant  le  refte  de  la  pei-' 
ne  que  meritoit  fon  pec^é ,  &  en  le  reftablii^ 
fant  dans  la  focieté  des  fîdelles.  C'eft  en  vertu 
de  ce  pouvoir  que  les  Evefques  des  premier* 
(iecles  ufoient  d-indulgçnce  envers  ceux  qui 
dans  les  perfecutions,  vaincus  par  la  rigueur  dei 
fupplices,  avoient  abjuré ,  ou  paru  abjurer  la 
foy  ;  en  les  tenant  quittes,  à  la  prière  des  Mar-r 
tyrs ,  des  peines  qu'ils  avoient  encourues  pai^ 
leur  apoftafie ,  lorfque  touchez  d'un  repentie 
Gncere  &  vif ,  ils  demandoient  avec  gemifle« 
ments  &  avec  larmes  cette  remiffîon. 
•  Vous  me  direz ,  qu'il  ne  s'agiflbit  alors  que 
des  peines  canoniques ,  de  ces  peines  qu'il  hU 
loit  fubir  dans  le  gouvernement  extérieur  de 
l'Egiîfe  :  mais  il  fumt  de  lire  faint  Cy  pricn  pour' 
cftre  convaincu,  qu'il  s'agiflbit  mcunes  des  pei- 
nes dûb  ï  h  juilice  divine.  Car  félon  la  dodïrf- 

ne  dl  ce  Fcrc  ^  les  peines  canoniques  n^eftoicnt 

Iii| 
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pas  feulement  impofëes  pour  lâtisfâire  à  l'Egl^ 
?e  y  mais  pour  fatisfaire  à  Dieu  ;  &  quiconque 
en  efprit  de  pénitence  accomplifToit  les  peines 
canoniques ,  autant  &  félon  qu'il  les  accom- 
pliffoit ,  eftoit  autant  &  à  proportion  déchargé 
de  celles  dont  il  fe  trouvoit  redevable  au  tri- 
bunal de  Dieu.  II  s'enfuit  donc  que  l'indulgen- 
ce qui  tenoit  lieu  de  la  peine  canonique,  dévoie 
produire  le  mefme  effet  que  la  peine  canonique, 
&  procurer  aux  pénitents  fe  mefme  avantage 
que  la  peine  canonique.  Autrement,  bien  loin 
de  leur  eflre  favorable ,  elle  leur  euft  efté  nuifi- 
ble  ;  puis  qu'en  les  déchargeant  devant  les  hom- 
mes fans  les  décharger  devant  Dieu ,  elle  les  euft 
encore  privez  d'un  des  plus  efficaces  moyens 
de  fatisfaire  à  Dieu  qui  efloit  la  peine  canoni- 
que mefme.  C'efl  conformément  à  cette  doélri- 
ne  &  fur  le  fondement  de  ce  pouvoir  donné  à 
faim  Pierre,que  les  indulgences  fe  font  eftablics 
dans  le  monde  chreflien  ;  que  de  fiede  en  fiede 
i'ufàge  s'en  efl  répandu ,  afièrmi,  per£:éUonné  ; 
que  les  plusdiflinguez  d'entre  les  Pcres  les  ont 
reconnues,  que  les  Conçifes  oecuméniques  les 
ont  authorifées  ;  que  les  plus  graves  Theolo^ 
giensfesQnt  éclaircie$;que  fâint  Grégoire  Pape 
les  a  acco):dées,que  fàintBernard  lesapr^chécs, 
que  les  peuples  les  ont  receûes  avec  joye;que 
les  Jubilez  parmi  les  fideiies  ont  efté  dans  une 
li  grande  vénération  ,  qu'ils  ont  produit  dans 
l'i^Ufe  de  Dieu  des  wxiu  de  grâce  fi  a|on« 
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iznts,  des  converfions  fi  éclatantes,  des  rcnou^ 
vcllements  de  ferveur  fi  exemplaires  :  marque 
vifible,  que  ce  n'eftoît  pas  l'ouvrage  des  hom- 
mes t  mais  que  Dieu  en  edoit  l'autheur. 

J'advoiie  néanmoins  qu*ilapû  fcgliffcrfur 
cela  des  abus  dans  le  chriftianifme  :  car  de  quoy 
n'abufe-t-on  pas,  &  qu'y  a-t-îl  de  fiiînt  &  de 
facré  que  Ton  ne  prophane  pas?  Mais  outre  que 
TEglife  par  fa  (âgeffe  a  bien  (ccû  corriger  tous 
ces  abus  ;  outre  qu'elle  les  a  retranchez  avec  un 
zélé  digne  de  fa  pieté;  outre  qu'elle  s'eft  parti- 
culièrement appliquée  à  bannir  ce  qui  fcrvoic 
de  prétexte  à  î'herefie  pour  décrier  les  indul- . 
gences ,  fçavoir  l'efprit  d'intereff  5  outre  que  les 
règles  qu'elle  s'eft  prefcrites  àce  deflein,  ont  efté 
inviofablement  &  faîntement  obfervées  ;  outre 
qu'elle  a  réduit  par  là  les  indulgences  à  un  ufa- 
ge  tout  (pirituel,  &  à  un  definterefTement  donc 
fes  plus  critiques  cenfeurs  font  forcez  de  con- 
venir ,  l'abus  mefme  des  indulgences  nous  doit 
cftre  une  preuve  de  leur  vérité  &  de  îeur  fain- 
teté.  Car  félon  fa  maxime  de  Tertullien  on  n'a- 
bu(è  que  de  ce  qui  eft  bon ,  &  on  ne  prophane 
que  ce  qui  eft  faint.  De  là  jugeons  avec  quelle 
raifon  ies  Pères  du  Concile  de  Trente  ont  dc- 
£ni  que  les  indulgences  eftoient  fàlutaires  au 
peuple  chreftien ,  &  ont  prononcé  anathefine 
icontre  tous  ceux  qui  oferoient  dire,ou  qu'elles 
-font  vaines  &  inutiles ,  ou  que  l'Eglife  n'a  pas 

le  pouvoir  de  les  accorder.  Tellement  que  la 
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vérité  des'mduIgcnceSyauiTi-bien  que  leur  fam* 
teté ,  cil  déformais  un  dogme  de  foy ,  dont  il 
n'y  a  point  de  catholique  qui  ne  doive  fe£ûre 
un  poînd  de  créance  &  de  religion. 
.  Cependant  jon  demande  par  où  le  Jubiié  eft 
différent  des  autres  indulgences ,  &.  fur  tout  de 
ces  indulgences  qu'on  appelle  plenieres ,  puîf- 
qu'on  ne  peut,  ce  (èmbie,  rien  adjouiler  à  leur 
plénitude.  Il  eft  vray ,  qu'on  n'y  peut  rien  ad- 
{oufter  quant  à  ia  remiffion  de  la  peine  due 
au  péché ,  en  quoy  j'ay  dit  que  confiftoit  i'ef- 
fen tiei de  l'indulgence  :  mais  il  y  a  du  refte  dans 
}e  Jubilé  trois  circonftanccs  qui  luy  font  [nro- 
près,  &  qui  le  diftinguent  des  indulgences  corn* 
munes.Car  je  dis  quec'eft  une  indulgence  beau- 
coup plus  folemnelle  >  une  indulgence  beau- 
coup plus  privilégiée ,  enfin  une  indulgence 
beaucoup  plus  feûre.  Ecoutez^moy ,  &  inilnii* 
fez-vous.  C'eft  une  indulgence  plus  fbiemnel* 
le,  pourqupy  l  parce  qu'elle  eft  plus  univerfet 
te ,  &  qu'elle  s'étend  à  tout  le  monde  chref- 
{ien  ;  parce  qu'on  y  obferve  des  cérémonies  & 
plus  auguftes  &  plus  faintes;  parce  que  la  pu* 
blication,  la  célébration,  laclofturede  cette  in- 
dulgence, fe  font  avec  un  appareil  plus  apa- 
})le  d'exciter  les  cœurs ,  &  de  leur  infpîrer  des 
ientiments  de  pieté  ;  parce  qu'en  efiêt  ia.  devo- 
ùcm  alors  eft  plus  fervente  &  [plus  ijuianime  : 
lout  y  concourt,  &  tous  les  fidelles  réuniss'af- 
fembleat  devant  les  Autels^  &  de  ccmcert  vicD*: 
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nent  folliciter  le  del  6c  prefenter  à  Dieu  leurs 
prières.  C'eft  une  indulgence  plus  privilégiée , 
pourquoy  l  parce  qu'elle  eft  accompagnée  de 
plufieurs  grâces ,  que  l'Eglife  comme  une  cha- 
ritable mère  veut  bien  accorder  à  fes  en£ints , 
mais  qu'elle  ne  leur  accorde  que  pour  ce  faine 
temps ,  &  qu'en  faveur  du  Jubilé.  Tel  eft ,  par 
exemple,  le  pouvoir  qu'elle  donne  à  chaque 
fidelle  de  fe  Étire  abfoudre  de  toute  forte  de  cri- 
mes ,  fans  reftri<5lion  &  (ans  rcferve  ;  de  fe  fai- 
re relever  de  toute  forte  de  cenfurcs  ;  de  fe  fai- 
re difpenfer,  au  moins  par  échange,  decertains 
vœux,  àl'accompiifrement  dcfquels  il  eft  fur- 
venu  des  obftacles  :  grâces  encore  une  fois  dé** 
pendantes  du  Jubilé ,  &  fpecialement  attachées 
à  ces  jours  de  benedidion  &  de  fâlut.  C'eft 
une  indulgence  plus  feûre  ^  &  comment  !  parce 
qu'elle  eft  donnée  pour  des  raifons  &  des  fms 
plus  importantes  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'on  peut 
moins  doiiter  de  fa  validité.  Or  par  cette  règle, 
dont  tous  ies  Théologiens  conviennent ,  ne 
puis- je  pas  dire,  qu'il  n'y  eût  jamais  d'indul- 
gence plus  afteûrée,  que  celle  qui  nous  eft  main- 
tenant offerte  l  Car  outre  la  raifon  générale  de 
l'année  fainte  &  du  fiecle  révolu ,  ils'agit dans 
ce  Jubilé  des  plus  preflantsintereftsde  la  Reli- 
gion ;  d'obtenir  de  Dieu  une  paix  fi  neceftairc 
à  toute  i'Eglife  ;  de  détourner  le  fle  au  de  la  plus 
funefte  guerre,  dont  le  monde  chreftien  ait  ja-^ 
mais  efté  menacé.  Ah  !  mes  Frères ,  nousfom^ 

I   Ml| 
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mes  fi  fenfibles  aux  maux  qui  nous  affligent! 
nous  nous  épanchons  (i  volontiers  en  des  plain- 
tes &  en  des  murmures  qui  outragent  ia  provi- 
dence 9  &  qui  bien  loin  de  nous  ibulager ,  ne 
font  qu'augmenter  &  que  perpétuer  nos  pei- 
nes, puisque  la  providence  outragée,  au  lieu  de 
retirer  Ton  bras ,  s'appefantit  encore  fur  nous 
plus  rudement  ;  mais  voicy  fe  remède,  &  lerc^ 
medc  le  plus  prompt  &  le  plus  certain;  Dieu 
veut  çftre  fléchi,  &  il  nous  en  fournît  fuy-mcf- 
me  le  moyen  le  plus  efficace  ;  il  veut  efbe  defar- 
mé,  &  il  ne  tient  qu'à  nous  d'arrefter  le  coup 
qu'il  efl  prefl  de  lancer  fur  nos  tefles.  Si  nous  ne 
profitons  pas  de  cette  heureufe  conjonéhire 
pour  attirer  fur  nous  fes  nvfericordes ,  ne  nous 
étonnons  pli|i$  qu'il  nous  ^-appe  &  qu'il  nous 
fâfTe  éprouver  toute  la  rigueur  de  ùl  juftice. 
Quoy-qu'if  en  foit,  pour  quelles  caufcs  plusef- 
iêntielles,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  peut-if  ufcr 
iju  pouvoir  qu'il  a  d'ouvrir  Iç  threfoi^es  indul- 
gences ,  &  quand  en  ufè-t-il  plus  fàgçment& 
plus  feureitient  qu'en  de  pareilles  occafions  !  ^ 
Recevons-la  donc  cette  indulgence  avec  ref 
pe<îl ,  ayec  reconnoi/Tance  &  acfUon  de  grâ- 
ces i  avec  toute  l'obeiflançe  de  la  foy.  Prenez; 
garde  :  ayec  refpe<^ ,  comme  chrefliens;  avec 
reconnoiffauce  &  adlion  de  grâces,  comnjie  pe- 
cheur^;avec  toute  i'obeiffance  de  la  foy , comme 
catholiques^  Recevons-Ia,dî$-je,comme  chref- 
tiçns^ayeçun  profond  re^d;.  Cçft  rai^U€%i^ 
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tîon  qui  nous  eft  faîte  des  fatisfacflîons  furabon- 
tcs  de  Jefus-Chrift  ;  c'cft  un  précieux- écoule- 
mentdc ces  divines fourccs du  Sauveur,  dont 
parle  le  Prophète,  &  que  nous  n'épuiferons  ja- 
mais ;  c'eft  un  furcroift  de  l'efficace  &  de  la  ver- 
tu de  Ton  fang ,  dont  ia  moindre  goutte  auroîc 
fuffi  pour  racheptcr  mille  mondes.  Avec  quel 
fentiment  de  vénération  n  aurois-jc  pas  recueil- 
li les  gouttes  de  ce  (ang  adorable,  lors  qu'il  le 
repandoit  pour  moy  fur  la  croix  (  Serois-je  af* 
fez  infenfibic  &affez  endurci,  pour  négliger  les 
moyens  dont  il  fe  fcrt  pour  me  l'appliquer  î 
Recevons-Ia,comme  pécheurs ,  avec  stétion  de 
grâces.  C'eft  ce  qui  doit  mettre  le  comble  aux 
jnifêricordes  divines  ;  c*efl  ce  qui  doit  rendre 
noflre  juflification  complette  ;  c'eft  le  fupplé- 
ment  de  noftre  pénitence  ;  c'eft  un  fecours  donc 
Dieu  nous  a  pourveûs ,  pour  nous  acquitter 
auprès  de  luy.  Si  de  fa  part  un  Ange  alloit  an- 
noncer à  un  reprouvé  dans  l'enfer  qu'une  telle 
remîftîon  luy  eft  accordée ,  quels  feroient  les 
transports  de  (à  reconnoiftànce  &  de  ia  joye  l 
Nous  fommes  pécheurs,  &  peut-eftre  plus  pé- 
cheurs que  bien  des  reprouvez ,  que  Dfeu  n'a 
pas  prévenus  comme  nous,  qu'il  n'a  pas  atten- 
dus comme  nous ,  pour  qui  il  n'a  pas  eu  la 
mefme  prediiedlion  que  pour  nous.  Quel  a- 
\'antage  de  pouvohr  payer  û  aifëment  tant  de 
debtes  !  Par  ou  i'avons-nous  mérité  !  &  moiiv 
nous  l'avons  mérité  ^  plus  nous  doit-il  eftre  ua 
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motif  puifTant  pour  redoubler  noftrc  gratitude 
&  noftrc  amour.  Recevons  -  ia ,  comme  ca- 
tholiques ,  avec  toute  Tobeiftànce  de  la  foy. 
C'eft  par  le  mépris  des  indulgences  qu'à  com- 
mcncé  le  fchifme  de  l*herefie  :  c  eft  par  Teftimc 
que  nous  en  ferons^que  doit  paroiftre  noftre  at- 
tachement inviolable  à  TEglife  &  noftrc  zélc 
pour  Ton  unité.  La  cenfure  maligne  &  prefom- 
ptueufe  des  indulgences,  fut  le  principe  de  tous 
les  malheurs  de  Luther  :  Ton  exemple  eft  une 
*  leçon  pour  nous  ;  &  afin  de  nous  la  rendre  fa- 

lutaire,  autant  fur  Tarticle  des  indulgences  que 
fur  les  autres ,  croyons  ce  que  croit  PEglifc  » 
pratiquons  ce  qu'elle  pratique ,  honorons  ce 
qu'elle  authorife.  Quel  rifque  courons-nous 
en  nous  attachant  à  elle  !  &  quel  rifque  ne 
courons-nous  pas ,  pour  peu  que  nous  nousc- 
cartions  de  la  foumiftion  qu  elle  exige  de  nous  \ 
Mais  vous  Avouiez  maintenant  fçavoir  ce  que 
nous  avons  à  &irc  pour  participer  à  la  grâce  du 
Jubilé ,  6c  quelles  difpofitions  y  font  neceffai^ 
res.  C'eft  de  quoy  je  vais  vous  ioftruirc  dam  la 
féconde  partie. 

II.  Pautii.   D  e^jx  chofes ,  Chreftiens ,  font  mdîfpenfa- 

blement  ncceffaires  pour  avoir  part  à  Pindul- 
gence  du  Jubilé  :  eftrc  en  eftat  de  grâce  avec 
Dieu,  voilà  la  difpofition  habituelle  ;  &  accom- 
plir les  oeuvres  prefcrites  par  le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift  ^  voilà  ia  difpoûtioa  aduelie.  Mct^ 
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tons  Pun &  Tautredans  tout  fon  jour;  &  dou' 
nez  à  cecy ,  s'il  vous  plaifl ,  une  attention  parti'- 
çuliere.    * 

Je  dis  d'abord ,  qu'il  faut  eftre  en  eftat  de 
grâce  avec  Dieu.  Car  l'indulgence,  &  fur  tout 
la  plus  fignalée  de  toutes  les  indulgences ,  eft 
une  faveur  qui  ne  s'accorde  qu'aux  juftes  &  aux 
amis  de  Dieu.  L'Eglife  invite  les  pécheurs  à  y 
paniciper,  mais  elle  n'y  admet  que  les  pécheurs 
convertis  &  reconciliez  ;elie  en  exclut  les  en* 
durcis  &  les  impénitents.  Si  vous  eftes  de  ce 
nombre ,  ce  n'eft  point  pour  vous  qu'elle  ou- 
vre fcs  thrcfors.  Tandis  que  vous  vivez  dans  ce 
trille  eftat ,  tandis  que  vous  eftes  ennemi  de 
Dieu  &  enfant  de  colère  »  il  n'y  a  point  de  Ju-* 
bilé  pour  vous.  Dieu  eft  le  maiftre  de  fcs  dons» 
pour  les  répandre  fur  qui  ii  veut  &  aux  condi-* 
tions  qu'il  veut.  Or  la  première  condition  pour 
profiter  de  celuy-cy ,  jcft  que  vous  foy  cz  revef- 
tu  de  la  grâce  iàn<5lifiante,  &  du  cara<5lere  de  fcs 
enfants  bien -aimez.  Delà  je  tire  trois  confe- 
quences  que  vous  devez  bien  remarquer,  par- 
ce  qu'elles  font  efTentieiles.  Première  confê- 
quence  :  puis  qu'il  faut  eilre  en  eftat  de  grâ- 
ce ,  ii  faut  donc  renoncer  à  tout  péché  :  car  la 
grâce  &  le  péché  ne  peuvent  coavenh-.  Re- 
noncement abfolu  ,  finccre  ,  ef&cace ,  &  tel 
qu'il  doit  efbre ,  pour  mettre  le  pécheur  en  dif* 
pofition  de  trouver  grâce  devant  Dieu.  Sans  ce- 
la rien  de  plus  inutile  que  l'indul^ence^ou  plu£ 
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toft  fans  cela  nulle  indulgence.  Dieu  peut  bien 
remetn-c  le  péché,  fans  en  remettre  toute  la  pei- 
ne; mais  il  ne  remet  jamais  la  peine  du  péché , 
tandis  que  le  péché  fubfifte.  Or  il  fubfiftc  tan- 
dis que  le  pécheur  n'y  renonce  pas  ou  n'y  a  pas 
renoncé.  Seconde  confequence  :  puifqu  il  £iuc 
renoncer  à  tout  péché ,  i\  fuffit  donc  d'avoir  la 
confcience  chargée  d*un  feu!  péché  mortel, 
pour  eflre  incapable  de  gagner  l'indulgence  du 
Jubilé  :  je  dis  plus,  &  j'adjouftc  qu'il  fuffit d'cf» 
tre  devant  Dieu  coupable  d'un  feul  péché  vé- 
niel, à  quoy  l'oneft  encore  fccrettcmcnt  atta- 
ché ,  pour  ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute  fon 
étendue.  Car  au  moins  ne  la  peut-on  gagner 
par  rapport  à  ce  péché  véniel,  dont  la  tacne  n'eft 
pas  effacée.  Tel  eft  l'ordre  de  Dieu  plein  d'équi- 
té :  il  ne  ie  relafche  de  fes  droits  quant  à  la  pei- 
ne du  péché ,  qu'à  mefurc  &  à  proportion  que 
nous  en  dcteftons  l'ofFcnfe.  Troîfieme  confe- 
quence: il  fautdonc  eftre  vrayement  contrit  & 
pénitent;  car  c'eften  termes  exprés  ce  que  por- 
te la  Bulle,  Verè  Cûntritis  &pœnitentibus.  Mais 
indépendamment  de  là  Bulle ,  lachofeeft  évi- 
dente par  toutes  les  règles  du  bon  fens  &  de  la 
raifon,  beaucoup  plus  de  la  religion  &  du  droit 
divin.  Or  fiir  cela  chacun  doit  s'éprouver  foy-» 
niefmcpourreconnoiftre^s'il  eft  eneftatdepré- 
tendre  à  la  grâce  du  Jubilé;  &  par  là  l'on  doit 
faire  le  difcernement  de  ceux  qui  te  gagnent } 
d  avec  ceux  qui  ne  le  gagnent  pas. 
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En  effet,  on  verra  pendant  ce  fàint  temps  un 
nombre  înfmi  de  chreftiens ,  qui  pour  avoir 
part  à  l'indulgence  du  Jubilé»  paroillront  tou-* 
chez  de  contrition ,  en  donneront  des  mar-» 
ques  publiques ,  pratiqueront  les  œuvres  de  la 
pénitence  jufqu'à  certain  poincfl,  afCegeronten 
fouie  les  tribunaux,  confeâTer  ont  leurs  péchez^ 
fe  frapperont  la  poitrine,  verferonc  mefmes  des 
larmes.  Mais  dans  cette  foule  &  fous  ces  de- 
hors  ipecieux ,  y  aura  - 1-  il  beaucoup  de  vrays 
pénitents  [Vous  le  fçavez,  mon  Dieu ,  vous  à 
qui  rien  n'eft  caché  ,  &  qui  pénétrez  jufques 
danslefonddcs  cœurs  :  vous  fçavez ,  fi  lenom- 
bre  des  vrays  penitenu  répondra  à  Tabondance 
de  vos  mifericordes.  Ce  que  je  (çais ,  c'eft  que 
vos  mîfericordcs  quoy-que  abondantes ,  font 
mefmes  dans  ce  temps  de  fàlut  limitées  ôc  uni- 
quementrefervéesàceux  dont  la  contrition  eft 
fincere  &  folidc.  Ce  que  je  fçais ,  c'eft  que  la 
fkuflè  pénitence  ne  doit  efperer  de  vous  dans . 
aucun  temps  ni  grâce  ni  rcmiffion.  Les  vrays 
pénitents,  ce  font  ceux  qui  ne  fc  contentent  pas 
de  pleurer  le  péché  ;  mais  qui  en  retranchent  U. 
caufe ,  mais  qui  en  quittent  l'occafion,  mais  qui 
en  reparent  les  pernicieux  effets ,  nuis  qui  ea 
Ê^nt  ceffer  le  fcandale,  mais  qui  en  cherchent 
les  remèdes ,  mais  qui  s'y  aflujettiffent  de  bon- 
ne foy.  Voilà  les  preuves  d'une  contrition  non 
fufpedle ,  Se  vojlà  fans  en  rien  excepter,  les  dif^; 
poûtions  abfolumentrequifes  powj'indulgea:* 
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gence  dont  je  parie.  Or  combien  peu  s'acquit- 
teront fideilement»  pleinement ,  exacflementdé 
cous  ces  devoirs  f  &  par  une  fuite  neceflairc 
combien  feront  trompez  &(ê  trompçronteux- 
jnefmes ,  dans  la  vaine  confiance  dont  ils  fe  lait 
feront  flatter ,  d'avoir  receû  le  bienfait  du  Sei-' 
gneur,  &  d'avoir  pris  pour  cela  toutes  les  me^ 
lures  convenables  ! 

De  iàmefmes  concluons  encore  9  mes  cben 
Auditeurs»  qu'il  n'eft  donc  pas  vray  que  l'indul- 
gence ni  par  confequent  (e  Jubilé  aneantiflela 
pénitence ,  ainfi  que  les  hérétiques  nous  l'onr 
reproché.  Car  bien  loin  d'anéantir  la  péniten- 
ce ,  ie  Jubilé  la  fuppoie  comme  la  première  & 
la  plus  effentieHe  de  toutes  les  conditions.  Et 
i'on  ne  peut  dire  non  plus  que  le  Jubiié  foit  un 
relafchement  de  la  pénitence,  puiique  c'eft  au 
contraire  le  plus  engageant  &  le  plus  preffant 
de  tous  les  motifs  dont  fe  fert  l'Eglife,  pour  ex* 
citer  les  pécheurs  à  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence. Et  cènes  à  quiconque  raifonncni  jufle 
dans  les  principes  de  la  doctrine  catholique  »  le 
Jubilé  bien  entendu  &  l'indulgence  bien  con- 
ceûc  ne  peut  infpirer  que  l'cfprit  de  pénitence. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  me  fafare  pren- 
dre les  voyes  de  la  pcnitence  &  de  la  parfaite 
pénitence ,  que  d  cnvîfagcr  ce  que  l'Eglife  me 
propoiê ,  &  ce  que  Dieu  me  promet ,  fi  |c  fuis 
aflcz  heureux  pour  y^  entrer  :  fçavoir,  i'entieie 
remxflion des  peines  dûesà  mes  péchez»  fi  je  les 
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detefte ,  ù  f  en  détache  mon  cœur ,  en  un  njot 
fi  ma  pénitence  a  toutes  lesquaiitez  qu'elfe  doic 
avoir  9  pour  me  remettre  en  grâce  avec  mon 
Dieuf  Perfuadé  qu'une  telle  pénitence  eft  le  fcul 
moyen  pour  obtenir  cette  remîffion,  quels  cf- 
fons  ne  fâîs-je  pas,  &  quelfes  viifloires  ne  fuîs- 
|e  pas  déterminé  à  remporter  fur  moy-mefme, 
pour  furmonter  toutes  les  difiîcultez  qui  pour- 
roient  s'oppofer  à  ma  convcrfion  ?  On  dit ,  j*en 
fcray  quitte  pour  peu  de  chofe ,  &  il  ne  m'en 
coudera  que  de  faire  ce  qui  eft  prefait  par  la 
Buile.  Ainfi  parle  une  ame  peu  éclairée^qui  ne 
connoifl  pas  la  grâce  de  Dieu.  Ainfi  penfe  une 
ame  mondaine,  qui  cherche  à  fe  confoler  dans 
le  defbrdre  de  fa  vie  tiède  &  lafche  qu'elle  veut 
toujours foutenir.  L'une&  Pautre  fefait  de  Hn- 
dulgence  un  prétexte  à  fon  impenitence  :  mais 
d*où  vient  l'impenitence  de  Tune  &  l'autre  l  eft- 
ce  du  Jubilé  mefme!  non  fans  doute,  mais  des 
fâufles  confequences  qu'elfes  tirent  Tune  & 
l'autre ,  de  l'indulgence  &  du  Jubifé. 

En  (uivantles  maximes  catholiques,  je  n'ay 
garde  de  tomber  en  de  pareilles  erreurs.  Car 
m'attachant  à  ces  paroles  qui  en  font  le  fofide 
prefervatif ,  Verè^^nîtentibus  &  cûntrhis,jc 
veux  dire  à  ianeceftité  d'eftre  vrayement  con« 
trit  &  pénitent;  bien  loin  de  croire  que  j'en  fc* 
ray  quitte  pour  peu  de  chofê ,  en  fâifant  ce  qui 
eft  ordonné,  je  comprends  que  fc  Jubilé  m'en- 
gage à  ce  qu'il  y  a  dans  la  Religion  de  plus  dif^ 
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ficîfc  )  de  plus  héroïque  &  de  plus  grand ,  qùî 
cft  une  vrayc  converfion.  Je  coixrprends  que 
pour  me  difpofer  à  la  grâce  du  Jubilé ,  il  n'y  2 
point  de  violence  que  je  ne  doive  me  fàirc,point 
de  paffion  que  je  ne  doive  facrifier,  point  d'at^ 
tache  que  je  ne  doive  rompre ,  point  de  com- 
merce dangereux  que  je  ne  doive  m'interdire  ; 
pourquoy  î  parce  que  tout  cela  cft  de  i  effencc 
d'une  converfion  véritable  &  chreftienne.  En 
furvant  les  maximes  catholiques  ,  comme  je 
dois  compter  pour  rien ,  tout  ce  qui  eft  d'ail- 
leurs ordonné,  fi  l'on  en  fepare  cette  vraye  con- 
verfion, auffi  puis- je  (ans  prefi^mption  raepro- 
meitre  de  la  bonté  de  Dieu ,  que  tout  le  reftc, 
quoy-que  peu  de  chofi; ,  ne  laifTera  pas  de  luy 
cftre  agréable ,  &  de  m'aider  à  appaifer  fa  jufti-* 
ce ,  fi  cette  vraye  converfion  en  eft  le  fonde- 
ment. A  quoy  fert  le  Jubilé ,  dit  un  chrefiren 
lafche ,  fi  l'on  n'en  eft  pas  moins  obligé  à  feirc 
pénitence  ?  &  moy  je  réponds,  il  me  fert  à  m'ac- 
quitter  pleinement  envers  Dieu  des  debies , 
ddiit  malgré  toute  ma  pénitence,  je  pourrois 
encore  luy  eftre  redevable.  Car  par  la  mefm« 
raifon ,  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qui  m'eft  com- 
mandé, je  dois  toujours  me  regarder  comme 
un  fervitcur  inutile  ^  auffi  quelque  exacte  & 
quelque  fervente  que  puifle  eftre  ma  peniren- 
ce ,  je  dois  encore  me  corifiderer  comme  un  pé- 
cheur qui  eft  en  refte  avec  Dieu  :  &  c'eft  alors 
ijue  l'indulgence  m'eft  profiuble  ,  c'eft  alon 

que 
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i^t  te  Jubilé  fupplée  à  mon  impuiflànce ,  6i 
mec  le  comble  à  ma  juftiification»  En  fuivant 
les  maximesi  catholiques ,  je  ne  me  fents  point 
porté  au  relafchement  de  la  pénitence  :  car  ne 
pouvant  jamais  eftre  ailêûré ,  (i  ma  pénitence  à 
efté  véritable  »  &  fi  fay  participé  à  Tindulgencc 
du  Jubilé  t  parce  que  je  ne  puis  jamais  fçavoif 
û  je  fuis  digne  d'amour  ou  de  haine^  ma  feule 
reflburce  dans  cette  affligeante  incertitude ,  eft 
de  continuer  toujours  à  faire  pénitence  com-; 
me  s'il  n'y  âvoit  point  eil  pour  moy  d'indul^ 
gencci 

C'efl  bien  pluflofl  dails  les  principes  des  he^ 
refiarques&  dans  leurs  dogmes fcandaleux^que 
l'on  découvre  le  relafchement  vifible  &  mef^ 
mes  l'aneandfTement  total  de  la  pénitence.  C^ 
n'efl-^e  pas  la  détruire  6c  i'aneantir ,  que  de  U. 
faire  confifler  comme  ils  ont  prétendu^dans  un 
iimpie  a<5le  de  foy ^par où  le  pécheur  fe  croit  juf^ 
tifiéy  &  s'afleûre  en  effet  de  i'eflre,  fans  en  avoii? 
d'autre  témoignage ,  que  celuy  qu'il  s'en  rend 
au  fond  de  fon  cœur  !  N'efl-ce  pas  aneantnr  h 
pénitence»  que  de  la  réduire  par  là  à  i'exercicd 
le  plus  aifé  &  le  plus  commode  ;  à  un  exercice 
^i  ne  .mortifie  en  rien^  qui  n'afTu jettit  à  rien^. 
&  qui  ne  coufle  rien  davanage  que  de  fe 
confoler  dans  la  creauce  bien  ou  mal  fondée 
que  nos  péchez  nous  font  remis  !  N'efl-ce  pas. 
anéantir  la  penitence^que  de  ia  dépouiller  com^ 
jne  ont  lait  les  autfaeun  du  fchîfine^de  toutci. 
T^m  IL  ^  K  k 
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tes  œuvres  humiliantes ,  laborieufês  &  petit* 
hleSf  en  aboiiflant  la  cottfeffion,eh  iupprimaiit 
toute  i'aufterité  de  la  fatisâuflion ,  en  décrânC 
les  macérations  du  corps,  en  faiânt  ceflèr  l'o- 
bligation du  jeufne ,  en  dediargeant  le  pechcac 
de  tout  cela ,  en  luy  rendant  tout  cela  odieuzi 
M  n'exigeant  autre  chofe  de  luy  >  finon  qu'il 
croye  fans hefiter,  que  malgré  (cm  péchez, il cft 
reveftu  de  la  juftice  de  Jefus  --  Chrift ,  &  par  là 
luy  accordant  plus  qu'il  ne  pourroitiêlonnooi 
rfperer  de  l'indulgence  &  de  la  pénitence  join* 
tes  enfemble,  puis  qu'indépendamment  de  Pu^ 
ne  &  de  l'autre,  on  ('aiTeure  qu'il  ne  doit  plus 
rien  à  la  juftice  de  Dieu  l  Mais  fur  tout ,  n'eft^ 
ce  pas  anéantir  la  pénitence ,  &  rcnverfer  tou^ 
tes  les  idées  que  l'écriture  nousendonne^  dedKi 
re  comme  les  herefiarqucs^  que  quand  le  pe-» 
cheur  eftune  fois  juftifié,  il  ne  peut  plus  pcidre 
la  grâce  ;que  quelque  crime  enfuite  qu'il cobh 
mette,  fes  crimes  ne  luy  font  plus  imputez!  Li 
remiflion  des  peines  que  Dieu  accorde  par  rin* 
dulgence  à  un  pécheur  contrit  6c  humilié,a-t-d4 
le  rien  qui  approche  de  ce  relafdiement;&:  fut-ii 
jamais  une  indulgence,fi  je  puis  amfi*parier^|rfua 
monftrueufe  que  celle-là  ôc  plus  chimérique! 
Cependant  pour  recevoir  i'îndulgence  dit 
Jubilé ,  fuffit-il  d'eftre  en  dlat  de  grâce  l  non^ 
Chrefliens^  mais  je  dis  qu'il  ikut  encore  accom-^ 
plir  les  œuvres  ordonnées  par  la  BuUe.  Les  ac^ 
iDomptir  réellement  ;  l'intention  &  U  voloncéy 
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lîuoy-que  fincere  »  ne  fuffiroitpas.  Les  aedomt^ 
pfir  toutes  ;  une  feule  otnife ,  c'eft  aflèz  pour 
nous  priver  de  tout  droit  à  l'indulgence.  Le$ 
accomplir  au  temps  marqué  >  afin  que  jointes 
en/êmble ,  elles  en  ayent  plus  de  force  &  jlu^ 
et  vertu.  Les  accomplir  en  efprit  de  peniten* 
te,  puifqueparuneefpece  de  compenfâtion  el* 
les  nous  doivent  tenir  lieu  d'une  plus^tmplc  & 
plus  fevere  pénitence. 

Mais  quelles  font  ces  oeuvres  f  fôufirez,  mes 
Frères ,  que  pour  voftre  inilnidion ,  j'enfàflc 
icy  un  détail  abrégé  :  elles  fe  réduifent  à  iix» 
En  premier  lieu,  commencer  les  oeuvres  preit 
crites ,  par  la  confêffioh ,  afin  que  tout  le  reftc 
cftant  hit  en  eftat  de  grâce ,  en  foit  plus  meri-» 
toire ,  plus  iâdséiélojre ,  plus  faint',  plus  digne 
de  Dieu  :  &  Éûre  cette  confeflion  avec  le  raep 
me  foin ,  fa  mefine  fidrveur  que  ù  c'eftoit  la  dcp^ 
niere  de  la  vie  ^  puiique  Tefièt  du  jubilé  doit 
eftre  de  nous  mettre  en  eftat  d'aller  jouir  fan$ 
délay  de  la  pofleffion  de  Dieu^  fi  la  mort  tout 
à  coup  nous  enlevoit 

En  fécond  lieu ,  faire  des  aumofiies ,  pour 
répandre  fur  les  membres  vivants  de  Jefu$« 
Chrift  les  tributs  que  la  pénitence  impofe  à  la 
cJiarité.  La  Bulle  ne  détermine  point  la  quan-^ 
tité  deces  aumofhes ,  parce  qu'elle fuppofe  que 
vous  les  ferez  chacun  à  proportion  de  voftre 
pouvoir'  ;  mais  encore  plus,  chacun  à  propor-* 
lion  du  nombre  de  vospechcx  dont  vousat^ 

Kki; 
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tendez  la  remiffîon.  Car  félon  la  parole  h 
Sauveur ,  celuy  à  quion  remet  pfus,  doit  pho 
aimer ,  &  par  confequent  plus  donner. 

En  troifieme-  lieu ,  jeufner  fi  la  Bulle  i'or- 
donne,&  quand  eiiene  i'ordonneroic  pas,  jeoÇ 
ner  pour  eftre  plus  en  difpofitlon  de  flediir 
-Dieu.  Qui  fçait,  difoit  le  Prophète  exhortant  le 
|>euple  de  Dieu  à  l'abftinence  &  au  jeufiie,  qui 
fçaic  fi  le  Seigneur  ne  fe  tournera  pas  vers  vous, 
éc  fi  toilché  dé  vos  jeufiies ,  il  ne  vous  paidon* 
liera  pas  I 

En  quatrième  lieu ,  vifiter  les  £glifi:s  affi« 
gnées ,  pour  honorer  ies  manyrs ,  dont  les  ic« 
liques  y  fiDnt  en  depofL  Ces  glorieux  manyn 
ont  fatisfiùt  à  Dieu ,  &  le  fiirplus  de  leun  iâds-» 
6i(flions  qui  ne  leur  a  pas  efté  neceflaire  pour 
eux-mefines ,  fait  encore  une  partie  du  threfor 
qui  nous  eft  appliqué  par  le  Jubilé. 
.  En  cinquième  1  ieu ,  prier  avec  toute  l'Eglifei 
&  conformément  aux  intentions  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift.  L'union  des  fidelies  avec  leur  chef 
eft  un  des  plus  efficaces  &  des  plus  excellents 
moyens  pour  obtenir  de  Dieu  mifericorde. 

Enfin  conclure  par  la  communion  en  ver- 
tu de  laquelle  Jefus-^Chriftluy-mefme  vient 
dans  nous ,  demeure  en  nous  »  demande  grâce 

{>our  nous.  Quel  fujet  n'avons*  nous  pas  de 
*efperer ,  aidez  d'un  fi  puifTant  intercefTeur  l 
*    Ah  !  Chreftiens,  admirons  la  bonté  de  noffae 
Dieu ,  qui  veut  bien  à  de  telles  conditions  i^ 
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rebfcher  de  tous  fes  droits ,  &  recoimoifTons 
qu'il  n'appanient  qu'au  Père  des  mifêricordes 
d'en  uferde  la  forte  envers  des  criminels  qu'il 
pourroit  abandonner  à  toute  la  rigueur  de  fa 
juftice.  Non,  il  n'appanientqu'à  luy  :  les  hom- 
mes pour  de  légères  ofFenfes  exigent  les  plus 
rîgoureuiês  &  les  plus  longues  (àtisfluflions  ; 
&  le  naonde  mefme  y  eft  tellement  accoildu-*  • 
mé  qu'on  ne  s'en  étonnepoint,  qu'on  (c  fou- 
met  fans  hefiter  à  toutes  les  réparations  que* 
peut  demander  un  maiftrédonton  a  encouru^ 
la  di(grace ,  qu'on  s'eftime  encore  heureux  de 
s'infinuer  tout  de  nouveau ,  de  fe  rapprocher 
&  de  rentrer  en  faveur  auprès  de  luy.  Combien 
y  a-t^il  pour  cela  de  temps  à  attendre  l  com^. 
bien  y  a-t^il  d'inmgues  à  former  A  d'intercef- 
iêurs  à  employer  !  &  toutefois  »  de  quoy  fou^ 
vent  s'agit-il,  &  quelle  eft  cette  faute  quicQuftc* 
tant  de  repentirs  &  de  peines  f  peut-eftre  une* 
parole  indifcrette  &peu  refpecflueufbypeut-eftre 
un  fervice  mal  rendu  &une  négligence.  Voi- 
lày  pedieurs,  par  une  utile  comparaiibn,  ce  qui 
vous  doit  ^e  goufter  voftre  bonheur,  d'a-^* 
voir  à  traiter  maintenant  avec  un  Dieu  qui  vous 
remet  tout  &  qui  demande  ù  peu  pour  une  a-«* 
bolition  fi  parniite.  Tel  m'écoute ,  qui  depuis 
les  dix  &  les  vini^t  années  a  vefcu  dans  le  cri- 
me :  c'eft  un  libertin  qui  par  eftat  &  par  pro^* 
£effion  s'eft  porté  à  toutes  les  impietez  ;  c'eft  uo; 
voluptueux  qui  domiiié  par  la  plus  honteufo 
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paflion,  a  vieilli  dans  la  débauche.  Quel  côm^ 
ble  de  debtes ,  &  que  fera-t-il  pour  les  acquit 
tfer  f  A  tout  autre  tribunal  que  celuy  de  Dieu, 
il  n'y  auroit  pfus  d'efperance ,  plus  de  retour, 
plus  de  remiffion  :  mais  au  tnbunal  de  la  divi* 
ne  mî(ericorde ,  il  peut,  s'il  le  veut ,  (e  dechar* 
ger  du  fSurdeau  &  de  tout  le  Ëu'deau  qui  l'aca* 
bfe.  Ouy ,  mon  cher  Auditeur ,  euffiez- vous 
efté  jufques  à  prefetit  Thomme  le  pfus  abaiK 
donné  à  vos  paffions  ;  &  le  nombre  de  vos  pe* 
chez, pour  me  (èrvir  de  cette  figure  du  Pro- 
phète ,  paffaft  •-  il  le  nombre  des  cheveux  de 
vofire  tefte  ou  celuy  des  grains  de  (âble  qu'é- 
tale la  mer  fur  fes  rivages ,  il  ne  s'agit  main* 
tenant  pour  en  eftre  quitte  devant  Dieu ,  & 
vrayement  quitte,  &  pleinement  qiûttc,  & 
irrévocablement  quitte ,  il  n  eft ,  dis  *  je ,  qucf» 
tion,  fuppofé  le  rej>entir  fincere  de  voflie 
cœur,  que  de  quelques  jours  consacrez  au  jcuf* 
ne ,  que  de  quelques  heures  employées  à  la 
prière ,  que  de  quelques  oeuvres  de  la  diarité 
&  de  la  pieté  chreftienne,  Efies-vous  affcz  en* 
nemi  de  vous^mefmc  pour  perdre  volontaire* 
snent  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces ,  Ion 
qu'elle  vous  eft  (i  libéralement  accordée,  lors 
qu'elle  vous  eft  plufioft  donnée  que  vendue, 
lorfque  vous  avez  tant  à  craindre  qu'elle  ne 
Vous  ibit  enlevée  pour  jamais;  &  que  n'ayant 
pas  eflé  pour  vous,  par  voftre  endurciflement, 

wt  gtdce  de  remiflipn  i  «Ue  bc  devieniitcoR^ 
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tre  vous  un  Utre  de  condamnaûon!  £(tcs-vous» 
ou  aflez  peu  inflruit  ou  aiTez  peu  touché  du 
malheur  d*nn  homme  livré  à  la  juflîce  divine 
êc^fts  redouubles  diaftimenu,  pour  ne  tra^ 
yaiiler  pas  à  les  prévenir  6c  à  vous  en  preferver  f 
Mais  faint  Paul,  faifi  luy-mcfme  de  frayeur^ 
tout  Apoilre  qu'il  eftoit ,  ne  vous  dit-il  pas  que 
c*e(l  une  chofê  terrible  que  de  tomber  dans  les 
mains  du  Dieu  vivant  î  Horrendum  ejl  incide-^  nAr.  <.  lù^ 
re  in  manus  Dmi  viventis.  Achevons ,  &  pour 
dernière  inftruclion  ,voy  ons  ce  que  doit  opérer 
dans  nous  l'indulgence  du  Jubilé,&  queisfruits 
nous  en  devons  retirer.C'eft  la  troiûeme  partie. 

V  ous  me  demandez  ,  Chreftiens»  ce  que  m.  Vk^nt. 
doit  produire  en  nous  la  grâce  du  Jubilé,  il 
eft  aifé  de  vous  répondre.  Car  je  dis  que  dans 
le  defTein  de  Dieu  &  de  i'Egiife  »  la  fm  du  Ju- 
bilé eil  le  renouvellement  interiew  de  nos  per-> 
Tonnes  :  celuy  que  faint  Paul  recommandoit  fi 
fbuvent  aux  fidelles ,  quand  il  leur  difoit,  Re-^  ^^^^y.  f.  4, 
navamini  Spiritu  mentis  vejlra,  renouveliez-* 
vous  en  efprit  &  dans  rintericiu:  de  vos  âmes  : 
celuy  que  chacun  de  nous  doit  éprouver  & 
fentir  dans  foy-xn^efine  ;  en  forte  que  par  le  Ju- 
bilé nous  de  venions  en  Jefus-Chrift  de  nou^ 
velles  créatures .  des' hommes  intérieurement 
ianâifiez,  &  que  nous  puiflions  nous  écrier 
comme  David, />/;ri^i!ri//irr^/.  C'eft  mainte-  pf^tm.?^. 
oant  que  je  commence  à  connoiftre  &  à  fer  vir 

Kkiiij 
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ieu.  Tout  le  refte  de  ma  vie  s'eft  pafle  dmi 
roifiveté ,  dans  laidiflipation,  dans  le  defordrci 
dans  l'oubli  de  mes  devoirs ,  dans  le  dercj^e^ 
ment  de  mes  pafliôns  :  c'eft  maintenant  que  je 
veux  commencer  à  vivre  en  chreflien,-  Dixi, 
Hune  capi. 

Renouvellement ,  qui  ne  doit  confifter ,  ni       j 
en  de  vains  projets,  ni  en  des  idées  vagues  &       j 
générales  ;  mais  quidoit  paroiftre  dans  laiefbr*      j 
^  me  de  nos  a<5lions ,  de  nos  converiations,  de 

nos  occupations ,  de  nos  dévotions;  dans  un 
plus  grand  atuchement  à  nos  obligations,  dans 
une  plus  fervente  application  à  tout  ce  qui  re^ 
garde  le  fervice  &  le  culte  de  Dieu ,  dans  une 
plus  exadle  préparation  aux  Sacrements ,  dans 
une  plus  vive  &  plus  refpe<5lu6ufe  attention  à 
la  prière ,  dans  une  conduite  plus  charitable  en* 
vers  le  prochain, dans  une  plus  exadle  vigilan-^ 
ce  (ur  nous^mefmes.  Teliementqu'en  toutcc^ 
la  l'on  apperçoive  le  changement  exemplaire 
&  vifibie  qui  s'eft  fait  en  nous ,  &  qu'à  noAre 
a,  Or»  t.  s.     ^gard  la  parole  de  l'Apoftre  fe  vérifie/  Veura 

tranfierunt ,  eccefaBafunt  omnia  nùva  y  ce  qui 
réftôit  de  vieux  &  de  corrompu  eft  paiTé ,  tout 
eft  devenu  nouveau.  Voilà ,  dis-je ,  quel  doit 
eftre  le  fruit  du  Jubilé  ;  voilà  pourquoy  ii  eft  in-« 
ftitué.Car  de  prétendre  avoir  eu  pan  à  cette  grâ- 
ce, de  fe  flatter  d'avoir  gagné  cette  indulgence, 
&  iê  trouver  toujours  le  mefine  homme^c'eft-à^ 

dkç  toujours  ]:çm^Ud^mçimçsimperfe<liQQ$i 
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mefmes  foiblefles ,  engagé  dans  les 

vices ,  aufli  efclave  de  Tes  fciis ,  auffi 

.^j»ar  fon  humeur,  auffi  déréglé,  auffi  dif-* 

'^  lafche  &  auffi  mondain  ;  abus ,  mes 

^uditeurs ,  &  iilufîon.  Si  cela  cfioit,  que 

*    /ce  que  le  Jubilé,  fi  vénérable  néanmoins 

jT^nt  f  une  pure  ceremonie,&  rien  davan-^ 

^' .Et  qu'eft-ce  en  efièc  autre  chofe  pour  tant 

.  ureftiens!  L'exemple  qu'ils  doivent  à  une 

;[|e  qui  les  obferve,  à  toute  une  maifon  qui 

yeux  fur  eux,  au  public  dont  ils  aaigneni 

.enfure  ;  Ceruines  confiderations  toutes  hu-^ 

naines ,  &  fi  vous  voulez  mefines ,  je  ne  fçais. 

quel  refte  de  religion ,  tout  cela  les  engage  à* 

fiiivre  la  multitude  &  à  faire  ce  que  font  les  au-> 

très*  Us  pratiquent  le  jeufiie,  ils  vifitent  les  au-« 

tds ,  ils  récitent  des  prières ,  ils  donnent  l'au^ 

mofiie,  ils  approchent  du  tribunal  de  la  peni-< 

tence,  ils  paroififent  à  la  table  de  Jcfus-Chrift  ; 

ils  ne  manquent  à  rien  de  tout  ce  que  nous  pou- 

vons  appeller  l'extérieur  &  comme  l'appareil 

du  Jubilé.  Mais  dehors  fpecieux  &  belles  ap-» 

parences,  dont  la  fuite  fera  bientofl  connoi(fare> 

le  deguifêment  &  l'enxur.  Car  après  ces  fâinu. 

jours  on  les  venra  tels  qu'ils  efloicnt  :  on  verra 

cette  femme  ne  rien  retrancher  de  (es  paru-»^ 

res  &  de  fès  adjuflcments,  de  fon  luxe  &  de  Tes. 

dépenfes  ;  on  verra  cet  homme  toujours  dans: 

les  mefmes  jeux,  les  mefmes  compagnies ,  le$; 

meûnes  fpe^clcs  ;  ce  père  n'en  kt^  pa$  pivu 
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le  rendoit  à  luy-mefme  le  témoignage,  quand 

il  difoic  avec  une  humble  confiance  &  avec  a- 

pjklm.  7^'  l    <^ion  de  grâces  :  Dixi,  nunc  cœpi:  hac  muta" 

tio  dextera  exceljt. 

Or  un  de  ces  temps  choifis  fpedalement  de 
Pieu  y  un  de  ces  temps  favorables ,  un  de  ces 
temps  de  falut  &  de  converfion ,  c'eft  le  Jubi- 
lé ;  &  je  puis  bien,  iuy  appliquer  ce  que  (aînt 

B.  Cor.  c.  â.  Paul  difoit  aux  Corinthiens ,  Ecce  nunc  tent" 
pus  acceptabile,  ecce  nuncdies  falutis.  Temps 
de  crife ,  fi  j^ofe  ainfi  m^cxprimer  »  temps  de 
crife  &  pour  les  pécheurs  &  pour  les  juAes  : 
pour  les  pécheurs , .  parce  que  la  grâce  dont 
Dieu  les  prévient,  fait  en  eux  les  derniers  ef- 
forts pour  les  tirer  du  dangereux  eftat  où  le  pe- 
elle  les  a  réduits  :  pour  les  juflesy  puis  qu'ils  ont - 
befoin  de  ce  fêcours  extraordinaire,  pour  for  tir 
de  Teftat  de  tiédeur, dont  ils  auroientà  craindre 
fans  cela  (çs  fuites  fîmefles  :  Ecce  nunc  tempus 
acceptabik  ;  ecce  nunc  diesfaluûs. 

Auflî ,  Chreftiens ,  le  Jubilé  efl-il  Tengage* 
ment  le  plus  naturel  à  ce  renouvellement  de 
vie,  le  moyen  le  plus  efficace  de  ce  renouvel- 
ment  de  vie,  Toccafion  la  plus  avanugeufe 
pour  ce  renouvellement  de  vie  :  prenez  garde 
\  ces  trois  penfées.  L'engagement  le  plus  na-* 
turel  à  ce.  renouvellement  de  vie:  car  com- 
ment puis-je  fans  cela  reconnoiffare  le  don  de 
Dieu ,  &  comment  puis- je  Thonorerdansma 
perfonne,fi  |e  ne  fuis  intérieurement  &  par£ûte« 
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ment  renouvelle  félon  Dieu  f  Dieu  en  m'ae^- 
t:ordant  la  grâce  du  Jubilé,  me  remet  en  quel-** 
^ue  façon  tous  les  interefts  de  fâ  juftice,  &  ré-- 
pand  furmoy  fans  refêrve  tous  les  threfors  de 
fà  mifericorde.  N'eft-i!  pas  jufte  que  je  repon- 
de  à  ce  bienfait  ineflimable  par  un  redouble-^ 
ment  de  zéle;&  qu'en  reconnoifTance  de  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  moy,  après  m'efbe  reproché 
d'avoir  fidt  jufqu'à  maintenant  fx  peu  pour  luy» 
je  commence  à  le  fervir  avec  un  cœur  nouveau 
&  comme  un  homme,nouveau  l  Le  moyen  Itf 
plus  efficace  de  ce  renouvellement  de  vie:  pour^ 
quoy  !  c'eft  que  le  Jubilé  par  ia  plenimde  des 
grâces  qu'il  renferme ,  en  ofle  le  principal  Se 
l'unique  obfhde.  Ce  qui  nous  empefche  de 
nous  élever  à  Dieu,  &  de  marcher  dans  la  pra- 
tiquedecette  vienouveiledontparlefâint  Pâufi 
c'eft  le  poids  du  péché  qui  nous  accable.  Or 
nous  en  fommes  pleinement  déchargez  par  le 
Jubilé  :  c'eft  donc  alon  que  nous  avons  droit 
de  dire  :  Depûnentes  amne  pondus  &  circum-*  fij^^  ^.  ^^ 
fions  tiûspeccatunij  cwrramusadpropûfitum  n<h- 
bis  €€Ttamem  ;  dégagez  de  tout  ce  qui  nous 
appeiântiffoit,  &  abfolument  délivrez  Ak^  liens 
du  péché  qui  nous  fêrroient  fi  étroitement , 
courons  avec  joy e  dans  la  carrière  du  fâiut  qui 
nous  efl  ouverte.  L'occafion  la  plus  avanu- 
^eufe  pour  ce  renouvellement  de  vie  :  &  en  ef^ 
M^  fi  dans  le  defTein  que  nous  avons  de  retour^ 
ncr  à  Dieu ,  nous  eflions  encore  retenus  par  Ictf 
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confidemiions  du  monde  ;  fi  par  un  rdCpeâ  ha^ 
main  «  nous  avions  encore  de  la  peine  à  noti^ 
dedirer»  fion  feulement  le  Juinlé  nous  y  in vi^ 
te,  mais  il  nous  eniadlifie  rexdcution.  A  ^hu-- 
bien  de  pecheu»  &  de  pechereflès  ^à  combien 
de  mon^ins  &  de  mondaines  ce  (âihc  temps 
nV^-iI  tKis efté»  pom?  ufêr  de  ce  terme,  Fépo^ 
que  de  leur  oHiverfion,  j]u(qu*à  leur  avoir  ar^» 
tiré  Ve&mc  &  leséloges  du  monde  mefme  l 

Ne  diflS^rons^kHic  pas  davantage  une  afiâû^ 
tt  auffi  imporunte  <}ue,celle  du  parfait  renou* 
vélIemeM:  &  du^chUngement  intérieur  de  nos 
tmes ,  à  qiaoy  nous  devons  ratpporter  la  grâce 
du  Jubilé.  Pour  ne  pas  recevoir  cette  srace  en 
vain  »  £ù(bns  voir  par  nos  ceuvres  queUeeft  (a 
vertu  ^  &  l^ftifions- la  par  les  falutaires  effets 
dont  elle  va  eftre  fuivie.  Voicy  peut-efti^Ic 
dernier  temps ,  dont  nous  feronsen  eflat  &  en 
pouvoir  de  profiter.  Ecoutons  Dieu ,  &  n'en* 
durcifibns  pas  nos  coeurs  :  peui-eftre  iâpatien^t 
ce ,  q}ii  a- des  bornes ,  (c  lafiera-t^Uê  enfin  do 
nous  fijpporter  ;  peut-eftre  fommes-nous  à  la 
veille  de  tomber  entre  les  mains  de  là  piftice; 
peut^eftre  la  coignée  eft-^IIe  défa  à  la  racine  de 
l'arbre  :  haftons-nous  d'accomplir  le  deflèin  de 
Dieu,  qui  ne  peut  eftire  qtie  noftre  fandlifica* 
rion.  Ah  !  qu'à  ne  nous  arrive  pas ,  comme  à 
l'infortunée  Jerufaiem^d'adloufter  à  nos  autres 
defbrdres ,  cduy  de  ne  pas  connoiftre  le  temps 
(f^  Dieu  Aous  vifite,  &  par  là  de  mettreic  coia- 
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bîe  à  noflrc  réprobation.  Dieu  nous  vifîie  par 
fes  chafliments  dans  les  temps  de  calamité  &  de 
milêre ,  &  il  nous  vîfite  par  fes  confolatioiis 
dans  te  temps  du  Jubilé.  Malheur  à  nous  (i 
nous  ne  connoilTons  pas  un  li  faint  temps  ;  & 
encore  {dus  malheureuz,û  le  connoifTantfnous 
ne  nous  en  fervons  pas.  Car  voilà  ce  qui  ache- 
va la  ruine  de  cette  ville  ai iiiinel(e ,  lorfquè 
Jefus-Chrift  luy  dît  en  pleurant  ;  Ei  ^uûdnm  Lm.  t.  $ff 
€0gnoveris  ttmpus  vifitaàûiàs  tua.  Il  n'attribiia 
pas  fa  dellru(5lion  future  à  tous  les  autres  cri- 
mes qu'elle  avûit  commit ,  ni  mermesàcelur 
qu'elle  alIoitcommettreenlecrudfiant;maisà 
celuy  dont  elle  s'eftoit  rendue  coupable,  en  ne 
difcemant  pas  le  temps ,  où  Dieu  Cavoit  re-* 
cherchée  &  appellée.  Détournez  de  nous.  Sei- 
gneur ,  une  maletlidlion  fi  terrible  ;  édaircs- 
nous,  touchez-nous,  aidez-nous  vous  mefinq 
à  £ûre  un  £ûnt  ufagc  d'un  temps  li  predeux; 

narc2-y  nos  coeurs  par  voftre  grâce ,  &  que 
utHié  foit  vrayement  pour  nous  le  temp» 
du  ^ut ,  où  nous  conduife ,  &c. 
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Sermon  fur  la  Conception  de  la  Vierge< 

fége  I. 

ritj  d$  laquelle  efi  ni  Jefus  qti  on  appelle  Chrijl: 
,Voilà  le  plus  bel  éloge  de  Mario;  voilà  ce  oui 
se^d  Ùl  conception,  non  feulement  fi  glorieule^ 
mais  fi  (àinto.  L'Egliiè  prétend  honorer  aujour- 
d'huj  la  grâce  qui  la  fanâifia  dés  le  momenc 
qu  elle  ùt  conceue,  &  c*eft  de-là  que  nous  devons 
tirer  de  (blides  infVru^ons  pour  nous.  p.  i«  a.  3« 

Division.  Marie,par  le  privilège  de  (acon^ 
ception^  pleinement  viâorieufe  du  péché,  nous 
fait  connoiftre  par  une  règle  toute  contraire  l'ef- 
tat  malheureux  où  nous  a  réduits  le  péché  :  lé 
partie.  Marie  fan £ti fiée  par  la  grâce  de  la  concept 
tioD^  nous  fait  connoiftre  Thcurçux  cftat  où  nous 
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totamts  'élever  par  la  grâce  de  noftre  bâpce^ 
me;  i.  partie.  Marie  fîdelleà  la  grâce  de  (acoiir^ 
cepdon,  nous  fait  cônnoiftre  par  Ton  exemple^ 
l'obligation  indifpenfableque  nous  avons  de  mé- 
nager &  de  conserver  la  grâce  en  vertu  de  laquel- 
le nous  (bmmes  tout  ce  que  nous  (bmities:  3.  par- 
tie, p.  4. 5.  6. 

-  I. Partie.  Marie^por  le  privilège  de  fa  con- 
ception 3  pleinement  viâorieufe  du  pecfaé^  nous 
fait  connoiftre  >  par  une  rogle  toute  contraire , 
l'eftat  malheureux  oà  nous  a  réduits,  le  péché» 
Tous  les  autres  avantages  que  pouvoit  avoir  Ma-> 
rie  dans  (à  conception  ^  n'euflènt  rien  efté  aux 
yeux  de  Dieu  (ans  lagrace^  &  Dieu  à  ce  momenc 
ne  la  conHdera^ni  ne  reftimaque  parce  qu  elle  luy 
parut  dés'-lors  reveftuë  de  la  grâce.  De  la  compre- 
nons,!, quel  eft  le  fonds  de  noftremifere,  d'avoir 
efté  conceûs  hors  de  la  graCe:  i.  quels  en  (ont  les 
etfets,  puifque  par-là  nous  nous  trouvons  maU 
lieureuiement  (ujets  à  tous  les  defordres  que  traif- 
ne  après  (by  le  péché  d'origine*  p.  ^.'7.  8. 9.  lo. 
Ce  n'eft  pas  adèz  :  mais  i.  le  comble  de  noflra 
mi(ère^  c'e(t  que  toute  humiliante  qu'elle  eft,  elle 
ne  nous  humilie  pas:  1.  lexcés  de  noftre  mifere , 
c'eft  que  toute  déplorable  qu'elle  eft,  nous  ne  la 
déplorons  pas  :  3.  le  prodige  de  noftre  mi.fere, 
c'col  qu'au  lieu  de  la  déplorer,  nous  nous  aveu- 
glons tous  les  jours  jufques  à  nous  en  féliciter  èc 
a  nous  en  glorifier  :  4.  Tabus  de  noftre  miferc , 
c*eft  que  nous  en  tirons  me(mes  avantage,  ju(qu*à 
nous  en  fervir  comme  d'une  excu(edans  nos  pe* 
chez  &  ju(qu'à  nous  en  prévaloir  contre  Dieu: 
y  la  malignité  de  noftre  miiêrcj  c'eft  que  le  pc« 
Tomî  IL  •  M 
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ché  où  nous  avons  eftè  conceûs^  infeâe  dansnods 
tout  ce  qui  vient  de  Dieu  &  tout  ce  que  nous 
avons  receû  de  Dieu  :  6.  Tabomination  de  nofbt 
mifere,  c'eft  que,  non  contents  d'eftre  enfantsde 
colère  par  nature ,  nous  le  (bmmes  &c  nous  vou- 
lons bien  Teftrepar  noftre choix:  7.  Tabomina* 
tion  de  defblation  dans  noftre  mi  fère^c*cft  qu'ou- 
tre le  péché  de  nos  premiers  parents  qui  eft  re- 
tombé fur  nous ,  nous  fufcitons  encore  tous  les 
jours  dans  le  chriftianifme  de  nouveaux  péchez 
originels  ^  pires  que  celuy-là ,  &  d'une  confe- 
quence  pour  nous  plus  pemicieufè.  p.  ix.  11. 13. 

14.  15.  16.  17.  18.  19.  ^O.  21.  IX. 

II.  Partie.  Marie  fanâifiéepar  lagracedc 
fa  conception ,  nôUs  fait  connoiftre  loeureux 
eftat  où  nous  fommes  élevez  par  la  grâce  de  nof- 
tro  baptefme.  Cette  grâce  que  reccût  Marie  dans 
fa  conception  i.  fan&ifia  la  perfonne  :  a.  releva 
le  mérite  do  toutes  les  aérions  de  (n  vie.  Grâce  qui 
iàndifîala  perfonne  de  Marie,  &  qui  parla  mef 
me  la  difpofa  à  cftre  la  Mère  de  Pieu  en  la  ren- 
dant digne  de  Dieu.  Grâce  qui  releva  le  mérite 
de  toutes  les  aâions  de  Marie,  puifijue  la  Mère 
de  Dieu  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  n'a  pas  fait 
une  feule  aâion,  qui  n'ait  tiré  (on  prix  &  Rava- 
leur de  cette  première  graçe.  p,  23.  24.  25.  t6. 

Atnfi  3  par  proportion,  la  grâce  de  neftre  ba- 
ptefme I.  fandtifie  nos  perfonnes  :  a.  répand  fur 
nos  actions  un  mérite  qui  les  rend  dignes  de  la 
vie  éternelle  que  nous  devons  pôflèder  en  Dieu. 
Elle  fanûifie  nos  perfonnes,  en  nous  élevant  juf- 
qu'à  la  dignité  d'enfants  de  Dieu.  Quel  avanra- 
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Se  !  voilà  le  ritre  qui  (slt  noftre  véritable  gfatt- 
eur.  Elle  répand  fur  nos  aârions  un  mérite  qui 
les  rend  dignes  de  la  vie  étemelle  :  car  en  verni 
dt  cette  grâce  nous  devenons  les  héritiers  de 
Dieu  &  les  cohéritiers  de  Jefiis-Chrift^  ic  toutes 
nos  bonnes  œuvres  j  coniàcrées  par  cette  grâce, 
nous  donnent  un  droit  certain  à  la  gloire  celefte* 
p.  27.  1%.  29. 30. 3N  32. 33*  34. 

III.  Pajctxe.  Marie  fidcile  à  kgracedefa 
conception  nous  £iit  connoiftre^par  (bnexemples 
l'obligation  indi(penfable  que  nous  avons  de  me- 
nager  &  de  confèrvor  la  graco  par  où  nous  fom- 
mes  tout  ce  que  nous  fonunes.  i.  Marie,  quoyque 
exempte  de  toute  foibleflè  &  confirmée  en  gract 
dans  la  conception,  n'a  pas  laifle  de  fuir  le  mon* 
de  &  la  corruption  du  monde,  a.  Marie,  quoy^ 
que  conceûë  avec  tous  les  privilèges  de  Tinnocen- 
ity  n'a  pas  \diSk  de  vivre  dans  Taufterité  &  dans 
les  rigueurs  de  la  pénitence.  3.  Marie,  quoyque 
remplie  du  Saint  £(prit  dés  Tinftant  de  fbn  ori- 
gine, n'a  pas  laifle  de  travailler^  &  fans  mettre 
jamais  de  bornes  à  (k  (ainteté,  elle  a  toujours  cfté 
croiflant  en  vertus  &  en  mérites,  p.  35.3^. 

1.  Marie  a  fui  le  monde,  quoyque  le  monde 
n*eufl  rienpour  elle  de  dangereux  s  &  nous  pour 
qui  il  eft  (1  contagieux  nous  le  recherchons ,  ic 
nous  prétendons  que  Dieu  j  pour  nous  y  fbutenir 
malgré  noflre  fbibleflè,  Êifle  des  miracles,  p.  37. 
58. 39. 40. 41. 41. 43. 44. 

2.  Marie  a  vefcu  dans  la  pénitence,  quoyquel- 
le  euft  efté  conceûë  avec  tous  les  privilèges  de 
l'innocence  ;  &  nous  pécheurs ,  nous  voulons 
goufler  toutes  les  douceujs  de  la  vie.  p.  44. 4; • 
4^.  Ll  ij[ 
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'  3.  Marie,  qùoyque  pourveûë  d'une  grâce  fiir* 
ftI>ondante,  s'eft  néanmoins  toûjoursappliquée  \ 
croiftre  en  vernis  &  en  mérites  \  8c  nous  en  <pi 
la  grâce  laiffe  toujours  un  fi  grand  vuide^quelquc 
peu  de  bien  que  nous  faffions,  nous  nous  en  te- 
nons IL  p.  4^.  47.  48. 

Compliment  au  Roy.  p.  49.  50.  51. 51. 

« 

Sermon  fur  rAnnonciation  de  la  Vierge, 

SU  J  ET.  Alors  Métrîî  dit  à  tAngt:  jtfuis  la  fer* 
vante  du  Seigntnr  ;  quil  mefoitféùtfelon  vofire 
farolt.  C'eft  en  confèquence  do  cette  réponfe  & 
de  ce  confèntement  de  Marie,  que  le  Fils  deDieu 
defcendit  de  fa  gloire,  &  s'incarna  dans  les  chaf- 
tcs entrailles  de  cette  Vierge,  p.  53.  54. 55. 

Division.  Marie  conceut  le  Verbe  deDieu, 
&  par  Thumilité  de  Ton  cœur  ,  u  partie  \  Se  par 
la  pureté  de  fon  corps,  2.  partie,  p.  5.5.^^.  57. 

I.  Partie.  Marie  conccût  le Veroe de  Dieu 
par  Thumilité  de  Ton  cœur,  C'eft  l'humilité,  dit 
iaint  Auguftin,  qui  de  la  part  de  TKonune,  doit 
cftre  la  première  &  Teflentielle  difpofition  aux 
communications  de  Dieu  :  (î  donc  Dieu  choifit 
Marie  pour  (àmere,  préferablementà  toute  autre 
femme,  c'eft  qu'elle  luy  parut  (èule  dans  l'eftat 
de  cette  humilité  parfaite  qu'il  demandoit.  p.57. 
58. 59. 

Et  en  efFet,remarque  fàintBernard,unDieu  qui 
luy-mefme  eftoit  fiir  le  poindt  de  s'humilier  jus- 
qu'à l'excès  en  fe  revcftant  de  noftre  chair^  devoir 
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avoir  des  complai{ànccs  infinies  pour  riiumilite. 
Mais  qu'y  eût-il  donc  de  fi  fingiilicr  dans  Thu- 
militc  de  Marie  ?  i.  ce  fut  une  humilité  jointe  à 
la  plénitude  du  mérite.  On  la  faluë  comme  pleine 
de  erace.  Gratta  fkna  \  &  elle  repond  qu  elle  eft 
la  fcrvantc  du  Seigneur ,  Eccc  ancilla  Domini.  2. 
Ce  fiit  une  humilité  dans  le  comble  de  Thonneur. 
Un  Ange  luy  vient  annoncer  qu'elle  fera  raerc  de 
Dieu,  Eccîconctpics  ;  Se  elle  ne  fè  dohne  que  te 
tirre  de  (crvante  de  Dieu,  Ecct  ancilla  Domim, 
Or  voilà  ce  qui  ravit  leciel^  voilà  ce  qui  achevé 
de  déterminer  leV crbe  de  Dieu  à  fortir  du  (êin  de 
ion  Père  pour  fe  renfermer  dans  le  fein  de  Marie. 
Tandis  qu'elle  s'humilie  devant  Dieu,  le  Fils  de 
Dieu  s'anéantit  en  elle  :  Exinanivit  jtnHtîpfHm^ 
p.  59.^0.  61.  éi.  éy  ^4.  ^5. 6€.  éy. 

Delà  apprenons  l'humilité.  Unemerede  Dieu 
humble,  un  Dieu  anéanti,  quelles  leçons  pour 
nous  !  Sans  rhumilité,il  n'y  a  ni  chriftianifiiie  ni 
religion^  puifque  fans  l'humilité  il  n'y  auroit  pas 
meuties  d'incarnation  ni  d'homme-  Dieu.  Il  cft 
vray  que  l'humilité  eft  une  vertu  aflez  inconnue 
à  la  Cour  :  mais  c'eft  pour  cela  mefme  qu^il  faut 
l'y  prefchcr,  afin  de  l'y  faire  connoiftrc.  Cepen- 
dant, peut-on  eftre  humble  &  Grand  tout  à  la 
fois  ?  En  pouvons  -  nous  douter ,  depuis  que  le 
Fils  mefme  de  Dieu  a  pu  devenir  humble  en  de^ 
meurant  Dieu;  &  depuis  que  Marie  a  pu  eftre  la 

Elus  humble  de  toutes  les  créatures,  en  devenant 
L  mère  de  Dieu.  OUy,  on  peut  eftre  humble  Se 
éftre  Grand)  &  l'avantage  mefine  des  Grands  eft 
de  trouver  daiis  l'humilité  de  quoy  fanai  fier  leur 
condition  ^  de  de  trouver  dan$  leur  condition  de 
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qùo)r  rendre  leur  humilité  plus  faince  &pltts pré- 
cieuse devant  Dieu.  p.  é-j.  6i.  ^9.  70.  71.  71, 

75-  74  75-  7^-  .  /     ,     , 

II.  Partie.  Marie  conceut  le  verbe  de  Dieu 

ar  la  pureté  de  fon  corps  &  par  fa  virginité.  Le 
^l'ophetc  avoir  prédit  que  le  Meilie  naiftroir  d'u- 
ne Vierge;  &  il  eftoit^dit  (àint  Bernard^  de  la  di- 
gnité d'un  Dieu  >  en  fe  faisant  hommej  d'avoir 
une  niere  vierge,  puifque  toute  autre  conception 
ue  celle-là  euÂ  obfcurci  l'éclat  &  la  gloire  de 
a  divinité.  Auffî,  (èlon  la  belle  reflexion  du  roef« 
me  (kint  Bernard,  tout  ce  myftere  le  pafle  entre 
pieu,  un  Ange  5c  Marie,  qui  nous  marquent  au- 
tant de  caraâeres  différents  de  la. plus  parfaite 
pureré.  Que  devons-nous  conclure  d^-là  \  que 
Dieu  c^ant  par  luy**mefme  la  pureté  eflèntieUe) 
il  ÊiUoit  &  une  pureté  angelique  Se  une  pureté 
virginalevpour  concerter  entre  Dieu  &  l'homme 
cette  ineffable  union  qui  s'eft  accomplie  dans  le 
Verbo  fiiit  chair,  p.  7^,  77. 78.  79. 

Dieu  meime,  dans  ce  mvftere,  donne  la  prefir- 
rence  à  la  pureté  virginale ,  en  choifilTant  une 
mère  vierge,  &  luy  députant  un  Ange  qui  n'eft 
auprès  d'elle  que  (on  Ambaflàdeur.  Ne  nous  en 
étonnons  pas,  poturfuit  fàint  Bernard,  puiique  la 
pureté  de  cette  Vierge  eftoit  d'un  mérite  qui  l'é- 
Ifivoit  aUrdeiTus  de  celle  des  Ang^s  i  car  les  An* 
ges  font  purs  par  nature&par  un  privilège  de  bea- 
timde  &  de  gloire^  maisMarie  Teftoit  par  choix 
&  par  vertu.  Et  jurqu'à  quel  poinâ  l'eftûit-elle? 
j.  jufqu'à  (è  troubler  à  la  veuë  d'un  Anse  :  efik 
de  fà  vigilance  pour  confêrver  le  thre(br  de  (à  vir- 
ginité; 2.  jufqu'è  cftce  prefte  de  renoncer  à  U 
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'  nîatemitc  divine ,  pluftoft  que  de  ccffcr  d  cftrc 
vierge  :  effet  de  {à  confiance  pour  ne  pas  perdre 
le  thrcfbr  de  fa  virginité.  Or  c  cft  cela  nïefme  qui 
engagé  Dieu  à  luy  donner  fbn  efprit  :  Spirlms 
SmÙos JUptrutnitt  in  te\  &c  z  venir  luy-mefme 
dans  elle  pour  s'y  faire  chair:  P^trbHm  carofaElum 
ifi.  p.  f^,  80.  iu  82.  8}.  84.  85. 

Apres  cette  alliance  merveiileu{«  qu'un  Dieu 
a  contraâée  avec  nofire  chair  ^  quel  ibin  ne  de- 
vons-nous pas  avoir  de  maintenir  nos  corps  dans 
une  pureté  inviolable*,  &  pouvons-nous  trouver 
étrange  que  fkint  Paul  &  les  Pères  ayent  témoi- 
gné une  horreur  (peciale  pour  l'impureté  ?  Le 
niyftere  de  Tincarnation  donne  à  ce  pcché  un  ca- 
raâere  de  nulice  tout  particulier,  p.  8 j.  i6.  87. 
SS.S^^^o.^i. 


Il  I     r  I       f    II  mit  II    rrn 


Autre  Sermon  fur  rAnnohciatiod  de  la 

Vierge,  fàge  92. 

SUjBT.  Le  Vtrhtst^fpiitchmr,  &  il  adefnturi 
Péirmi  nous.  C'cft  le  grand  myftete  que  célè- 
bre l'Eglifc.  Myftere  de  Ta  bonté  &de  lacèarité 
de  Dieu  envers  les  hommes,  Myftere  qui  ,  tout 
incrovabk  qu'il  paroift^  a  efté  crû  dans  tout  le 
monae.Il  s'agit  dans  ce  di{cours  d'en  donner  une 
connoi  (Tance  aufli  parfaite  que  nous  pouvons  1  Sa- 
voir, p.  ^a.  93.94. 

Division.  Trois  alliances  mcrveîlleufes. 
Alliance  du  Verbe  avec  la  chair^  par  rapport  à 
Jcfiis-Chrift  qui  devient  homme-Dieu:  i,  partie. 
Alliance  du  Verbe  avec  la  chair ,  par  rapport  à 
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llarie  dui  devient  Mcre  de  Dieu  :  i.  panie.  Al-* 
li^ce  du  Verbe  avec  la  chair^  par  rapport  à  nous 
qui  devenons  enfants  de  Dieu:  3.  partie,  p.  94^ 

I.  P  A  R  T I E .  Alliance  du  Verbe  avec  la  cbair , 
^ar  rapport  à  J;  C.  qui  devient  homme-Dicu,Mi- 
racle  que  la  fey  nous  revelej&d'où  il  s^enfuitque 
la  chair  de  l'homme^i  confideréedans  la  per(bnne 
duRedempteur^eft  vrayement  la  chair  d'unDioi^ 
ic  qu'elle  eft  entrée  en.pofleflîonde  toute  la  gloi- 
re de  Dieu.  De  -  là  vient  encore  que  dans  Jcfus- 
Chrift,  entre  la  chair  &  le  verbe,  il  n*y  a  rien  eu 
de  divifé)  &  que  ce  qui  cftoit  vray  de  l'un,  par 
tine  communication  d'attributs  ,  l'eft  auffi  de 
Taurre.  Parce  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  a  efté 
paflible,  nous  dilbns  que  le  Verbe  de  Dieu  a  (buf- 
tert;  &  parce  que  le  Verbe  eft  égal  à  Dieu^  nous 
ne  craignonspointdedirequela  chair  de  Jefus- 
Chrift  eft  aime  à  la  droite  de  Dieu.  p.  9e.  97. 

Trois  hereHes  :  i.  de  ceux  qui  ont  combattu  la 
divinité  de  Jefus-Chrift:  1.  de  ceux  qui  n^ont  pas 
voulu  reconnoiftre  l'humanité  deJefus*Chrift: 
||.  de  ceux  qui  reconnoifTant  la  divinité  &  l'hu- 
manité  de  Jefiis-Chrift,  ont  feulement  nié  l'u- 
hion  de  Tune  &  de  l'autre^telleque  le  (àint£(prit 
l'a  faite  ^  &  telle  qu'elle  fubfiftera  toujours.  Do- 
gmes impies  que  l'Egliie  a  frappez  de  (es  anatheC 
mestp.  iQo.  iQi.  loz.  103. 

Il  eft  donc  vray  que  le  Verbe  de  Dieu  s*cft  réel- 
lement fait  chair  ;  &  puifque  la  chair  de  ce  Ver- 
be fait  homme  eft  la  chair  d'un  Dieu,  jugeons 
àvei?  quel  fujet  iàint  Paul  a  prononcé  un  fi  tçtri^ 
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dIc  arrcfl:  contre  ceux  qui  la  reçoivent  indigne^ 
ment  dans  la  communion.  Quelle  épreuve  Marie 
fit-elle  d'elle-mefme  avant  que  de  confcntir  à  Tin- 
carnation  de  ce  Dieu- homme  dans  fbn  fèin  ?  Fai- 
sons de  nous  la  mefine  épreuve  pour  nous  difpo- 
fer  à  la  communion  pafchale.  p.  103.  104.  105. 
lotf.  107.   108. 

\.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair^  par  rap-* 
port  à  Marie  qui  devient  mère  de  Dieu.  Allian- 
ce que  rherefiarque  Neftorius  ne  voulut  pas  re-« 
connoiftre,  réfutant  à  Marie  le  titre  de  Mère  de 
Dieu.  Mais  on  fçait  avec  quel  zélé  TEglife  prit 
les  interefts  de  cette  Vierge;  &  comment  elle  ar- 
refta  dans  le  Concile  d'Epheiè  que  le  titre  àcMerê 
de  Dieu  feroit  un  terme  confacré  contre  Therefie 
neftorienne,  comme  celuy  de  confit tftdntiel  Vz-^ 
voit  efté  dans  le  Concile  de  Nicée  contre  There-* 
fie  arienne,  p.  108. 10^.  iio.  iiï. 

Ainfi  nous  croyons  que  Marie  eft  veritable<< 
ment  mère  de  Dieu  y  &  c  eft  fur  cette  maternité 
divine  que  font  fondez  tous  les  honneurs  que 
nous  luy  rendons.  Nous  n'en  faifbiis  pas  une  di- 
vinité :  mais  fans  l'élever  jufquà  Dieu,  eft-il 
du  refte  une  grandeur  comparable  à  celle  de  cette 
mère  de  Dieu  }  Confiderons-la  fous  deux  rap- 
ports, 1  un  à  Dieu,  l'autre  aux  hommes,  i.  Marie 
mercde  Dieu,  c'eft  le  premier  rapport.  2.  Marie 
mère  deDieu,  devenue  par-là  mefme  la  médiatri- 
ce &  comme  la  mère  des  hommes,  c'eft  le  (ècond« 
Or  quelle  gloire  luy  doit  revenir  de  l'un  iç  de 
l'autre?^,  m.  iiz,ii)« 

S.  Marie  mère  de  Dieu.  La  virginité  &  la  mi-« 
temicé  jointes  enfemble^  quel  prodige  ;  un  Dieu 
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dépendant  d'une  Vierge  en  qualité  de  Fils  ^  quel 
honneur  pour  cette  Vierge  !  p.  113, 114.  115,  n^. 

2«  Marie  mère  des  honunes ,  puisque  tous  les 
hommes  font  non  feulemenc  les  frères^  mais  les 
membres  de  ce  Dieu-homme  qu'elle  a  porté  dans 
Ton  fêin.  De^-là  ^  médiatrice  &  proteârice  des 
hommes.  Addreflbns-nous  donc  a  elk  avec  con- 
fiance: ce  ne  fera  pascn  vain*,  mais  nous  en  rece- 
vrons ce  que  tant  d'autres  €tk  ont  receû.  p.  u6. 
117. 118. 115. 110. 1X1. 1X2. 1x3. 1x4. 

III.  Partie.  Alliance  du  Verbe  avec  la 
chair^par  tatppôrt  à  nous  qui  devenons  enfants  de 
Dieu.  Car  k  Verbe  divin  n'a  pu  (ê  reveftir  de  la 
chair  de  Thomme^fàns  contraâer  avec  les  hom*- 
mes  la  plus  étroite  affinité  ^  &  du  moment  qu'il 
nous  a  ainfi  unis  à  luy  >  en  forte  que  nous  ne  £û- 
Tons  arec  luy  qu'un  meûne  corps,  nous  pouvons 
dire  dans  un  fenspropreSc  réeUquenous  ibmmes 
enfants  de  Dieu.  Sur  cela  voyons,  i.  ce  que  nous 
devons  à  Dieu)  x.  ce  que  nous  nous  devoos  à  nous 
me{mes.p.  1x4.  ixc.  11^,  1x7.  ixS. 

I.  Ce  que  nous  devons  à  Dieu,  comme  en£uirs 
de  Dieu:  l'obéiflànce  à  fes  ordres,  &  le  zélé  pour 
iâ  gloire.  Sans  cela  que  (èrt-il  de  l'appeller  noftie 
Père  ?  Si  cette  obéiflànce  &  ce  zélé  nous  doivent 
coufter,  ils  ont  encore  plus  cûuûé  à  Jefiis-Chrift. 
p.  1x8. 11%  130. 131. 

X.  Ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mofînes 
comme  enfants  de  Dieu  :  ne  pasd^generer  de  cet- 
te glorieufe  qualité  par  une  conduite  qui  nous  en 
rende  indignes,  p.  131.  i3x.  133. 134. 13  j. 
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Sermon  fur  la  Purification  de  la  Vierge, 

f^ge  136. 

UjET-  l'^  temps  de  la  fHrification  de  Marie 
eftant  accompli  feUn  la  Uj  deMoife^  ibpor^ 
tertnt  F  enfant  a  Jerufalem ,  Pour  le  Prefenttr  au 
Seigmnr.  Tout  cela  fe  fait  félon  la  loy,  &  nous 
apprend  conmient  nous  devons  Bous-mofines  ob- 
(crver  la  loy  de  Dieu.  p.  ij^.  137. 138, 
Di  V isx o N.En ce queMarie obéit  à  la  loy^nous 
trouvons  la  confufion  dcnofhre  orgueil  qui  s'élevc 
contre  la  loy  de  Dieu:  1.  panie.  En  cequeAlarîe 
fiirmonte toutes  lesdi^EcuIcez  de  la  loy^nous  trou- 
vons la  condamnation  de  noftre  lafcheté  qui  :(c 
décourage  au  moindre  effort  qu'il  faut  faire  pour 
garder  la  loy  de  Dieu  ;  i.  partie,  p.  138. 139. 140. 
L  Partie.  En  ce  que  Marie  obéit  à  la  loy, 
nous  trouvons  k  conhifion  de  noftre  orgueil 
qui  s'élève  contre  la  loy  de  Dieu.  Nous  nous  éle- 
vons contre  cette  loy  divine ,  i.  par  une  révolte 
de  cœur,  z.pac  un  aveuglement  derprit:or  Tobé- 
iilance  de  Marie  confi^nd  aujourd  huy  l'un  Se 
l'autre,  p.  140. 141. 

I.  Révolte  de  cceur,  lorfquenousdifons  com- 
me l'Ange  rebelle;  NonferviatnyjQ  ne  veux  point 
me  fbumettre.  C'eft  fur-tout  le  pccbé  dcsGrands. 
Mais  font-ils  plus  Grands  que  ne  Feftoit  la  Mère 
de  Dieu  >  Non  feulement  elle  fe  fouraet  à  la  loy, 
mais  elle  y  fbumet  fon  Fils,  c'eft-à-dire,  un  Dieu. 
Belle  leçon  &  pour  les  Grands  &  pour  les  petits, 
Pourquoy  un  Dieu-homme  fujet  a  la  loy  >  pour 
vous  faire  entendre.  Grands  du  monde,  l'obliga* 
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tionoù  vous  eftcs  de  vivre  dans  un  parfàitafZû|er- 
tifTement  aux  loix  de  Dieu.  Obligation  (peciak 
pour  trois  raifons  :  i.  parce  que  plus  vous  eâcs 
Grands,  plus  vous  eftes  capables  de  rendre  à  Dieu 
l'hommage  qui  luy  eft  dû  en  qualité  de  (buvctain 
legiflateur  :  i.  parce  que  Dieu  ne  vous  a  diftio- 
guez  dans  le  monde^quo  pour  le  glori  fier  de  la  Ox- 
te  :  3.  parce  que  Dieu,  en  vous  plaçant  au-defliu 
du  commun  des  hommes,  a  prétendu  vous  pro- 
pofèr  au  monde  comme  des  modelles  de  rooéif- 
lance  que  nous  luy  devons.  Je  dis  plus  :  pourquoj 
uneMere  de  Dieu/&  par  (bnminiftere  un  hom- 
me-Dieu foumis  à  la  loy  >  pour  trois  autres  rai- 
fbns  qui  vous  regardent,  vous  que  le  Seigneur  i 
réduits  au  rang  des  petits,  i.  pour  vous  confbler 
de  Icftat  où  vous  eftcs  :  2.  pour  vous  inftruire  de 
la  manière  dont  vous  devez  obéir  aux  hommes 
pour  Dieu,  &  à  Dieu  dans  les  hommes  :  3.  pour 
confondre  vos  defobéiflances  à  la  loy  de  Dieu, 
lorfquc  vous  avez  tant  de  fbumiffion  aux  loix  des 
hommes.Ileft  vray  queraflujettiflement  où  nous 
tient  la  loy  de  Dieu,  nous  paroift  gefnant  &  hu- 
miliant :  mais  Jefus-Chrift  &  Marie  s*en  font 
fait  une  gloire.  Âpres  celalaiftbns-nousentraif- 
ner  à  Icfprit  du  monde ,  ennemi  de  toute  loy 
de  Diculp.  141. 142. 145. 144. 145. 14^.  147.148. 
149.150.151.152. 

2.  Aveuglement  d'efprit ,  quand  nous  cher- 
chons des  prétextes  pour  nous  décharger  du  far- 
deau de  la  loy  de  Dieu.  Jefus-Chrift  &  Marie 
s'y  foumettent,quoyqu  ils  euflcnt  un  droit  incon- 
teftable  de  s'en  difpenfer:  Dieu,  ditfaint  Augu- 
ftin^  n'ayant  pas  voulu  que  noftre  religion^  cbnc 
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Jefus  &  Marie  jettoienc  alors  les  premiers  ^n^^ 
déments ,  commcnçaftpar  une  difpenfc.  C  cftoit 
néanmoins  une  difpenfe  légitime^  &  presque  tou- 
tes les  noftres  font  fàufles  &  abuuves.  Suis-je' 
obligé  à  cela^  dit-on  ?  eft-ce  un  commandement 
abfolu  pour  moy  ?  Ce  n'eft  point  ainfl  que  le  Sau<> 
veur  du  monde  &  fa  fainte  Mère  (è  (ont  retran« 
chez  (iir  Tobligation*,  &  c'eft  une  régie  qui  va  à 
nous  faire  violer  les  loix  les  plus  indifpeniables. 
Mais  ne  nous  y  trompons  pas  :  car  Dieu  en  juge- 
ra tout  autrement  que  nous.  p.  155.  154.  ij  j.  \^€. 
157. 158. 159. 

II.  Partie.  En  ce  que  Marie  lurmontetou-» 
tes  les  difficultez  de  la  loy,  nous  trouvons  la  con^ 
damnation  de  noftre  lafcheté  qui  fe  décourage  au 
moindre  efiTort  qu'il  faut  faire  pour  garder  la  loy 
de  Dieu.  Nous  nous  figurons  que  cette  loy  exige 
trop  de  nous,  i .  parce  qu  elle  nous  engage  à  nous 
dépoiiiller  en  mille  occafions,  de  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  :  1.  parce  qu  elle  nous  pri- 
ve de  certaines  joyes  &  de  certaines  douceurs 
delà  vie,  à  quoy  nous  fbmmes  attachez: }.  parce 
quelle  nous  ordonne  en  bien  des  rencontres,  de 
renoncer  à  un  cenain  honneur  mondain  dont 
nous  nous  piquons.  Mais  à  cela  j'oppofê  trois  le* 
^ons  que  nous  fait  aujourd'huy  Marie,  p.  1^0. 
i6\.  1^2. 

Première  leçon  :  Marie  n'a  qu'un  Fils,  & 
pour  fe  (oumettre  à  la  loy  ,  elle  fe  refont  à  le  fa- 
cri  fier.  Ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ,  efl  -il 
comparable  à  ce  Dieu-homme  ?  Souvent  mefmes 
ce  que  nous  avons  déplus  cher,  n'efl-il  pas  pour 
nous  la  fource  de  mille  peines  ?  Quels  motifs  iè 
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propofa  Marie  en  pre(èntant  fbn  Fils  ?  qu'elle  le 
{acrifioit  à  Dieu,  qu'elle  fléchi Hbît  la  cofere  &  la 
juftice  de  Dieu  ^  qu'elle  attiroit  fur  elle  Iesâ« 
veurs  de  Dieu.  Encrons  dans  les  mefines  fènti^ 
mènes ,  &  rien  ne  nous  couftera.  p.  1^5. 1^4.  i€y 
166.  i6j.  i69. 

«Seconde  leçon  :  Marie  pour  garder  la  loy,  {à- 
crific  toutes  les  joyes de  ion  ame«  Simeon  luy  pré- 
dit qu'en  confèquence  de  l'oblatiôn  quVile  ùdt 
de  fon  Fils  pour  eftre  immolé  fur  la  croix  ,  elle 
fera  percée  d'un  glaive  de  douleur ,  &  déjà  elk 
reflènt  tout  ce  qu  elle  reflentira  alors.  Devons^ 
nous  refîifer  après  cela  de  (àcrifier  i  la  loy  de 
Dieu  des  joyes  auflî  vaines  que  les  noftres^  des 
joyes  que  nous  facrifions  tous  les  jours  au  mon- 
de,  &  aquoy  Teipric  de  pénitence  nous  oblige  de 
renoncer?  p.  î^j.  170. 171. 172. 

Troifiéme  leçon:  Marie^pour  accomplir  la  loyj 
(àcrifie  jufqu'a  fbn  honneur,  puifqu'en  fc  puri- 
fiant elle  paroift  de  mefine  condition  que  les  au- 
rres  femmes.  Or  la  loy  de  Dieu  ne  nous  engage  i 
rien  de  d  humiliant  ;  mais  tous  les  jours  néan- 
moins nous  l'abandonnons  pour  un  faux  hon- 
neur ,  Se  pour  contenter  une  folle  ambition,  p. 
171.173.174. 

Compliment  au  Rov.  p.  174. 175.  r;^, 


Autre  Sermon  fur  la  Purification  de  la 

Vierge,  page  17S. 

UjET.  Le  temps  de  ta  Punfîcdtion  de  Marie 
efiant  accompli  ^  feUn  la  loy  de  Moij,  ils 
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partirent  ttrifant  k  Jerufaltm  peur  Upnfenttr  4H 
Seigmnr.  Deux  myfteres  exprimez  ilans  ces  paro« 
les,  la  purification  de  Marie  &  la preièncation  de 
Je(us-Chrift.TiroDS-en  les  fruits  de  {âinteté  qu'ils 
peuvexit  produire  dans  nos  cceurs.  p.  178.  17^. 
180. 

Division.  Jeiùs-Chrift  dévoilé  &  con{acré 
àDieu,  nous  apprend  à  connoiftreDieu:  i.  partie. 
Jefus^Chrift  offert  &  immolé  pour  nous^  nous 
apprend  ànous  connoiftre  nous-ineiines:  a.  par- 
tie, p.  180. 181.  j8i. 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  devoiié  Se  confacré 
à  Dieu,  nous  apprend  à  connoiftre  Dieu^  i.  com-< 
me  (buverain  Seigneur,  a.  comme  (ôurce  de  tous 
les  l^iens,  v<==<XQiQC  vengeur  du  pcché.  p.  i8z.  183. 

i.  Comme  Souverain  Seigneur.  Si  Marie  pre- 
iènte  Jefus-Chrift,  c'eft  pour  honorer  la  fouve- 
raineté  de  Dieu,  ièlon  qu'il  eftoit  poné  dans  la 
loy  ;  ConfacrtKymey  cha^m  primitr-néi  car  toutes 
chofes  mappartUnmm*  Il  Êuloitque  la  loy  de  grâ- 
ce donnait  à  cette  cérémonie  route  (a  perfeâion^ 
comment  ?  en  ofErant  à  Dieu,  dans  la  per(bnne  de 
Jefiis-Chrift,  un  premier  -  né  au  delTus  de  tous 
les  autres  :  c'eft-à-dire,  i.  un  premier-né  qui  re- 
prefèntaft  tous  les  honunes  dont  il  eft  le  chef:  a*, 
un  premier-né  éeal  à  Dieu,  &  vray  Dieu.  De-là 
comprenons  quei  eft  le  (buverain  empire  deDieu, 
&  de-Ià  memio  jugeons  quel  eft  le  defordre  de 
Thonune  qui  veur  vivre  a  l'égard  de  Dieu  dans 
l'indépendance.  Indépendance  qu'afFcdlent  fur 
tout  les  Grands.  Indépendance  qui  vient  dans  les 
uns  d'un  oubli  gênerai  de  leurs  devoirs,  dans  les 
autres  d'un  excès  d'amour  propre*!  dans  ceux-cy» 
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Table  &  Abrège 
d^uh  e(prit  d^orgueil^  dans  ceux-U  d^un  fends  it 
libcrtinagc.Quc  nous  prefche  au  contraire  rexcm* 

Ele  de  Jefus-Chrift  ?  une  dépendance  entière  de 
>ieu.  Tel  eft  le  premier  finit  que  nous  devons 
retirer  de  cette  fblemnité.  Je  ne  fuis  pas  à  moj, 
mais  à  Dieu^  donc  je  ne  dois  vivre  que  pourDico. 
C'cft  dans  cet  e(prit  que  tout  clireftien  a  dû  (è  pre- 
fenter  aujourd  nuy  devant  les  Autels^  pour  niic 
à  Dieu  un  facrifice  par&ir  de  luy-mefme.  p.  tXj. 
184. 185. 18^.  187.  i88. 189.  i^o.  191. 191,  t93..i94« 

2.  Comme  fource  de  tous  les  biens.  Les  juiËi 
ofFroient  à  Dieu  leurs  premiers^nez  en  mémoire 
du  bienfait  fignalé  qu'ils  avaient  receû^  lorfquc 
Dieu,  pour  les  délivrer  de  l'efclav^  dePharaon, 
avoit  fait  périr  daiis  une  feule  nuit  tous  les  pre-* 
miers-nez  d'Egypte.  Et  Jefus-Chrift  qui  elloit 
la  fin  &  le  confommateur  de  la  loy ,  eft  aujour- 
d'huy  offert  comme  premier-né  de  tout  le  genre 
humain^cn  aâion  de  grâces  des  obligations  infi^^ 
nies  que  nous  avons  à  Dieu.  De  forte  que  ce  fàu* 
veur  des  hommes  efl  i.  le  modelle  (de  noflro  re^ 
connoiffance  envers  Dieu  :  a.  le  fupplément  de 
noflre  reconnoiffance  envers  Dieu  :  3.  la  perfeC'* 
tion  de  noftre  reconnoiflance  envers  Dieu.  Mais 
au  lieu  de  cette  reconnoiflance,  quelle  eft  noftre 
ingratimde  ?  Nous  méconnoiflons  les  bien&its 
deDieu,&  nous  en  abufons.  Cependant  nous  luy 
en  rendrons  compte;  &  s'ils  ne  fervent  pas  à  vtou 
tre  fknâification ,  ils  fervirontà  noflre  damna* 
tion.  p.  194. 195. 19^.  197. 198. 199.  100. 

3.  Comme  vengeur  du  pcchc.  Jefus-Chrift  eft 
ofFen  à  Dieu  comme  la  viâime  du  péché,  &  c'eft 
jcj^  auffi-bien  que  dans  (à  circoncifion^  qu'il  pa- 

roift 
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5oift  fous  la  forme  de  pécheur,  ou  qu'il  ie  {libÂ{4 
tûë  en  la  place  des  pécheurs^  Du  refte  cette  obla-* 
tionde  JcTus-Chrift  ne  nous  difpenfe  pas  du  de-« 
voir  de  la  pénitence.  Au  contraire  elle  doit  nous- 

Îr  exciter  en  nous  faifant  voir  combien  Dieu  haie 
epeché^  &  juiqu  a  quel  poinâ  il  doit  eftre  haï  Se 
puni  parnous-mermes»  Maisc'eftceque  nous  ne 
voulons  point  comprendre,  p.  200.  aoi.  loz.  io}« 
II.  Partis.  Jefus-Chrift  offert  &  immolé 
pour  nous»  nous  apprend  à  nous  connoiftre  nous^^ 
mefmes.  Rien  de  plus  neceflaire  que  cette  con- 
lioiflance  de  nôus-mefines}  &en  particulier  rien 
de  plus  utile  que  la  connoiflance  denoftre  vraye 
grandeur.  Or  ce  mvftere  nous  découvre,  i.  noftre 
excellence,  z»  noftrç  dignité,  p.  203.  204.  205* 

I.  Noibe  excellence,  c'eft-à-dite  ce  que  nous 
valons  dans  leftime  de  Dieu.  Pouvons-nous  Ti* 

fnorer  en  voyant  J.  C.  livré  pour  nous?  Voilà, 
oname ,  ce  que  voftre  ame  &  voftre  falut  onc 
Goufté  à  Dieu.  Tellement  qu'il  y  a  de  la  propor« 
tion  pncre  voftre  falut  Se  lefang  d'un  Dieu,  entre 
voftre'ame  &  la  vie  d'un  Dieu,  entre  vous-n^efmf 
fie  la  perfbnne  d'un  Dieu.  Cela  ruppofé^quel  eft 
noftre  aveuglement  d'abandonner  le  foin  de  cette 
ame  &  de  ce  falut  1  Le  Fils  de  Dieu  difoit  autre* 
iSdis  .-.quelle  échange  l'bonunedonnera-t-il  pom: 
ion  ame}  mais  nous  pouvons  bien  dire  à  prelent  s 
pour  quelle  échtoge  l'homme  ne  donneroit-il  pas 
ion  ame,  &  ne  ladonne-t-il  pas. tous  les  jours? 
Or  c'eft  ce  prodigieux  aveuglement  que  Jefus'- 
Chrift  eft  venuguerir.  p.  20^.  207. 208.  ao^*  2IP# 
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TahU  é'  Ahft^ 
i/Koftre  dignité,  c'cft*à-dire  ce  que  noof 
fbmmes  par  la  vocation  &  par  la  piedminatioii 
de  Dieu.Car  en  con&quence  de  cette  rédemption 
que  le  lauveur  des  hommes  vient  de  commencer 
en  (b  présentant  pour  nous,  nous  appartenons 
^ecialement  à  Dieu*  Appanenir  auxiionâmes, 
c'eft  un  efclavage  qui  nous  humilie^  mais  appar- 
tenir à  DieUj  c  eft  un  eftat  de  liberté  qui  nous  re* 
levé  en  nous  dégageant  de  la  (êrvimde  du  monde 
&  deTenfer.  £^x  confèqnences  que  droit  i'A- 
poftre  de  ceprincipe:£ivipri  f/Kf  fnnê  mmim^voiis 
avez  efté  achcptez  à  un  grand  prix.  i.  Glorifiez 
donc  Dieu,  &  portez-le  dans  vos  corps  en  vous 
reveftant  de  la  mwtificatioade  Jefiis-Chrîft  ;  &. 
Ne  vous  engagez  donc  plus  dans  la  lôrvitade  des 
honunes.  Servitude  fi  pemicieufe  pour  le  fiJuTj 
ic  ttiefincs  fi  dure  pour  b  vie  ptttente.  Appli- 
quons-nous à  nous-mefincs  cette  parole  de  i  £- 
vangile  de  ce  jour  :  Sanlimn  D$mim  ^fcesUtmr^ 
Car  (êlon  te  (ens  qu'elle  exprime ,  nous  SotOBBM 
chacun  le  faintdaSeie^ear,  ^eft^i-dîie,  ^wnous 
fbmmes  totalement  dévôiiea  au  Seigneur •  p.  nu 
213.  214.  215. 21^.  217. 

Compliment  AuRor.p.2i7.2tS.  219. 220^ 
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Vierge.  ^4^  ^2/, 

SXJjtr.  Li  tmps  de  U  Jht^i^^mlêm M Mmit 
tfiam  MccêfftfU  fêUn  Ubyt  ék  Mêyfi  ^  ib/mr- 
nrmt  tit^nt  Tijvmféàim  fmr  U  frtfmurMH  Sd» 
gmwr.  C'eft  ainfi  que  nous  devons  nous  pitlcfir 


iesSempHt. 

tbt notls«-me(tnes  à  Dieu^  p,  iti,  lii.  ii^; 

Division.  Jcfus-Chrift  fe  prefènte  à Diett 
pour  reconhbiftre  &  bout  honorer  le  domaine 
(de  DieUé  Domaine  eflentielque  nous  devons  re-» 
connoiftre»  cômtne  Jéfus-Chrift^  par  une  fîncere 
oblation  de  nous-mefmes^  u  partie.  Domaine 
tiniverfel  que  nous  devons  reconnoiftre  ^  comme 
jefus-Chrift^  par  une  entière  oblation  de  nous^ 
mefmes^  £-.  partie»  Domaine  étemel  que  nous  de« 
Vons  reconnoiftre^  comme  Jefiis-Chrift^  par  une 
^romjpte  oblation  dé  hous^mefmes^  ).  partie*  p» 
k25. 224.  215. 

I.  Partie.  Domaine  e0êntie!  que  nous  de-» 
Tons  reconnoiftre^  comme  Je(us-Chrift>  par  une 
fincere  oblation  de  nbus-riiefmès.  De  tous  les  tri; 
buts  que  nous  devons  à  Dieu' comme  au  (buve-r 
tain  Seigneur  ^  celuy  par  où  nous  diftinguons 
t)ieu  comme  Dieu  ^  c'eft  cette  oblation  de  nous-» 
ftiefmes^  Car  nous  ne  nous  devons  nous-meûne9 
qu'à  Dieu,  Voilà  l'important  devoir  que  Jefus* 
Chrift  nous  enfèigne  dans  cemyftere.  Il  fçaitque 
le  domaine  de  Dieu  (on  Père  a  efté  violée  &  il  en 
Vient  reparer  la  gloire  x  comment  J  en  s'offrant 
Iuy-me(me»  Mais  que  fert  do  nous  offrir  ainfi 
nous-mermes^  puifque  nous  appartenons  déjaef* 
£»itielloment  à  Dieu  en  qualité  de  créatures  ?  Il 
eft  vray  >  nous  appartenons  a  une  façon  à  Dieu 
par  la  neceflité  inieparable  de  noftre  eftre  :  mais 
tomme  il  nous  a  Édts  libres^  nous  pouvons  d'aiU 
leurs  ne  luy  pas  appartenir  par  le  choix  injufte^ 
criminel  de  noftre  volonté.  Or  il  veut  qu'en  nous 
prefentant  nous-mefmes  à  luy^  nous  luy  apparte-* 
nions  voloncairement^i  ccxnme  nous  luy  apparte* 

Mm  ij 


Tdhte  6^  Ahftge 
tiens  dcja  neceirairecnent.  Voilà  ce  quiÊiit«i 
<|ue)que  ibrte  la  perfeâion  de  (on  donuine  ;  ce 
qui  tait  (à  gloire  &  la  noftre.  p.  115.  xx6. 117, 
228.  22^.  230. 231. 

'  Qu'eft-ce  proprement  que  nous-me{mes  ^  & 
qu*entendons.nous  par  nous  offrir  nous-mefmes) 
c'oft  offrir  nollxe  cœur  qui  eft  comme  noftre  pre* 
roier-né.  Dieu  veut  l'avoir:  il  en  cft  jaloux,  &il 
le  mérite  bien.  Serons-nous  ailèz  injuftes  pour 
le  luy  refulêr  >  Nous  luy  avons  dit  cent  fois  que 
nous  luy  donnions  ce  cœur  \  mais  par  le  pcchi 
nous  le  luy  avons  ravi  :  &  pourquoy  ?  pour  une 
paffion  qui  nous  dominoit.  Fai(bn$-Iuy  le  ikcri- 
nce  de  cette  paffion ,  &  il  nous  comblera  de  (es 
grâces,  p.  231. 233. 232.  234. 235.  23^., 

Vous  me  direz  :  mais  cette  paffion  eft  crimi- 
nelle \  comment  donc  l'offrir  à  Dieu  ^  Voicy  le 
miracle  de  la  grâce  :  c'eft  que  ce  qui  nous  rend 
criminels,  fert  à  nous  fanâifîer  par  lefàcrifioe 

Îiue  nousen&ifbns.  Ainfî ,  il  faut  ou  que  nous 
oyons  faints  pour  nous  offrir  à  Dieu  v  ou  qu'en 
nous  offrant  à  Dieu,  nous  devenions  faints.  Car 
nous  le  devenons  en  effet,  puifque  s'offrir  à  Dieu 
fincerement  ^  de  bonne  foy  ,  c'eft  Te  (àndtiiia. 
il  n'en  eft  pas  ainfî  à  1  égard  des  Grands  :  on  peut 
(e  donner  à  eux ,  &  n  en  effare  pas  meilleur.  A 
quel  autre  maiffare  dois-je  donc  piuftoftmcconfk* 
çrer  qu'à  Dieu  ?  p.  23^.  237.  238.  239.  240*  241. 
II.  Partie.  Domaine  univerfel  que  nous 
devons  reconnoiftre,  comme  Jefus-Chrift  ^  par 
une  entière  oblation  de  nous-mefmes  :  car  le  mé- 
rite de  la  Relieion ,  dit  faint  Ambroife ,  eft  de 
faire  à  Dieu  Toblation  de  foy-mcrme  dans  une- 


des  Sermons. 

étendue  proportionnée  à  celle  du  domaine  de 
Dieu:  Jefiis-Chrift  s  oflfrc  i  fon  Perc  fans  rcfcr* 
ve»  &  jufqu'à  s'engager  mefmes  à  luy.fàcrifier 
tout  Ton  fang  &  fa  vie.  Et  fi  nous  voulons  ufer  do 
reièrve  avec  Dieu ,  c'eft  que  nous  ne  connoiilbns 
point  encore  aflèx  bien  le  domaine  de  Dieu- d'une 
part^  &  de  l'autre  la  tyrannie  du  monde  :  le  do- 
maine de  Dieu,  de  qui  tout  dépend  ;  la  tyrannie 
du  monde  y  qui  prétend  qu'on  luy  (acrifie  tout  ^ 
&  pour  qui  en  effet  nous  n'épargnons  rien.  p. 

241.  143.  244.  245.  24^.  247.  248.  249.  2JO. 

Avons-nous  jamais  bien  pénétré  le  (ens  de 
ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Moyfè,  &  fur  quoy 
eft  fondée  la  cérémonie  de  ce  jour  y  Aitafam  om- 
nU,  tout  eftàmoy  ?  Tout  eft  à  Dieu,  parce  qu'il 
eft  l'autheur  de  tout,  parce  qu'il  eft  le  confcrva-r 
teur  de  tout,  parce  qu  il  difpo(è  de  tout.  De«-li 
apprenons  comment  nous  devons  eftre  à  Dieu^ 
ôc  toutefois  comment  y  fommes-nous  )  nous 
occupons-nous  de  luy  ?  agifTons-nous  pour  luy } 
nous  (bumettons  -  nous  à  luy  &  à  fes  ordres  2  p. 

251.252.253.254.255.  ,        r  r     s 

Vouloir  retenir  quelque  choie  &  le  reniler  a 
Dieu ,  c'eft  n'avoir  plus  pour  Dieu  cet  amour  de 
préférence  qui  le  met  à  la  tefte  de  tout  ;  &  ne  le 
as  aimer  de  cet  amour  de  préfirrcnce,  c'eft  Ce  ren-- 
e  indigne  de  (a  grâce.  Voilà  ce  qui  arreftetant 
de  converfions.  Un  pécheur  voudroit  fe  donner 
i  Dieu  *j  mais  ce  qui  le  retient  >  &  ce  qui  fait 
évanoiiir  tous  fès  projets ,  ce  n'eft  fouvcnt  qu'un 
feul  poinâ:.  Difons  à  Dieu  comme  David  :  Lét^ 
tus  obtuli  univtrfd  :  c'eft  avec  joye.  Seigneur,  que 
je  vous  o&iray  toutes  chofès  s  pour  quoy?  7»  1/^ 
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mifutris  ùmdum  i  c*cft  que  toutes  cho&s  vous  afk 
partiennent.  p.  15^.  x^.  258.  259.  x€o.  x6u 

IIL  Partie,  Domaine  étemel  que  noui 
«levons  reconnoiftre^  comme  Jeftis-Chrift^  par 
une  prompte  oblation  de  nous-mefines.  En  con« 
Te^ence  de  cette  éternité  de  domaine  s  il  n*y  a 
pas  un  moment  où  nous  ne  devions  eftrc  à  Dicu^ 

Suiiqu'il  n'y  a  pas  un  moment  où  nous  ne  dépen* 
ions  de  Dieu.  D  où  (aint  Thomas  condut  que 
Thomme  dés  le  premier  inftant  qu'il  connoift 
Dieu>  eft  obligé  deTaimer  ârde  s'élever  veis 
luy.  Et  c'eft  en  cefens  que  faint  Auguftin  difbit 
à  Dieu  :  BedHté  fi  atuiemu^je  vous  M  éimi^  trwf 
tard.  C'eft  encore  par  cette  régie  que  les  Prophe-* 
tes  ne  detnandoicnt  pas  moins  à  l'homme^qu  une 
éternité  de  culte  &  d'adoration  :  c'eft-à-<^e  ^  un 
culte  de  toute  la  vie.  p.  x6i.xéx.  a^}.  2^4. 

Jelus-Chrift  nous  donne  là-de(Kis  un  grand 
cxemcrle.  Dés  (a  plus  tendre  Qifimce  il  ië  prcfen-^ 
te  à  (on  Pore.  Mais  nous  ^  nous  voulons  cftre  à 
Dieu  3,  quand  }  toujours  pour  l'avenir^  &  jamais 
pour  l'heure  prefènte.  £lt-ce  là  honorer  Dieu; 
ou  n'eft-ce  pas  l'ouaager  2  Mais  que  &ra.-c-il  ?  il 
nous  méprifêra  à  £bn  tour,  &  il  nous  privera  de 
fagrace^  en  forte  quenous  ne  reviendrons  jamais 
i  luy,Cela  néanmoins  ne  doitpasdeiîe^icrer  ceux 
Oui  jurques  à  preiènt  ont  paâe  de.  longues  années 
uns  {c  donnera  Dieu;  car  il  yena  euaprés  tour, 
qui  malgré  d'auffi  longs  retardements^xsntcfté 
appeliez  ic  reccûs  de  Diea«  Mais  au£  comme  il 
y  en  a  plufieurs  à  qui  Dieu  n  apas  fait  k  mefine 
miicricorde,  c'eft  ce  qui  doit  i0fttuiie&  âifit 

dç  Irayear  ceiu  quij  dans  un  âge  moinsavancé^ 
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font  en  efbtde  confacrer  à  Dieu  les  pçetnicei  de 
Icurtf  années.  Ne  cUffisrons  donc  pas  :  mais  of- 
ifirons^notts»  comme  Je&s-Cbfiftj  de  bonne  bcu- 
ro  &  par  Marie,  p.  %6é^  i^j.  U4. 2^7. 2^8. 169. 
xyo.  xyu  vjt.  173.  ^74.  275. 

COMPLIMSNT  AV  RoV.   p.  Xjé.XJJ.  Iji. 
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Sermon  fur  rAfflbmptton  de  !a  Vierge. 

SU J ET.  Mmh  énhoifi U  meUhurt  pdt$,  fui  ne 
iHyfêrmPêim  ofiéi.Cùmy&citdeVASomftion 
de  Marte  eft  par  excellence  le  myftere  de  fa  gloi- 
re I  mais  Cl  nous  fçavons  bien  nous  l'appliquer 
2c  en  profiter^  il  n'eft  pas  moins  le  my  itère  de 
noftre  efperance.  p.  279.  280. 

Division.  Nous  donnons  comnounémenc 
dans  deux  criteurs  (ur  le  iîujcc  de  la  gloire  de  Mai- 
rie vl'une  regarde  les  moyens  pr  où  elle  7  eA  par* 
venue ,.  6c  i  aicre  les  avancages  q.ui  nous  en  doi- 
vent revenir.  Or  voyons  ^  pour  nous  garentir  de 
la  première  erreur  3  quel  a  efté  le  viay  principe 
delà  béatitude  de  M^arie^  i.  partie.  Voyons^pour 
nouspreferverde  laiêconde,  quelle  eft  lamefure 
du  pouvoir  de  Marie>  2.  partie.  Voilà)  de  quoy 
exciter  tout  à  U  fois  &  régler  noftre  efperance. 
p.  281.  282.283. 

LPauxie.  Qgel  a  efté  k  vsay  principe  de 
la  i)eatkudle  de  Maitîe  ?  c  eft-à-d^  ,  pourquoy 
Marie  eft-elle  aujjourd'huy  glorifiée  d^s  le  ciel^ 
£ft-ce parce  quelle  &efté  Mère  de  Dieu?  non: 
maïs  >  X.  parce  qM»'ell^  a^efté  obéiflànte  8c  fîdelle 
à  Dieu,  2.  parce  quelle  a  efté  humble  devant 
Dieu.  p.  283.  284.  Mm  iiij 
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t.  Parce  quMle  a  efté  obéiflante  &  fidcDel 
Dieu.  C  eft  ainfi  que  k  Sauveur  du  moiid€  s'ea 
déclara ,  lor(que  cette  femme  de  l'Evangik  \dj 
ayant  dit  ^  BUnhiurtux  U  ftin  qm  VêHS  m  f^rti^ 
il  lui  fit  cette  réponfè  :  Méiis  plufiêjt ,  murtme 
^HX  ^ui  écoutent  la  pétrole  deDieu  &  qui  U  matent 
en  pratique.  Par  ou  il  domioit  à  enteodre,  reprend 
faint  Aueuftin ,  que  c'oftoit  '  robéifTance  &  la 
fidélité  ae  Marie  qui  fiûfbit  ion  bonheur ,  8c 
non  pas  la  maternité  divine.  Or  ce  qui  fàifeic 
*  alors  lé  bonheur  de  Marte  ^  c*eft  ce  qui'  a  fait  de- 

Îuis  fa  gloire  dans  le  cieL  Avoir  efté  mère  de 
)ieu  3  c'eft  un  bonheur  qu  a  reccû  Marie  :  mais 
avoir  efté  fidelleà  Dieu^  ceftunmeiite  ;  ic  Dieu 
dans  fa  Mère  mefme  ne  couronno  quo  le  mérite* 
p.  285.28^.  187.  288.  1%^. 

2.  Parce  qu'elle  a  efté  humble«  C'eft  en  co  icns 
que  fàint  Ambroife  prend  ces  paroles  de  Marie: 
QuiurtfptxithumihtdtemanciUafuéy  ecceemm  ex 
hoc  beatamme  dicent omnes  çenerationes.Vzrccmt 
le  Seigneur  a  jette  les  yeux  iur  la  baflèflè  de  (à  ier« 
vantc^  &  qu'il  a  efté  touché  de  Tadveu  qu'elle  en 
faifoit  i  pour  Cela,  &'pour  cela fpccialement, el- 
le fera  béatifiée.  Les  Anges  ^  dit  faint  Bernard , 
voyantMarie  monter  au  ciel  avec  tant  de  pompe^ 
eurent  bien  lieu  de  s'écrier  comme  les  compagnes 
de  1  epoufê:  i^ua  efi  iflu?<^i  eft  cclle-cy>  mais  09 
cuft  bien  pu  leur  répondre  ce  que  ràintPauldifbic 
du  Fils  de  Dieu:  i^uodauteméifcendit^  qui J efi, 
fiifi  quia  &defcenditf  elle  eft  élevée>  parce  qu  elle 
s'eft  abbailTée.  p.  285.  290.  251.  292. 

Voilà  encore  une  fois  ce  que  le  Sauveur  du 
^ IDOndç  acoutoiia^  d«ns Matie j  ÛP^ 
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en  aucune  forte  qu'elle  eftoic  fa  Mère  :  pourquov} 
parce  qu  en  la  couronnant  il  n'agiflbitni  en  fiU^ 
ni  en  homme,mais  en  Dieu  &  en  Juge  fouverain* 
Ainfi  l'avoit-ii  déjà  traittée  par  avance  aux  noces 
.  de  Cana  ^  &  en  d'autres  occafions.  On  peut  dire 
néanmoins  d'ailleurs  que  ù,  maternité  a  contri- 
bué à  Ùl  béatitude  :  comment  ?  en  ce  qu'elle  a  eu 
.  comme  Mère  do  Dieu  ^  de  plus  grandes  grâces 
dont  elle  a  rempli  la  mefùre  par  fà  fidélité  :  en 
co  que  Ùl  maternité  a  rehaufle  le  prix  de  Ton  ha- 
milité.  Mais  toujours  eft-il  vray  que  la  caufe 
prochaine  de  la  beatimde  de  Marie ,  n'a  point 
•  cfté  fa  maternité  divine^  &  que  c'a  efté  feulement 
fz  fidélité  d'une  pan  ^  &  de  Vautre  fbn  humilité. 
-p.  193.  294.  295. 196. 257. 

Puiflants  motifs^i.  pour  exciter  noffare  efperan** 
ce>Mariene  parvient  à  la  gloirequepar  le  mefine 
.chemin  qui  nous  eft  ouvert  à  tous  :  2^  pour  nous 
infpirer  un  fàint  mépris  de  tout  ce  qui  s'appelle 
diftinâion  &  grandeur  dans  le  monde  \  ce  n'cft 
:point  par-là  que  nous  mériterons  la  gloire  du 
ciel  :  3.  pour  nous  j&ire  meimes  peu  compter  fur 
certaines  grâces^  quoyque  d'un  ordre  fUrnaturel, 
à  moins  qu'elles  ne  fbient  fbutenuës  par  la  fainte*» 
té  denoftrevie,  p.  lyj.  298. 199. 300. 301.  302. 
303.304. 

II.  Partie^  Quel  efl  dans  le  ciel  le  pouvoir 
de  Marie  pour  nous  feceurir  ?.Il  efl  cenain  que 
nous  pouvons  faintement  &  utilement  invoquer 
la  Mero  de  Dieu  :  car  on  s'addreflbit  bien  à  elle 
lorfqu'elle  efloit  fur  la  terre,  ic  l'on  employoic 
•bien  fa  médiation  auprès  de  Jefus-Chrifl  pour 
•obtenir  de  luy  des  grâces  :  maintenant  qu'çlîe  e0 
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clans  le  ciel  »  pourquoy  le  pourroiMn  moins  \ 
t.  £ft-ce  quelle  ne  voudroic  plus  s'inte- 
reflèr  pour  nous }  mais  dans  le  ciel^  ù,  charité 
eft  plus  ardente  que  Jamais^  i.  £ft-ce  quel- 
le ne  peut  plus  nous  tocouric }  mais  dans  Peftac 
de  (a  gloire ,  feroic-elle  mains  puifTantc  -,  qu'el- 
le ne  l'eftoit  parmi  bcus  »  8c  dans  ce  lieu 
d'exil  ?  j.  Eft -ce  qu'elle  ne  oonnoiftphis  nos 
beibins  j  Se  qu'elle  n'entend  pfais  nos  prières } 
mais  lesAngesàquiDieua  oonné  nos  perfimnes^ 
nous  entendent  bien.  4.  Eft-  ce  que  l'uiage  de 
l'invoquer  blefie  l'hoiuieur  de  Dieii  ?  eiraur  pi- 
toyable :  car  nous  l'invoquons ,  non  comme  cel- 
lea  qui  il  appartient  de  donnçr  la  grâce  i  mais 
comme  celle  qui  peut  nous  l'obtenit.  Nous  pou- 
vons donc  invoquer  Marie  »  £c  oe  droit  oe  re- 
courir à  elle  eft  undcaplius  ficnneaappaisdenaf* 
tre  erperance.  NoiBavoiis.d»s.CBttc  Vieige^i, 
une  advocate  towce  puifiànteaupsès  de  kn  Fils 
qui  eft  iioftce  juge  t  &  quand  aoits  rappelloBS 
toute  puiflànte ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu  elle  toit 
au-demis  de  ion  Fils ,  mais  qu'elle  peut  tout  ob- 
tenir deluy^  &  par  la  prééminence  de  £1  digni- 
tt,Sc  par  le  roerito  de  ia  per(bnne.  1.  UneMecede 
mifêricorde  pour  les  pec^çuts  3  pmiquc  c'eft  aux 
pécheurs  mefmes  qu  elle  eft  en  quelque  manière 
redevable  dé  toute  &  gloire.  p«  }04.  ^.5. 306L  joy. 
3o8.}o9«3io*3Xi. 

Voilà  noftre  e(perance:  mois  quel  en  eft  Tabus! 
c*eft  que  nous  olbns  nous  promettre  de  lapiocec- 
tion  de  Marie  3 1 .  des  giaceschimeriqucs  &  im- 

Effiblesi  i.desgracespofliblss^  mais  miracur- 
\£sSf  3«  des  grâces,  s'il  y  en  avoir  de  tdles  ,  in^ 
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capables  de  nous  fan^i^çr  &  b^uçoup  b]iis  ea« 
paoles  4e  nous  pervertil^  :  4é  <ies  grâces  i^lôn  no(^ 
trc  gouft  &  lei  defirs  CQi>roiiipus  de  noftre  cœur« 
Or  ce  n*eft  point  pour  feU  <|ue  U  Mçrc  de  Dieu 
cft  puiiTante.  Ejfperofis  m  e|le>  i^ais;  que  npftrç 
^(per^Mice  foit  jufte  îk  r^icc  p.  311,  }U.  31]. 

Priehb  a  la  VxiEGt.p.  314.  3154 
$1^.317. 

Autre  Sermoa  pour  la  Fcfte  de  TAJTomp^ 
tien  de  la  VierfiBc,  fiir  la  dc^pockm  à  la 


Vierge,  fâ^e  3if. 


s 


Jimm^terùCiMt^  éUmfk  màfin.  Cet»  fewnc  ^ 
félon  le  ièns  que  l'Eglise donM  i  rEva^igilç  de  ce 
jour ,  ç  cft  yi^mt  qui  îcceûc  dsuM  fe«  wftcs  en- 
trailles  le  Fils  de  Dieu  :  ic  c'^ft  eUe-99^4iae  au^ 
fi  qui  eft  auiourd'huy  roce4c  par  oec  honmi^Biicu 
dans  le  (êjour  de  la  gloire.  >rentreprcnQ9S  poinç 
^'expliquer  avec  quelle  pon^  cUe  coffe  dans  Iç 
Ciel  :  mais  voyons  quelle  doit  clke  ÂlC  M  ^^^9 
noftre  dévotion  enyeu  C6Stcgk^rw&  M^re^  p« 
318.319.  ixo. 

DiyisioM.  Trois dçvpûs en ^iV^^cnififteU 
dévotion  à  la  Yicrge  :  V-Konorer  ^  inui«  r^onorçc 
jiidicieu&ment^  i.  pa^rcie  :  Tinvoqu^,  maisrin-* 
voqucr  efficacement,  x,  partie  :  l'iimiori  &  l'imi* 
ter  reUgieuiièment,  3.  partie,  p^  319. 31Z.  3az. 

1.  Partie.  Honorer  Marie,  niiais  ïhs^ 
l^orçr  judiçiçufenienti,  Sil  peut  y  avoir  pariiû 
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les  peribnnes  addonnées  au  fèrvice  de  la  Vier- 
ge quelques  dévots  indifcrets  y  il  (âuc  aufli  coa- 
venir  qu  il  peut  y  avoir  parmi  ceux  qui  cen-* 
furent  tes  dévots  de  la  Vierge  des  cenicurs  in- 
difcrets. Us  (è  (ont  plaints  ^  i.  qu'on  rendoic 
des  hommages  à  Marie  conune  à  une  divinité  : 
a,  qu'on  luy  donnoit  des  titres  d'honneur  qui 
ne  luy  appartenoient  pas  ^  fur  tout  ceux  de  média- 
trice &  de  réparatrice  :  3.  qu  on  luy  attribuoir  de 
nouveaux  privilèges,  qui  ne  nous  eftoicnt  révélez 
ni  dans  rÊcriturc,  ni  dans  la  tradition.  Exâmi- 
nons  ces  plaintes  s  &  de-làmefme  tirons  des  le- 

tles  fèûres  pour  honorer  difcrettement  la  Reine 
u  Ciel.  p.  322.  pj.  324. 325. 
I.  On  s'eft  plaint  que  les  dévots  de  Marie 
l'honoroient  comme  une  Divinité.  Mais  grâces 
à  la  providence,  i'Eglife  de  Jefus-Chrift  n  avoic 
pas  befbin  de  l'avis  prétendu-falutaire  qu'on  a 
voulu  nous  donner  là-deflus.  Car  ce  n'efl  [k>inc 
a  Marie  que  nous  offrons^  conune  à  Dieu^  des 
facrifices.  Nous  l'honorons  d'un  culte  inférieur 
à  celuy  de  Dieu,  nuis  (uperieur  à  tout  autre  que 
celuy  de  Dieu,  &  c'eft  l'honorer  judicieufcmenr. 
p.  325. 32^.327. 

-  2«  On  s'eft  plaint  que  les  dévots  de  Marie  luy 
donnoientdes  titres  d  nonncur  qui  ne  luy  appar- 
tenoient pas ,  fur  tout  ceux  de  médiatrice  &  de 
réparatrice.  Mais  puifqu'elle  eft  Mère  de  Dieu, 
y  a-t-il  un  titre  d'honneur  qui  ne  luy  conviennes 
Et  en  particulier,  faint  Bernard  ne  i'appelle-t-il 
pas  expreilément  médiatrice  &  réparatrice^  &  oe 
témoigne-t-il  pas  que  de  fbn  temps  ^  c'eftoit  ainfi 
que  toute  i'Eglife  l'appelloit  ?  Or  c*eft  encore 
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honorer  judicicufêmçnt  la  Vierge  ^  que  de  luy 
attribuer  les  qualitez  que  toute  TEglife  luy  attri-* 
bue.  Il  n*y  a  qu'un  médiateur  de  rédemption  qui 
cft  Jefus-Chrift^  mais  il  y  a  d'autres  médiateur^ 
d'interceflîon^  &  Marie,  entre  ceux-cy,  ne  doit- 
elle  pas  avoir  la  première  place?  p.  327. 328. 3251. 

3 .  On  s'eft  plaint  du  zélé  que  font  paroiftte 
les  dévots  de  Marie  à  défendre  cenainsprivile^ 
ges  qu'ils  reconnoiilènt  en  elle:  privilèges  de 
grâce  dans  (bn  immaculée  conception ,  privile^ 
ges  de  gloire  dans  fk  triomphante  aflbmption. 
M;iis  raifbnnons  toujours  fur  le  me/me'principe: 
de  tous  les  privilèges,  qui  fans  préjudicier  aux 
droits  de  Dieu,  fervent  à  rehaufler  l'éclat  de  la 
maternité  divine ,  y  en  a-t-il  un  feul  que  nous 
puiflîons  raifbnnablementluycontefler?  n'efl-ce 
pas  aâèz  que  ce  foient  des  privilèges  reconnus 
par  les  plus  fçavants  hommes  de  l'Eglifè,  autho-^ 
rifèz  par  la  créance  commune  des  ndelles,  ap^* 

{>uyez  au  moins  fur  les  plus  fortes  conjeâures  ic 
es  témoignages  les  plus  folides;  Or  tels  font  les 
privilèges  que  nous  honorons  dans  Marie,  &c 
c'eft  par  là  que  nous  les  honorons  prudemment. 
Faut-il  donc  que  le  miniflere  de  la  parole  deDieu 
£>it  aujourd'huy  necefTaire  pour  maintenir  le  cul-; 
te  que  nous  rendons  à  la  plus  faintedes  Vierges  ? 
mais  malgré  tous  les  efforts  de  l'herèfie  ,  le  culte 
de  Marie  a  fubCfté,  &  il  fubfiflera.  p.  331.  331. 

333-Î34.  335- 

IL  Partie.  Invoquer  Marie,  mais  l'invo- 
quer efficacement.  Nous  pouvons  invoquer  Ma«- 
rie^  puifque  TEglifo  a  défini  que.nous  pouvons 
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{nvoquet  tes  Saints  \  te  que  d'aUleurs  il  eft  <!cf  « 
taiiî  qiie  cettcMetcdc  Dieu  a  toute  la  mifcricor- 
de  fie  tout  le  pouvoir  neceflaire  pouf  nous  aider 
de  fon  fecours.  C'cft  ainfî  que  lès  Pères  ont  rai- 
(onvA.  Non  (èulement  nous  pouvons  invoquer 
Marié ,  mais  nous  le  devons  ,  pourquoy  ?  pour 
nous  conformer  à  TEglife,  pour  nous  attirer  la 
grâce,  pour  nousptocuref  contre  les  dangers  du 
monde  une  puiflante  protçdion,  pour  aflèôrer 
iioftre  (alut.  Mais  le  poîflft  eft  d'invoquer  cette 
Vierge  efficacement ,  c*eft-à-dirc,  de  telle  fbne 
qu'elle  puiflè  agréer  nos  prières,  &  que  nous  ne 
Finvoquioni  pas  en  vain.  Sur  quoy  il  y  a  deux 
cxtrcmitèx  à  éviter  :  i.  trbo  de  connancc  dans  la 

Srotédion  de  Marie  :  a.  trop  peu  de  confiance 
ans  cette  mcfine  pfoteûioû.  p.  }3y.  33^.  337. 

338.  3i9-*340* 

1.  Trop  de  confiance.  Car  nous  hiy  ùxtatA 

quelquefois  des  pricrcS  prefomptueufcs  ^  Se  par 
è  înjuricufcs  à  Dieu,  indignes  de  la  Mcrc  de 
Dieu,  &  pcmîcieufcs  pour  nous-mcfines.  Or  de 
telles  prières  ne  peuvent  cfttc  efficaces,  p.  340. 
J4i.  341. 

1.  Trop  f^  de  confiaïice.  11  {cmble  à  cntenère 
jiarfcr  lés  ccttfeirs  du  culte  de  la  Vierge,  qû'uu 
pécheur  àsavs  Feftat  de  »fon  péché,  ne  peut  avoir 
recours  à  elle,  parce  qu'if  n  eft  pas  aâuellement 
contrit  &  pénitent,  &  parce  qu'a  n*apas  Pamour 
de  i)ietr.  Mais  fans  cftrc  aâuellemcnt  con- 
trit &  pénitent ,  ne  peut-il  pas  demander  par 
rinterccmoitdc  Marre,  la  grâce  de  la  pénitence  î 
&  fans  avoir  aânicUeraeilt Tamour  de  Dieu ,  ne 
peut-iî  pasT  fc  dcfirer  &  Tobtcnir  pat  Marie  î 
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Dans  tm  fiecle  où  noas  voyons  tant  d*ames  s^égâ* 
rer  &  iê  pervertir,  ne  leur  fermons  pas  les  Voyes 
du  retour  &  du  ialur.  Or  une  de  ces  voyes  les 
plus  aflèûrées ,  c'eft  ùnefincere  confiance  eh  Ma^ 
rie.  p.  342. 34}.  344. 345.  34^.  347. 348.  34J. 

III.  Partie.  Imiter  Maricé  i.  ce  que  nous 
devons  imiter  dans  Marie  ;  1.  pourquoy  nous  \% 
devons  imiter^  p.  34^.  350. 

I.  Ce  que  nous  devons  imiter  dans  Marie  ^ 
c'eft  (à  fainteté  :  i.  la  plénitude  de  fa  (àinteté  :  2é 
la  perfeâion  de  fa  fainteté  :  3.  laperfeVerance  flc 
la  fermeté  invariable  de  fà  fainteté.  p.  350. 351* 

35^-  5«-  354-  355-  35<^- 

X.  Pourquoy  nous  le  devons  imiter  :  pour 

avoir  part  a  la  gloire  dont  elle  pend  aujour^ 

dlmy  poflèffion.C'eft  par  le  iècours  de  cette  Vier- 

Se  que  nous  pouvons  imiter  fês  exemples.  Ad« 
reflbns-nous  à  elle  pour  cela;  dévoîions-nous  i 
elle  comme  un  de  nos  Roys^  &  faifons  unepro* 
fèffion  publique  de  noftre  déyoiiement*  p«  35^. 

357-  35*.  W.  3^0- 

Puiiitfi  ▲  LA  Vierge.  3^043^1.  ^1, 


Sermon  pour  la  fefte  de  tous  ks 

SU  JET.  Him  ift  éubmrdtU  dansfes  Sédnts. 
Admirable  dans  leur  predeftination^dans  leur 
vocation^  dans  toute  l'œconomie  de  leur  fâlut  ^ 
dans  leur  béatitude  &  dans  leur  gloire.  Mais  n'en 
^meurons  pas  là  :  car  il  y  a  des  chofès  qui  doi'* 
vent  encore  plus  nous  toucher,  p.  3^3. 3^4* 
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Division.  Dieu  eft  admirable  de  nous  avoit 
donné  les  Saints  pour  interceflèurs  &  pour  pa* 
trons^  1.  partie.  ^Admirable  de  nous  avoir  propo^ 
fi  les  Saints  pour  modelles  &  pour  exemples^  i« 
partie,  p.  5^4. 5^5.  l6é. 

I.  Partie.  Admirable  de  nous  avoir 
donné  les  Saints  pour  interceflcurs  &  pour  pa- 
trons :  pourquoy  >  i.  parce  qu  en  cela  Dieu  nous 
découvre  vihblement  les  threfors  de  (à  fàgefic  & 
de  {âprovidence^  1.  parce  que  la  gloire  desSainti 
en  m  infiniment  relevée*,  3.  parce  que  nous  y 
trouvons  de  très  grands  avantages  pour  noflre  fà* 
lut»  p.  3(^^.  5^7. 

T.  Dieu  en  nous  donnant  les  Saints  pour  pa- 
trons, nous  découvre  vifiblement  les  tbmbrs'de 
ia  faeedè  &  de  fa  providence:car  c'eft  ainfi  qu  il 
eftablit  lo  plus  bel  ordre  &  la  fubordination  la 
plus  parÊiite  qu'il  puiflè  y  avoir  entre  les  hom- 
mes. Nous  dépendons  des  Saints^  6c  noftre  dé- 
pendance nous  eft  aimable,  j)arcé  que  nous  (ça- 
vons  qiie  les  Saints  s'interedent  en  noftre  £iveur. 
Leur  élévation  au  lieu  de  les  enfler,  leur  donne 
des  inclinations  bienfai(àntes  pour  nous  ;  &  au 
lieu  d'exciter  noftre  Jaloufie ,  elle  nous  infpire 
une  reconnoiiTance  aftcâueufe  pour  eux.  De  plus^ 
c*cft  ainfi  que  Dieu  a  trouvé  le  moyen  d'entrete- 
nir une  (ainte  corrofpondanco  entre  l'Eglilê 
triomphante  dans  le  ciel,  l'Eeliiè  militante  fur 
la  terre,  &  l'Eglifè  ToufFrantedans  le  purgatoire, 
p.  3^7.3^8. 3^^.370. 

a.  La  gloire  des  Saints  en  eft  infiniment  rele- 
vée. En  effet,  nous  apprenons  do-là  quel  eft  le 
pouvoir  des  Saints  :  fics'ils  font  fi  puiflants  pour 

les 


des  SttfHMS* 

les  autte)  y  quels  threfbts  de  eloire  ne  jpoddilenN' 
ils  pas  pour  eux-merines?Queile  gloire  d'eftre  nos 
mraiateurs  auprès  de  Dieu,  &  des  médiateurs  à 
^jui  Dieu  accorde  tout!  C'tft  par  là  meûne  encore 
que  Dieu  nous  engage  à  les  honorer  nous-mef- 
mes:  eh  forte  qu'ils  ont  tout  à  la  feiSj  &  les  boh^ 
neurs  du  ciel>  &  les  honneurs  de  la  terre,  p.  37<»« 

37i-37^-373-}74-}75- 

}.  Nous  y  trouvons  de  très  grands  avantages 

|K>ur  noftre  falut.  Les  Saints  prient  pour  nous^ 

&  donune  leurs  prières  font  plus  efficaces  que  les 

noftres,  elles  contribuent  dans  un  fens  à  noftrë 

ifalut  plus  que  les  noftres.  Plus  efficaces,  dis-je  > 

que  les  noftres^  {bit  par  la  dignité  des  Saints  plus 

relevée  y  fbitpar  leur  charité  plus  épurée,  foie 

par  leur  attention  beaucoup  phis  confiante  fi^C 

plus  fixe,  enfin  par  leur  ferveur  beaucoup  plus 

ardente.  Auffi  combien  de  fois  les  hommes  ont* 

ils  éprouvé  les  falutaires  etfets  de  leurpioteâion} 

P- 375-37^- Î77-Î7*- 

Mais  comment  répondons-nous  à  leurs  foinst 

Nous  les  deshonorons  fur  la  terre,  nous  violons 
les  temples  que  l'Eglife  a  érigez  fous  leur  nom^ 
nous  prophanons  leurs  feftes.  Aurons-nous  après 
cela  bonne  grâce  de  reprocher  aux  hérétiques  de 
noffare  fîeclc,  le  mépris  qu'ils  ont  fait  du  culte  des 
Saints  ?  A  cet  abus  qui  regarde  leur  culte,  nous 
en  adjouflons  un  autre  qui  eft  l'abus  de  leur  invo- 
cation. Ne  parlons  point  de  ces  prières  abomi^ 
nables ,  qui  firroient  des  Saints,  s'ils  les  écou^ 
toient,  les  fauteurs  de  nos  vices.Ne  parlons  point 
de  ces  prières  mondaines  &  intereflîes  qu'on 
Eût  aux  Saints  pour  des  biens  temporels,  £ms  ja^ 
Têmt  IL  .  Nn 
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ttiais  leur  demander  des  biens  fpirituels»  Le  gnnâ 
abus  de  l'invocarion  des  Saints  dans  les  prieits 
mefmes  en  apparence  les  plus  religieufes^  c'cft 
que  rious  voulons  qu'ils  demandent  a  Dieu  pour 
nous  ce  que  Dieu,  félon  les  règles  de  (à  (â^(Iè^ 
ne  veut  pas  nous  accorder,  &  ce  qu'il  n'eft  pas 
à  propos  qu'il  nous  accorde^.  Nous  les  invoquons, 
&  du  reftc  comptant  fur  leur  interceffion,  nous 
Mctendons  vivre  fans  vigilance,  fans  pénitence^ 
ians  gcfne. Souvenons-nous  que  fi  les  Saints  font 
puiflants  auprès  de  Dieu,  ils  ne  le  font  pas  au 

Sréjudicc  de  Dieu  mefme,  &  de  ce  que  nous  luy 
cvons;  &  prenons  garde  qu'au  lieu  d'eftre  nos 
protcâ:eurs,  ils  ne  deviennent  nos  témoins  &  nos 
juges^  p.  578.  379.  J8<xj8i.  }8z.  383.  384*  385» 

IL  Partie*  Admirablede  nous  avoir pro- 
pofc  les  Saints  pour  modellcS  ^  pour  exemples. 
Car  cet  exemple  des  Saints  opère  en  nous  trois 
merveilleux  effets,  i.  Il  nous  perfkadc  la  faintc- 
té.  2.  Il  nous  adoucit  la  pratique  de  la  iàintcré. 
3.11  nous  oftc  tout  prétexte  par  où  nous  pourrions 
nous  défendre  d'êmbraflèr  la  fainteté.  p.  38^.  3(7* 

I.  L'exemple  des  Saints  nous  perfuade  la  fain- 
teté 5  comment  \  en  nous  faifant  comprendre  d'u- 
ne fimplc  vcûë  toute  la  perfeétion  &  tout  le  méri- 
te de  la  faintctc.  Car  qu'cft-ce  qu'un  Saint  !  c'cft 
une  idée  réelle,  vifible,  palpable  &  fubftanticlle 
de  toute  la  fainteté  Evangelique^  &  Dieu  en  nous 
le  monftrant  nous  dit,  Inffkt^  tir  fétcftcBndkm 
€X€mpUr,  regarde  &  conforme  toy  à  ce  modelle. 
Or  il  n'eft  pas  poflîble  de  voir  la  âinteté,  je  dis  la 
vraye  fainteté,  telle  qu'elle  a  efté  dans  les  Saines, 


iies  Sermpns. 
£insi'eftinier  :  cette  eftime  en  faitnaiftre  Taniouf 
&  le  de/îr^  &  nous  infpirer  cts  (èntiments  à  1'^ 

fard  de  la  (àinteté^  n  cft^e  pas  nous  la  perfûadei^ 
/exemple  de  Dieu  n'eftoit  pas  propre  à  £iire  fur 
nous  le  mefme  effet.  Car  outre  que  Dieu  eft  in-» 
vifiblc,  il  n'eft  pas  (àint  de  la  manière  que  noiis 
«levons  Teftre  :  noftre  (ainteté  doit  confîfter  dans 
la  pénitence^  dans  la  foumiffion^  &c.  &  tout  ce* 
la  ne  peut  convenir  à  Dieu.  Il  falloir  donc  qu'il  ^ 
nous  propofàfl  des  hommes  comme  nous  &  de  j 
mefme  nature  eue  nous.  Or  c'eft  ce  qu'il  a  faic 
C'c^  par  de  femblables  exemples  que  Tillufir^ 
Matathias  confirma  Tes  enfants  dans  le  cultç 
tdu  Seiéneur^  &  c'efl  dans  le  mefme  deflèin  quo 
l'Egliie  a  ordonné  qu'on  expofafl  à  nos  yeux  les 
images  des  Saints,  p.  587.  588. 389.  j^o.  391. 592^ 

2.  L'exemple  des  Saints  nous  adoucit  laprap 
tique  de  la  fainteté  :  car  il  nou$  apprend^^  i.  qu'il 
n'y  a  rien  d'impofllible  dans  la  fainteté»  puifqu'd 
n'y  a  rien  ^ue  les  Saints  n'ayent  pu  &c  qu'ils 
n'ayent  fbutenu;  2.  qu'il  n'y  a  rien  mefme  de^ 
difficile  qui  ne  puifl'e  nous  devenir  agreable^pui  t* 
que  les  Saints  y  ont  trouvé  &  goufte  les  plus  pu- 
res douceurs.  Ces  peni^s  réveillent  noltre  cou^ 
rage»  &  le  courage  facilite  coût.  p.  394. 355.394* 

397-  39'- 
3.  L'exemple  des  Saints  nous  ofte  toup  pretex^- 

te  par  où  nous  pourrions  nous  défendre  d'em* 

braflèr  la  Sainteté.  Détail  de  divers  prétexte^ 

que  l'exemple  des  Saints  détruit  :  ils  pou- 

voient  les  alléguer  auflî  bien  que  nous.  Qu'aur 

rons-nous  donc  à  répondre^quandDieu^dans  foa 
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Sùgcmàit  dernier  nous  demaiideni  compte  ^ 
raiFreoiè  di&rence  qui  paroiflxa  entre  leur  vie  tC 
ianoftrc?  p.  I9%.i99*  400.401. 402. 

CoMPtiMBMT  AU  Rot.  4oi«  403. 404. 


Autre  Sermon  pour  la  Fefte  de  tous  les 

SUjETv  LesDi/cipUs  Jk  Jtfus-Cbnjl  siftéun 
affrétez,  de  héy  ^  ilfe  tmt  À  Us  tnftigmtr» 
Ope  leur  enfcigooit  ce  divin  Maiftre  ?  la  (iaen^ 
ce  des  Saints,  p.  405. 40^.  407. 

Division.  Les  Saints  ontaouvé  le  (êcret 
d'accorder  dans  le  inonde  leur  condicioil  avec 
leur  religion  y  j.  partie.  Les  Saints  £e  (ont  (crvis 
de  leur  religion  pour  Tanâifier  leur  condition^  1. 
])artie.  Les  Saints  par  un  heureux  retour  ^  ont 
profité  de  leur  condition  pour  fè  rendre  parfais 
<ians  leur  religion^  ).  partie.  Telieaefté  la  (cien« 
ce  des  Saints^  6c  telle  doit  eftre  la  noftie.p.  407. 
408. 409. 

I.  Partie.  Les  Saints  ont  accordé  dans  le 
inonde  leur-  condition  avec  leur!  relinon.  i.  Ik 
-n'ont  point  cherché  lafainteté  hors  de  leur  con^^ 
^ition.  ix  Ils  fe  (ont  fanâifiez  jofques  dans  les 
conditions  qui  (èmblent  les  plus  oppofecs  à  la 
iàihteté.  }.  Par  le  moyen  me(me  de  ta  pénitence, 
ils  ont  acquis  la  (ainreté  dans  les  conditions  o^ 
ils  s  eAoient  engagez  fans  avoir  con(ûlt6  Dieu^ 
tBc  où  le  feul  mouvement  de  leurs  paffions  ks 
avoit  £utentrer.  p.  40^.  410. 
*     I.  Ils  n'ont  point  cherché  la  (àinteté  hots  de 


dl^s  Sermêns. 
leur  condition  -,  mais  ils  s'en  font  tenus  à  k  maî 
xime  de  fàint  Paul^  (juand  il  di  (bit  aux  Corin» 
thiens  :  que  chacun  travaille  à  fè  fanâifier  dans 
Teftat &;  félon leftat où  il fe txouvoit  lorsqu'il â 
embraflië  la  Foy.  Car  voilà  le  (èns  de  ce  pafTagei 
XJfft^tùffHt  in  ^uÀ  VêCdtioni  vocatus  tft  ^  in  îâ 
ftrmamat  apad  Deum.  Ain&  les  Saintes  (ans  {eût* 
ranger  &  fans  (è  déplacer^  ont  accordé  la  iàinteté 
les  uns  avec  la  grandeur^  &  les  autres  avec  l'humi'^ 
hadon^  les  uns  avec  Populence,  &  les  autres  avec 
la  pauvreté,  &c.  Qr  ce  qu'ils  ont  fait  lorfqu'ils 
efloient  à  ma  place,  pourquoy  ne'  le  ferois-jè  pas 
comme  eux  }  N'y  va-t-it  pas  de  touirmon  inte-^ 

rcft  ?.p.  410. 4x1. 4IZ.  413. 

2.  Ils  (è  font  fanâific^  ju{qaes  dans  les  con^ 
ditions  qui  femblent  les  plus  oppofces  à  la  ûinte* 
té.  Combien  (c  (ont  fanâifiez  au  milieu  de  Ift 
Cour  ?  combien  fe  font  fanâifie^  dans  la  profef^ 
£on  dçs  armes  >  C'eft  donc  une  erreur  de  croire 
que  ma  condition  m'cmpefche  d'eftre  faiiK  ^  er* 
reur  qui  ne  (èrt  qu*à  nous  décourager  ;  au  lieu, 
que  la  penfée  qu  on  peut  fe  fandtifier  dans,  foii 
eftat  y  donne  de  la  confiance  de  anime.  C'eft  en*^ 
cote  une  autre  erreur  de  fe  perfuader,qu'on  fetoit 
plus  à  Dieu,  Se  qu'on  y  pourroit  plus  eftre  dans 
une  condition  moins  expofée.  Car  celle  où  Dieu 
vous  a  appeUé,  eft  celle  où  il  vous  a  prejparé  plus 
de  grâces,  8c  par  confèquent  la.  plus  icure  pour 
vous.  Voilà  ce  qui  a  fixé  les  Saines,  p.  41^.  41^4% 
415. 416. 417. 418. 419.  ' 

3.  Ils  fe  font  fanâifiez,  par  le  moyen  dew^ 
nitence ,  dans  les  ccmditions  mefmes  où  iU  s  ef« 
toient  engagez  fans  avoir  confulté  Dieu,  &  où  1q 
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§9^  fÂouvemenc  de  leurs  paffions  le^  âvoît  (ait 
entier.  Ne  pouvant  plus  fortir  de  ces  conditions, 
ils  ont  cherché  dans  leur  religion  une  reflburce 
à  leur  malhcur;.&  caefté  de  pleurer  devant  Dieu, 
ic  de  reparer  par  une  vie  plus  au^re^  plus  exem- 
plaire,  plus  régulière»  le  crime  de  leur  tmpruden- 
ce.C'eftainfi  que  les  Saints  ont  fceu  accorder  leur 
condition  &  leur  religion.  Ce  merveilleux  ac* 
cord  leur  a  couftévmais  en  peut-il  trop  couAcr 
pour  acquérir  oqe  fcieuçc  (x  iàlutiairei  p.  419. 
^io»  421. 

'  II,  P  A  &  T I  £.  Les  Saints  fe  (ont  (êrvis  de 
leur  religion  pour  fanâiâer  leur  condition.  Ge 
que Salomon  difbit  de  la ûgeflè  en  demandante 
j^ieu  qu'ejle  travâillaft  toujours  avec  luy  ,  les 
Saints  Vont  oenfé  de  la  religion*  Elle  leur  a  (èr-* 
vi,  I.  pour  éviter  les  defor ares  à  quoy  leur  con- 
dition cftoit  Cujette  \  2.  pour  accomplir  les  de^ 
voir»  dont  kur  condition  eftoic  chargée,  p.  411, 
412^415. 

I .  Ib  fe  font  fervis  de  leur  religion  pour  éviter 
]esde&)rdres  à  quoy  leur  condition  cftoit  Tu  jette. 
Ily  a  dans  chaque  condition  certains  defbrdrcs 
cflenticls  que  la  religion  ièule  peut  corriger  ; 
mais  les  Saints  en  conformant  leur  condition  à 
leur  religion  s'en  font  prefervez.  Sans  cela  la 
profjperité  les  euft  ébloiiis  »  Tabondance  les  euft 
cortoqspus  :  mai&  parce  qu'ils  s'eftoient  £iic  de 
leur  reUgion  comme  une  armure  divinejpour  tt 
défendre  de  toutes  les  tentations^  rien  ne  les  a  pu 
pervertir  :  fSc  voilà  ce  que  les  payensmefines  ont 
révéré.  Or  puifque  je  profeâelamefin^  çelieion, 
poucquoy  n*cn  fais  r  je  pas  le  toefîne  ui^  } 


des  Sctmn^* 

P*  4*3.  4M-  ât^y\x€.  417.  428; 

1,  Ils  Te  {but  iervis  de  leur  religion  pour,  ^c^ 
complir  les  devoirs  donc  leur,  condition  eftoic 
àm%kt.  Il  y  a  dans  toutes  les.  conditions  cer* 
tains  devoirs  pénibles &mom fiants^  &  fans  la 
religion  les  Saints  auroient  pris  feulement  do 
leurs  conditions  ce  qu'il  y  avoit  d'utile  &  de 
commode>  &  fe  fèroient  déchargez  du  refte:  mais 
parce  qu'ils  agifToient  par  principe  de  religion  , 
ils  ont  iatisfait  à  tout*,  &  en  y  fatisfàifant»  leuj: 
religion  leur  a  tout  fait  rapporter  i  Dieu.  Quo 
vous  eftes  admirable  dans  vosJSaints^ô  monE|ieu^ 
&  que  la  fciencede  vosSaints  eft  profonde  &  fur 
blime  \  p.  418. 419»  430,  43^.  4}:^. 

III.  Partie,  Les  Saints  pat  un  heureux  rei- 
toux,  ont  profité  de  leur  condition  pour  {è  rendro 

Î parfaits  dans  leur  religion.  Ils  ont  trouvé  dans 
eur  condition,  i.  de  puiiTants  motifs  pour  s'exci- 
tet  à  ta  pratique  de  leur  religion  \  2.  des  moyens 
4ç  glorifier  Dieu,  &  d'honorei:  leur  religion^  }• 
des  croix,  dont  ils  ont  fait  la  matière  de  leur  péni- 
tence &  des  (àcrifices  qu'ils  ont  eu  le  bonheur 
d'of&ir  à  Die¥  dans  l'èlprit  do  leur  religi^.  p. 

43*-  433. 

\.  Des  motifs  pour  s'exciter  à  la  pratique  de 

leur  religion.  Cequeleurconditioales.ohligeoit 

à  faire  pour  lo  monde,  ne  fufHfoit-iil  pas  pour  leur 

apprendre  ce  qu'ils  dévoient  faire  à  plus.fprce  rai* 

ton  pour  Dieu  \  p.  43}.  434.  43.5. 43^^. 

V  Des  mQyens  pour  glorifier  Dieu  &  pour 

Jbonorer  leur  religion.  Combien  o^t  fait  pour 

Dieu  de  grandes  choses,  parce  que  leur  condition 

lès  mottok  ençftatde  lesfaire,^  Si  faim  LoUi& 
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n*euft  pas  eftékoy^auioit-il  porté  tant  de  (àintci. 
loiz  \  auroit-ilbafti  tantd'hofpitaux?  Cependant 
fans  faire  ce  que  faint  Loiiis  a  fait  y  je  trouvera^ 
toujours  dans  là  médiocrité  de  ma  condition  dïe 
quoy  marquer  à  Dieu  mon  zélé  &  de  (|uoy  Tho-* 
norcr.  p.  437.438. 

}.  Des  croix^  dont  ils  ont  (ait  la  matière  de 
leur  penit;ence  &  des  facrifices  qu'ils  ont  eu  le 
bonheur  d'offrir  à  Dieu  dans  i'ei^rit  de  leur  reli- 
gion. Par-là  ils  ont  eu  dans  les  conditions  les 
plus  relevées,  &  jurques  dans  les  Cours  des  Prin* 
ces  plus  d'occafîons  de  iè  ianâifier  qu'on  n'en  a 
par-tout  ailleurs.  Soyons  foymis  &  patients 
comme  eux  :  c'eft  pai*  la  patience  qu'on  parvient 
à  lamefme  gloire  qu  eux.  p.  439. 440. 

Compliment  kv  Roy.  p.  441.  441,  443; 

444-  445- 

Sermon  pour  le  jour  de  la  Commémora 
tien  des  Morts ,  fagc  446. 

StJ}ur.JevoHsdis  en  veriti  qHtfhn^t  efivimsi 
&  ctfictlU^y^  OM  les  Morts  emendrQnt  Uvmx 
du  Fils  de  Dieu,  &  ou  ceux  ^dtentendr^ne^  vi- 
vront.Ctltt  voix  du  Fils  de  Dieu,  c"eft  la  voix  de 
fon  fang,  qui  dans  le'facrificede  l'Autel  a  efté  au* 
jourd'huy  offert  à  Dieu  pour  les  Morts.  Il  s'eft 
£iit  entendre  à  ces  âmes  que  la  juftice  de  Dieu 
ittient  dans  le  purgatoire,  &  il  leur  a  annoncé 
Theureufè  nouvelle  de  leur  délivrance,  p.  44À 

447-  448. 

D  X  v  X  s  X  o  if .  Ne  pas  iècourir  \^  âmes  du 


'des  Strmùns. 

INirgatôire^  parce  qu'on  n'eft  pas  persuadé  tlel: 
peines  qa  elles  y  fbuffront»  ni  qu'il  y  ait  un  pur-* 
gacoire  y  c  eft  une  conduite  auffi  aéraifonnablo 

5[u'elleeft  pleine  d'erreur^  i.  partie^  Eftre  pers- 
uadé des  peines  que  £bufFren£  les  aoses  du  pur- 
gatoire^ &  ne  pas  travailler  à  les  iècoorir»  c'eft 
vne  dureté  auffi  criminelle  qu'elle  eft  contraire 
à  la  pieté  &  aux  loix  mefines  de  rhumanité  >  x. 
panie.  Eftre  difppré  à  (ècourir  les  âmes  du  pur-* 
gstoire^  ic  ne  fe  fèrvir  pour  cela  que  de  moyens, 
inefficaces,  c'eft  un  deibrdre  aufli  commun  qu'il 
eftdéplorable  dans  le  chriftianilme:,  3.  partie.  p« 

449-  4ÎO-  45  ï- 

I.  Partie^  Ne  pas  (ècourir  les  âmes  du 

purgatoire,  parce  qu*on  n'eft  pas  periiiadé  des 

peines  qu'elles  y  fouS^ent ,  ni  qu'il  y  ait  un  pur-* 

gamire  y  c'eft  une  conduite  auftî  déraifannabl^ 

qu  elle  eft;  pleine  d'erreur.  Telle  eft  néanmoins  la 

conduite  des  hérétiques  &  de  ceux  qui  par  liber<^ 

f  inage  entrent  (ai  ce  poinâ  dans  leurs  (ènti  «^ 

ments.Condnite  où  il  eft  aifé  de  d^ouvrir  troisi 

graiids  défauts,  p,  451. 4CZ. 

u  Dans  un  doute  de  Spéculation  »  ils  fê 

mettent  au  haurd  de  manquer  à  un  des  plusL 

importants  devoirs  de  U  juftice  &  de  la  chari« 

té  chreftienne.  Car  enfin  les  hérétiques  noalgré 

eux  font  forcez  de  reconnoifbre,  que  conmie  ils 

n'ont  point  d'afteûrance  m'il  y  ait  uà  purga-». 

toire,  auffi  n'ont^ils  point  a  aftbiiciince  qu'il  n'y 

en  ait  pas.  Qr  dans  ^m  tel  doute  conclure  à  na 

nointvrier  pour  les  Morts,  eft-ce  \xne  conduite 

lage  X  Nous  qui  croyons  le  purgatoire ,  nous  ne 

iboimes  pas  oour  cela  certains  que  ceux  d'entre  lei 


Mom  pour  qui  nous  prions  en  particulier,  f 
ibionc  aâuellcmenc  :  car  ils  peuvent  eAxc ,  ou 
dans  It  ciel  y  ou  dans  l'enfer.  Cependant  nous 

5 rions  toujours  :  pourquoy  i  parce  que^  comme 
it iàint  Auguftin,  il  Vaut  mieux  s'expofer  à  fai-^ 
xe  pour  ces  âmes  des  prières  (uperflues^  que  de  (c 
mettre  en  daneerde  ne  pas  faire  pour  elles  des 
prières  neceltaires.  Ainii  devroient  railonner  ks 
hérétiques,  p.  4yi.  45?.  454. 455. 45^.  457. 

2.  Us  ne  prient  pas  pour  lesMorts,  parce  qu'ils 
ne  croyentpas  le  purgatoire  :  mais  tout  au  con- 
traire ils  devroient  croire  le  purgatoiie  »  parce 
qu'il  eft  évident  &  inconteftablc  qu'il  faut  priei 
pour  les  Morts.  Rfen  de  plus  folidemenc  eftabli 
par  l'authorité  db  l'Ecriture^  par  ceUe  des  anciens 
Conciles  &  des  Pères ,  par  toute  la  tradition, 
que  la  prière  pour  les  Morts.  0^  s'il  faut  prier 
pour  les  Morts ,  il  y  a  donc  un  purgatoire.  Mais 

Jour  ne  vouloir  pas  tirer  cette  conicqucnce,  ks 
oretiques  nient  le  principe;  &  pour  le  nier,  rc* 
jettent  des  livres  de  l'Ëcriture  très  authentiques» 
&  ne  défèrent  ni  aux  Conciles,  ni  aux  Pères,  ni 
a  la  tradition,  p.  457. 45S.  459. 4^o»4^i«.   . 

3;  De  ce  qui  eft  incertain  touichant  le  puiga^ 
toire»  ils  fè  font  un  préjugé  contre  k  purgatoiie 
jnefim  Par  exemple,  ce  œii  les  choque  ce  (ont 
certaines  peinture»  fenfibles  &  affreuTes  qu'on 
jious  en  £dt.  Mais  moy  fi  j'eftois  à  leur  place,  je 
me  dirois  à  mov-mefme,  jene  fcais  point  exprcf-* 
dément  ni  où  (ouffrent* lestâmes  des  Mores  que 
2)ieU  puri  fie,  ni  ce  qu'elles  fôuffrent,  ni  commeoc 
elles  ibuf&ent  :  mais  fans  examiner  toutes  ces 
circonftanccs  qui  ne  ibnr  point  ciTenticlks»  U 


des  Sermons. 

xn&fàffit  de  Ravoir  qu  elles  fbufFrent  ^  ou*it  eft 
îufte  qu'elles  (ouiFrent^  &  que  je  puis  les  toulager 
dan6  leurs  (oufFranœs.  Quel  bonheur  pournous» 
fidellcs  Catholiques^  d'eftre  les  enfants  d'une  £- 
gli&  qui  ne  nous  abandonne^  ni  pendanc.noftte 
yie^ni  apr^s  noflxe  iport  J,  p.,  4^1. 4^2, 4^3,  4^4* 

11.  Partie.  Eftre  per(ùad^  des.  peines  que 
IbufFrent  les  âmes  du  purgatoire  ^.  &c  ne  pas.  tra-^ 
vailler  à  les  fècourir^  c  eft  une  dureté  auiu  crimi-t 
nelle  qu  elle  eft  contraire  à  la  pieté  &  aux  loix 
ixi(rmes.de  Thumanité.  Elle  blellib  trois. intere(i;;i 
différents  :  j.  Tintereft  de  JDieu»  z«  l'intereft  de 
nos  frères,  3.  noftrc  propre  inte^eft,  p.. 4^^.  4^7* 

1.  L'interefl;  de  Dieu  :  car  délivrer  une  ame 
du  purgatoire  9  c'eft  procurer  un  accroi  flânent 
de  gloire  à  Dieu  jç  eft  autant  glorifier  Dieu^qu'o^ 
U^orifiepar  lacooyerfion  des  infidelles;  c'efl; 
le  glorifier  comme  Jefus-Chrift  le  glorifia,  lor£i 
qu'il  defcendit  dans  les  Limbes  pour  en  tirer  lesî 
âmes  des  anciens  Patriarches,  c'eft,pourainfî  di- 
re, tirer  t^icu  luV'mefmed'un  eftat  violent  où  il 
fe  trouve^  obligç  qu'il  eft  de  piuiir  des  âmes  qui 
luy  ibnt  cberes^&  qu'il  voudroit  raflémbler  dan^ 
ibnfcin.  p.  467.  4^8.  ^6%  470.  471.  471.  473:. 

2.  L'intereft  de  nos  frères.  Ils  fouffrenc ,  Se 
ce  font  nos  proches,  nos  parents,  nos  amis,  p^ 

473.  474-  475- 

.    3.,  Noftre  propre  incereft.  Autant  d'ames  que 

pous  délivrons,  ce  font  autant  de  proteâeurs  que 

nous  avons  dans  le  ciel.  Mais  (inousjibandon- 

lions  ces  âmes.  Dieu  permettra  que  nous  (oyons 

^K)^s-mefincsun  jour  delaiflez.  p.  475. 47^,  477. 


Tdib  &  Ahregt 
lit.  PàHtie.  Eftre  diipote  à  (êcoorir  fes 24 
)nes  du  purgatoire,  &  ne  (e  (èrvir  pour  cela  que 
de  moyens  ineiEcaces ,  c*eft  un  désordre,  auffi 
commun  qu'U  eft  déplorable  dans  le  chnftia* 
nifme.  On  ne  ktiflè  pas  d'avoir  pour  les  Morts 
cjuelque  pieté;  mais^i.  pieté  fterile  &  infeiâueu- 
kyX.  pieté  d'oftcntation  &  de  Êifte  y  3.  pieté 
toute  payenne  y  4.  pieté,  qui  quoyque  chreftien* 
ne,  ne  produit  que  des  cruvres  mones  &  iu\y 
mérite,  p.  47&,  475, 

1.  Pieté  fterile  &  inihiâueufè  :  beaac€nip  de 
larmes,  &  peu  de  prières  :  c*eft  mefmes  (ur  a  an* 
très  qu  on  (è  décharge  àbiblument  du  (bin  de 
prier,  p.  475.  480. 481.  48  z.  48}. 

2.  Pieté  d  oibntation  &  de  faAe.  On  ne  pen-» 
le  qu'à  l'extérieur  des  devoirs  funèbres,  aux  ce* 
ttmonies d'un  deuil,  &c.  p.  483.  484. 

3.  Pieté  toute  payenne.  Elle  li'a  que  la  chair 
&  le  (ang  pour  objet,  (ans  agir  dans  les  veûës  de 
kfoy.  p.484. 485. 

4.  Pieté ,  qui  quoyque  chreftienne ,  ne  pro* 
duit  que  des  œuvres  mortes  &  fans  mérite.  On 
prie,  mais  fans  eftre  en  grâce  avec  Dieu.  Tout  ce 
que  nous  faifbns  alor$  (ont  àsi^  <£uvres  mortes 
pournous-mefmes  \  faut-il  s'étonner  qu'elles  le 
£>ient  encore  plus  pour  les  autres  ?  Exceptons 
néanmoins  de  cette  rcglelefacrificedela  Meflè. 
Indulgence  pour  les  Morts  qu'on  peur  gagner 
par  la  Communion,  après  s'eftre  purifié  parle 
Sacrement  de  la  pénitence,  p.  485. 48^.487.48&. 


•  ■■,■ 

»  ■ 


dts  Serment. 


iScrmon  pour  1  ouverture  du  Jubilé. 

fage  4fiî. 

SU  I  s  T.  Nqhs  9fOHS  îxhortonskm  pas  rtci^ 
voir  en  vain  ta  ffact  de  Bien.  Car  Dien 
noHS  dit  lay^me/im  Mm  tEcritnrt  ^  je  vous  ay 
€xaHci  OH  tvnys  favorakk ,  &  je  vm  ay  atdè 
4m  jour  dn  faUt.  Or  veicy  maintenant  ce  temps 
favorable  ,  voicy  ces  jours  defalmt.  Ce  temps  favo<« 
rable  pour  nous  ^  c'eft  ce  temps  d'Indulgence  & 
de  Jubile,  p.  491.  492. 

Division.  Ce  que  c'eft  que  la  gtace  du  Ju- 
bilé^ I.  partie.  Ce  qui  eftneceflkire  pour  avoir 
part  à  la  graGe  du  Jubilé^  i.panie.  Ce  que  doic 
opérer  dans  nous  la  gracedujubilé^}.  partie,  p. 

\.  Partis.  Qu*eft-ce  que  la  grâce  du  Jubi-* 
lé  \  c'eft  proprement  la  remiilion  de  la  peine  tem- 
porelle ^  qui  rcfte  à  fubir  au  pécheur ,  après  que 
ion  pèche  luy  eft  pardonné*  Il  faut  diftinguer 
deux  chofès  dans  le  péché  ^  la  coulpe  &  la  peine» 
La  coulpe  ne  peut  eftre  remiie  que  par  le  àacre-^ 
ment  de  lapenitence^oupar  la  contrition  parJËÛÀ 
te.  Mais  par  une  grâce  fpeciale  DieuremesU 
peine  en  vertu  de  Tindulgence  &  du  Jubilé*  pw 

4W.  4>4.  49J-  49^- 

£n  vain  les  hérétiques  prétendent  que  Dieu 

ne  remet  jamais  la  coulpe  o\i  Vot^mk^  iàns  re*- 

menre  la  peines  &  que  JeTus-Chrift  ayant  ùxis^ 

iait  pleinement  pour  nous^  toute  antre  (àtisfac- 

cion  feroit  inutile  &  diminucroic  mefiacs  le  me« 


Taèit  e^  Abrège 
Jtîte  du  lâcrilicc  de  la  croix.  Car  J.^»  il  ne  &ucqu€ 
Texémple  de  MoiTe  &  de  David^  pour  nous  con- 
vaincre que  Dieu,  en  pardonnant  mefines  le  pé- 
ché, fe  rcfcrve  encore  le  droit  de  punir  tempo- 
rellement  le  pécheur,  i.  Il  eft  évident  par  le  té- 
moignage de  faint  Paul,  que  nos  fàtis&étions 
doiveht  eftre  jointes  à  celles  deJefus-Chrift^^i/- 
impko  ta  4jh€  défunt  faJJionmnChrijHj,in  carnt  mtd. 

]P-  4$^.  457.  498- 

Tehons*nous  en  donc  toujours  à  la  mefme 

propofitibn,que  Dieu,  par  Tindulgerice*  le  Ju- 
t)ilè,nous  remet  la  peine  temporelle  qui  eftoitdûe 
à  nos  péchez,  &  dont  TexaÂe  mefure  n*euft  p« 
uns  cela  eftre  remplie  que  par  nos  (àtisfàAions. 
Ainfi  TEglife  Catholique  Ta-t-ellc  entendu,  ex*- 
]pliquant  cette  promeflè  faite  à  (àint Pierre  :  T9mt 
et  4fHc  votis  délierez  frr  la  terre  ^  fera  délié  d^tm 
le  cieL  Pouvoir  dont  faint  Paul  &  les  Evefques 
des  premiers  (iecles  ont  u(è.  Pouvoir  par  où  les 
indulgences  Ce  font  eftablies  &  perpétuées  dans  le 
monde  chreftien.  Ueftvray  qu 'il  a  pu  (è  gliflèr 
iur  cela  des  abus  dans  le  chriftianifine  :  maisou- 
tre  que  l'Ëglifè  les  a  corrigez ,  Tabus  mcCrac  dc% 
indulgentes  eft  une  preuve  de  leur  vérité  &  de 
leur  lainteté  :  car  félon  TcrcuUien ,  on  n*al>ufe 
que  de  Ce  qui  eft  bon,  &  on  ne  prophane  que  ce 
^ui  eft  faint.  p.  498.  45^.  500.  501.  joa. 

Mais  en  quoy  le  Jubilé  eft-ii  différent  de  ces 
autres  indulgences  que  nous  appelions  pleni«res? 
1.  c'eftune  indulgence  beaucoup  plus  tblemncl'- 
le.  2.  c'eft  une  indulgence  beaucoup  plus  privi- 
légiée. 3.  c'eft  une  indulgence  beaucoup  plus  (éli- 
te. Recevons-la  donc  avec  leCpeA  j  avec  recon* 


mS  SêVMùHS^ 

noiinuice  &  aâion  de  grâces^  &  avei:  foatè  Ptf4 
béiflàncc  de  la  fby.  p.  ^oi.  C03. 504. 505,  ^oC-,  ' 
II.  Partie.  Quelles  aifpofitions  font  ne^' 
ceflaires  pour  avoir  part  à  Tindulgencedu  jubilés 
I.  Eftre  en  eftat  de  grâce  ^  voilà  la  difpofitioti 
habituelle,  t.  Accoinplir  les  œuvres  préfcritAr 
par  la  bulle  ,  voilà  la  difpofition  aâuellc.  p« 
50^.  507. 

X.  Eftre  en  eftat  de  grâce  :  car  Imduleencè 
cft  une  faveur  qui  ne  s  accorde  qu  aux  juftés  Sc 
aux  amis  deDieu.D'oà  fuivent  trois  tronfeqàen*^ 
ces  :  la  première ,  qu'il  faut  donc  renoncer  i 
tout  péché  ^  la  Tcconde^  qu'il  fuffit  donc  d'avoir 
la  confcience  chargée  d'un  (cul  péché  monet^ 
pour  eftre  incapable  de  gagner  l'indulgence  dû 
Jubilé  ;  &  qu'il  fuffit  meuncs  d'eftire  coupable 
d'un  fèul  péché  véniel^  qu'on  ne  detefte  pas^  pour 
ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute  fon  étendue.  La 
troiiîéme ,  qu'il  faut  donc  eftre  vrayetnent  con- 
trit &  pénitent.  De- là  jugeons  combien  il  y  en 
aura  peu  qui  participeront  à  cette  grâce  dujubi- 
lé.  p.  507. 508.  509.  yio. 

De-là  mefîne  concluons  encore^  qu'il  n'eft  donc 
pas  vray  que  l'indulgence^  &  par  confêquent  le 
Jubilé  anéantiflè  la  pénitence,  ainfi  que  les  hete- 
tiques  nous  l'ont  reproché,  ni  que  ce  ibit  mef- 
mes  un  relafchement  de  la  pénitence  -y  puifquc 
le  Jubilé  fuppofe  la  pénitence  Sc  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  dans  la  pénitence,  quieft  la  con»- 
veriion  du  coeur  :  ôc  puifque  c'eft  au  mefme 
temps  le  motif  le  plus  engageant  pour  exciter  les 
pécheurs  à  Êiire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
C  eft  au  contraire  dans  la  do  Arine  desheretiques^^ 


TatU  &  Abrégé 
Ipiè  Ton  ^couvre  le  relafcfacmcnt  vifible  &  1 1* 
néandiremcnt  de  la  pénitence  :  car  n'eft-ce  pas 
Tanéantir  aue  de  la  réduite  à  un  fimple  aâs  do 
foy^  &  delà  dépoiiillor^  comme  ont  fait  les  au« 
theurs  du  rchifine^  de  toutes  les  œuvres  humiliao- 
tès^  laborieuies^  6c  pénibles  ?  p.  510,  51U  5x2» 

2.  Accomplir  les  œuvres  prefcrites  par  la  bul« 
le^  oui  font^  i.  la  confcflton ,  a.  l'aumoine  >  j.  le 
|eume  ^  4.  la  vifite  des  Eglifès^  5.  les  prières  or« 
données  ^  6.  la  communicm.  Admirons  la  bon- 
té de  noftre  Dieu^  qui  veut  bien  à  de  telles  con- 
ditions  (ê  rekfcher  de  tous  fesdtoits.  p.  514.  515» 
51^.  517.51».  51^ 

III.  Partie.  Que  doit  opérer  en  nous  la 
grâce  du  Jubilé  ?  le  renouvellement  intérieur  de 
nos  perfbnnes.  Renouvellement  qui  ne  doit  con* 
fifter  ni  en  de  vains  projets  ^  ni  en  des  idées  va« 
gués  'y  mais  dans  une  refbnnation  entière  de  nos 
mœurs.  Sans  cela  le  Jubilé  n'eft  qu'une  pure  ce* 
remonie  :  Se  que  (èra-ce  en  effet  autre  choie  pour 
tant  de  chreftiens  ?  on  les  verra  tels  après  le  Ju- 
bile  qu'ils  eftoient  auparavant,  p.  519. 520.52/. 
522.  523. 

Mais  tous  les  temps  ne  iont-ils  pas  bons  pour 
travailler  à  ce  renouvellement  de  nous-meunes  ) 
Diiy  'j  mais  le  temps  du  Jubilé  y  eft  Spécialement 
propre.  Car  i.  le  Jubilé  eft  l'engagement  le  plus 
jDaturel  à  ce  renouvellement  de  vie*,  a.  lejubile  eft 
k  moyen  le  plus  efficace  de  ce  renouvellement  de 
vie-)  3.  le  Jubilé  eftj  occasion  la  plus  avantagoiie 
pour  ce  renouvellement  de  vie.  p.  525.  524.  525. 
52^. 

Travaillons 


des  Sermons. 

Travaillons  donc  fans  difFcrcr  au  parfait  rcr 
nouvellement  ;  &  au  changement  intérieur  de 
nos  ames>  &  qu'il  ne  nous  arrive  pas  comme  à 
rînfbrtilhie  Jetufaiem ,  d'àdjoufter  à  nos  autres 
dcfôràiréi,  céluy  de  ne  ^as  cotmoiftrc  fc  temps  où 
Dieu  noui  viutc,  &  par-là  de  mettre  le  comble 
à  noftie  réprobation,  p.  ^t^^  fij. 


**        *"       '^    '■      '    •       ^  •  1 


Privilège  Jh  Roy. 

LÔOf  S  parlâgtattdeDieuRcwdeFraûCe&deNa-' 
varréy  A  no$  amez  &  féaux  Confeillers  les  gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement,  Maigres  des  Reauedcs  ordinaires 
denoftreHoftd,  erand  Confèil»  Prevoft  de  Paris,  Baillifs, 
Senefcbaux,  leurs  Lieutenants  civit$,âc  autres  nosjuftiders 

2a'il  appartiendra ,  Salut.  Le  Sieur  Claude  Rigaud,  Dirè- 
^ur  de  nôftre  Imprimerie  Royale ,  Nous  a  &it  remonf- 
tref  y  que  nous  luy  aurions  permis  61  vertu  de  nos  Lettres 
de  Privil^,  de  £iire  imprimer  Us  S§mims  au  P,  Bêutâft" 
toMli,  pen£nt  lé  temps  de  tf .  années,  Se  ôu'il  deHroit  don- 
ner au  public  Im  flêiu  dejUits  Sirtfwns  iudit  P.ÉûurdaUu'é, 
i*il  nous  plailbit  Itiy  accorder  nos  Lettres  de  privilège  fur  ce 
lieoeflàires.  Nous  avons  permis  &  j>ermetton^  par  ces  prc^ 
fentes  audit  Rigaud,  de  nire  imprimer  ledit  livre  en  un  ou 
(lufieUrs  volumes, en  telle fernie, marge,  caractère,  &:au. 
tant  de  fois  (ne  bon  luy  femblera ,  &  de  le  vendre,  Uire 
vendre  êc  débiter  par  tout  noftre  Royaume  pendant  le 
fempi  de  ouinze  années  coniêcutives  ,  a  compter  du  jour 
ic  la  daté  defHites  prèfentes.  Faifotis  délénfès  a  toutes  per- 
Ibnues,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  fbient,  d'eà 
introduire  d*impreffion  étrangère  dans  aucun  ttcu  de  noftrè 
obôflânœ:  Se  a  tous  Imprimeurs,  Libraires,  Se  autres, 
l'imprimer,  £iire  imprimer,  ven4rt,  débiter,  ni  oontrc&iic 
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ledit  livre,  en  tout  ni  en  partie ,  Cuis  lapemnffionespfcBe 
&  par  écrit  diKlit  expoEuit  on  de  ocnz  qui  anrooc  droit  de 
liiy;âpdnedeoonfifcation  des  exemplaires  GomreËdts  »  de 
quinze  cents  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nants, dont  un  tiers  i  nous,  un  tien  â  rHoftd-Dieade  Pi- 
ris»  l'autre  tiers  audit  expo&nt ,  9c  de  tous  dépens,  dont- 
maees  Se  interdh.  A  la  charge  que  ces  nretêntes^feont  ca-> 
regiftrées  tout  au  long  &r  le  r^ftre  de  la  communauté  des 
Imprimeurs  9c  Libr^res  de  Paris,  9c  ce  dans  trois  meisde 
la  datte  d'icellcs  ;  que  l'impreflion  dodit  livre  (èxa  bat  dans 
noftre  Royaume  9c  non  auleurs,  en  bon  papier  &  en  beanc 
caradberes,  conformément  aux  r^lements  de  la  Libiairie; 
9c  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente,  il  en  (cra  mis  ioac 
exemplaires  dans  noftre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  ncrfhc  Chaficau  du  Louvre,  9c  un  dans  celle  de 
nofbr  très  cher  9c  féal  Chevalier  Chancdîer  de  France  le 
Siear  Phelypeaux  Comte  de  Pootchartrain,  Commandeur 
de  nos  Ordres  :  le  tout  i,  peine  de  nullité  des  ptcÊnies  ; 
du  contenu  defiraelks  vous  mandons  9c  en  joigtions  de  bir 
fc  jouir  l'expount  ou  Ces  ayant  caufe  pleinement  &  pai£- 
blement ,  (ans  (àuf&ir  qu'il  leur  (bit  Eut  aucun  trouble  ou 
empefchement.  Voulons  que  la  copie  de(Hites  prelcntes , 
qui  fera  imprimée  au  Gomxnenceraent  ou  â  la  fin  dudit  li' 
hvre.  Cm  tenue  pour  deucment  lignifiée,  &  qu'aux  copies 
collatîonées  par  l'un  de  nos  amez  9c  fbûix  Conlèilleis  9c 
Secraaires  foy  (ôit^adjouftée  comme  à  l'imginaL  Com- 
mandons au  premier  noftre  Huiflier  ou  Sergent  de  £ûre 
pour  l'exécution  d'iodles  tous  aâes  requis  9c  neoeflàires, 
làns  demander  autre  permilEon ,  9c  non  obftant  daseor 
de  Haro ,  Chane  Normande,  9c  lettres  i  ce  contraiio  ; 
car  tel  eft  noftre  plaifir.Donné  i  Verfailles  le  s.  de  Janvier, 
l 'an  ic  grâce  z  7  o  9.  &  de  noftre  Règne  le  (bixante-fizienie. 
Par  le  Roy  en  fi»  Confèil ,  L  s  c  o  m  t  fi. 

R^iftré  fiir  le  R^iftre  numéro  1.  de  la  Communauté 
des  Libraires  9c  Imprimeurs  de  Paris,  page  400.  num.  76U 
conformément  aux  Règlements ,  &  notamment  i  l'Aneft 
du  Confiil  du  13.  Aouft  1703.  A  Paris  ce  i%*  JaUvKr  170^. 
X..SfivBST]iB,  Syndic. 
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